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NOTICE 


SUR    LA 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 


ORIGINE   DE   LA   SOCIÉTÉ 

La  fondation  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
pour  la  description  et  la  conservation  des  monuments, 
eut  lieu  à  Caeu,  le  :2o  juillet  1834,  et  les  statuts,  pré- 
parés par  M.  de  Caumont,  furent  discutés  et  adoptés 
dans  cette  séance,  où  fut  également  nommé  le  bureau. 

Révisés  le  1:2  mai  1870,  les  statuts  ont  été  soumis 
au  Conseil  d'État  et  approuvés  par  lui,  dans  la  séance 
du  6  août  1870.  Un  décret  du  président  du  Conseil , 
chef  du  pouvoir  exécutif,  en  date  du  14  août  1871,  a 
reconnu  la  Société  comme  Etablissevxeïit  (TiilUité  pu- 
blique  (1). 

BUT    DE    LA    SOCIÉTÉ 

«  La  Société  française  d'Archéologie ,  aux  termes 
de  ses  statuts,  a  pour  but  de  faire  le  dénombrement 
complet  des  monuments  français,  de  les  décrire,  de  les 


(1)  Un  règlement  intérieur  d'administration  ,  dressé  confor- 
mément à  l'article  17  des  statuts,  a  été  adopté  dans  la  séance 
du  Comité  permanent  du  25  avril  1879. 
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Ciés  iiiùilailles  et  ces  allocations  sont  décoriircs.  au 
nom  tic  la  Société,  |tar  le  Clonseil_,  soit  dans  la  session 
aiinui-llr  ,  siiil  dans  les  séances  du  (îoniité  perniaiicnl. 

l)e|)ui.s  8H  l'undation  m  18;54,  la  Société  a  tenu 
cin(iuanle-(|natre  (lonj^rcs  dans  dilloronles  villes  de 
France  ,  indépendamment  dun  grand  nombre  de 
séances  générales  dans  des  localités  de  moindrr  im- 
portance et  dans  quelques  villes  étrangères  (I). 

l'dle  a  puMié  plus  de  ('incpianlc  volumes  de  comptes- 
renilus  de  ce,s  réunions  (ît),  et  la  (•olli'i-lidii  du  /iiilh'lin 
MonuiHi'nlaly  édité  sous  ses  auspices  par  le  Directeur, 
comprend  cinquanle-lrois  volumes  (3)  et  (pu\tro  vo- 
lumes de  tables  (4). 


(1)  A  différentes  reprises,  la  Société  a  profité  de  la  tenue  lie 
ses  Congrès  dans  des  villes  frontières  pour  se  réunir  à  l'étran- 
per  et  examiner,  de  concert  avec  les  membres  dos  corps  savants 
dos  (lillùronls  pays,  les  nioiuunents  liistorirpies  les  plus  impor- 
tants de  lu  réyion.  Nous  citerons,  parmi  ces  réunions,  celles 
tenues  à  Tournai,  en  1845,  à  Trêves,  en  ISiG,  à  Tournai  et  à 
lîruxolles,  en  1H81,  où  S.  M.  le  Roi  des  Belges  a  daigne  recevoir 
les  membres  du  Congrès  au  château  de  Laeken  ;  enlin  ,  djnis 
l'Ile  de  Jersey,  en  188;J,  où  la  Société  jersiaise  d'histoire  a  ac- 
cueilli pendant  trois  jours  les  archéologues  français  de  la 
manière  la  plus  gracieuse. 

Ajoutons,  du  reste,  cpie  les  cniiiptes-rciidus  des  Congrès  et 
le  IhtUetin  Mo)iumenlal  ont  toujours  rti'  oiivci'ts  aux  counun- 
nications  relatives  aux  monuments  des  diverses  contrées  de 
l'Europe,  ainsi  qu'à  ceux  de  l'Algérie  et  des  colonies,  de  la 
Tuiiieio  et  de  la  l'alestine. 

(2)  Une  table  générale  des  comptes-rendus,  conliéc  aux  soins 
do  M.  II.  Slein,  est  en  préparation. 

(3)  Le  cincpiante-troisième  viilunie ,  troisième  delà  sixième 
série,  est  en  cours  de  publication. 

(4)  La  lubie  de  la  dernière  série  ^t.  \\\IX  .i  I.)  est  préparée 
par  M.  llerlhelé. 
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La  double  série  des  publications  de  la  Société  forme 
donc  aujourd'hui  plus  de  cent  volumes  in- 8°,  illustrés 
de  nombreuses  planches. 

Si  on  examine  le  chiffre  des  allocations  accordées  par 
la  Société ,  depuis  sa  fondation  ,  pour  l'acquisition  et 
la  restauration  d'édiiices  historiques,  les  fouilles,  les 
relevés,  plans,  dessins  et  moulages  (i) ,  celui  des  sub- 
ventions allouées  pour  la  création  de  musées  et  l'érec- 
tion de  monuments  commémoratifs  ,  on  arrive  à  un 
chiffre  qui  dépasse  cinq  cent  mille  francs,  et  qui,  aug- 
menté des  dépenses  d'impression  des  Comptes-rendus 
des  Congrès  et  du  Bulletin  Monumental ,  et  des  frais 
d'administration  et  d'organisation  des  sessions,  arrive 
à  une  dépense  totale  de  près  d'un  million,  à  laquelle 
il  a  été  pourvu  par  les  cotisations  des  membres,  et 
pour  la  tenue  de  quelques  Congrès,  par  des  subventions 
accordées  par  des  départements  et  des  villes. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est,  pour  la 
France,  de  près  de  mille,  et,  pour  l'étranger,  d'environ 
deux  cents. 

La  Société  échange  ses  publications  avec  un  nombre 
considérable  de  Sociétés  savantes  en  France  et  à 
l'étranger,  dont  beaucoup  ont  été  créées,  à  la  suite  de 
Congrès,  par  l'initiative  de  M.  de  Caumont ,  qui  peut 
être  appelé  à  juste  titre  le  créateur  de  l'archéologie 
monumentale  (:2). 


(1)  La  Société  possède  à  Caen  un  musée' plastique  ,  installé 
dans  une  des  salles  des  bâtiments  académiques. 

(2)  Nous  n'avons  pas  à  énumérer  ici  les  travaux  considé- 
rables de  M.  de  Caumont.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  le  Cours 
d'Antiquités  monumentales,  6  vol.  in-S-"  et  6  atlas,  1830-1841  ; 
V Abécédaire,  on  Rudiment  d'Archcolorjie,  3  vol.  in-R".  plusieurs 
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Aussi,  lors  de  son  cinquantenaire,  en  1883,  la  So- 
ciété a-t-elle  tenu  à  rendre  un  hommage  mérité  à  son 
fondateur,  en  se  rendant  à  Iki veux  pour  déposer  une 
couronne  au  pied  de  la  slaluc  ipii  lui  a  été  élevée  dans 
sa  ville  natale  (1). 

ORGANISATION. 

L'administration  de  la  Société  est  confiée  à  un 
Conseil  composé  de  quarante  membres  ordinaires  et 
d'un  certain  nombre  d'officiers.  Le  Directeur,  président 
de  la  Société,  est  nommé  par  le  Conseil  ;  il  représente 
la  Société  vis-à-vis  de  l'.iiilorilé  et  des  tiers,  dirige  les 
séances  des  Congrès,  la  jjuitlicatidn  de  leurs  Comptes- 
rendus  et  celle  du  Bulletin  Monumental,  organe  pé- 
riiidiquc  de  la  Soiùété. 

lue  partie  du  Conseil,  composée  d'au  moins  dix 
membres,  pris  dans  le  département  du  chef-lieu,  con- 
slilue  le  Comité  permanent,  chargé  de  l'expédition  des 
aHaiiTs  cdui-autes ,  et  qui  lient  mensuellement  une 
séance  à  Caen,  chef-lieu  de  la  Sociél(''. 

Le  bui-eau  de  la  Société  se  compose  du  Directeur,  de 

fois    réimprimés  ;  la  Stalistiijue  monumentale  du   Calvados, 
T}  vol.  iii-H",  etc. 

(1)  M.  de  Caumont  conserva  la  directiiMi  de  la  Société  jusqu'à 
la  veille  de  sa  mort,  où  elle  lut  remise  à  M.  de  Coiigcny  (26  juillet 
1S72).  M.  de  Cougny  eut  pour  successeur  M.  Lùoii  Palustre,  qui 
diiniia  une  nouvelle  activité  à  la  Société  et  une  vive  impulsion 
au  BuUct'ui  Monutiienlal.  Ayant  demandé,  au  bout  de  dix  an- 
nées, à  être  déchargé  deiscs  fonctions,  M.  Palustre  a  été  nommé 
dirccleur  honoraire  le  21  décembre  18R4,  et  M.  le  comte  de 
Marsy,  désigné  provisoirement  comme  directeur,  a  été  confirmé 
dans  ce  titre  par  un  vote  du  Comité,  du  ."(janvier  \f^%'i,  après 
l'uvis  conforme  des  inspecteurs  et  des  membres  du  Conseil. 


LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAFSE    D  ARCHEOLOGIE.  XI 

deux  Secrétaires  généraux,  d'un  Trésorier  général ,  et 
d'un  Archiviste-conservateur  des  collections. 

La  Société  entretient  des  rapports  entre  ses  membres 
à  l'aide  des  inspecteurs  départementaux,  divisionnaires 
et  généraux. 

Le  Directeur  et  les  membres  du  bureau  sont  nommés 
pour  cinq  ans;  les  membres  du  Conseil  pour  deux  ans. 
Tous  sont  indéfiniment  rééligibles. 

ADMISSION. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité. 

Chaque  membre  paie  une  cotisation  annuelle  actuel- 
lement fixée  à  iO  fr.,  et  rachetable  moyennant  une 
somme  de  100  fr.  Il  a  le  droit  d'assister  aux  réunions 
du  Congrès  annuel  et  aux  séances  générales ,  et  d'en 
recevoir  le  compte-rendu  imprimé. 

Le  Conseil  confère  aussi  le  titre  de  membre  étranger 
aux  archéologues  qui  se  sont  distingués  par  leurs  tra- 
vaux. 

Les  membres  étrangers  ne  sont  astreints  au  paiement 
d'aucune  cotisation,  mais  les  publications  de  la  Société 
ne  leur  sont  adressées  que  lorsqu'ils  en  font  la  demande 
et  moyennant  un  prix  fixé  par  le  Conseil. 

BULLETIN  MONUMENTAL. 

Le  Bulletin  Monumental  est  l'organe  officiel  de  la 
Société,  qui  en  délègue  la  publication  au  Directeur, 
sous  sa  responsabilité  et  suivant  les  conditions  arrêtées 
entre  lui  et  le  Comité  permanent  (I). 

(i)  Le  Bulletin  Monumental,  qui  était  la  propriété  person- 
nelle de  M.  de  Caumont ,  a  été  donné  à  la  Société  par  M™«  de 
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Ce  recueil,  qui  forme  chaque  année  un  volume  in-8° 
illustré,  de  plus  de  quarante  feuilles,  paraît  tous  les 
deux  mois  (1),  et  renferme  des  mémoires  et  des  docu- 
ments sur  les  différentes  branches  de  l'archéologie, 
puMiés  par  les  membres  de  la  Société. 

TABLEAU     DES    VILLES 

dfois  lesquelles  ont  èlê  tenus  des  Congrès  et  des 
Séances  f/énérnles  (2). 

1834  Caex. 

I83u  Douai. 

183(5  Bi.ois  ;    Vire,  Alençon,  Le  Mans. 

1837  Le  Mans. 

1838  Tours  ;  Clermonl-Ffrr/ind. 

1839  Amiens  ;  Le  Mans. 

Caumont,  par  acte  du  18  décembre  1875,  et  cette  donalion  a 
été  autorisée  par  décret  du  20  mai  1878. 

(1)  Prix  d'abonnemeut  :  15  l'r.  pour  la  !''rance  et  IS  fr.  pnur 
l'étranger. 

(2j  Les  comptes- rendus  des  trois  piouiiers  Congrès  se  trou- 
vent seulement  dans  les  volumes  du  JJiillelin  Monumental  ; 
ceux  de  1837  à  1843,  imprimés  dans  le  même  recueil ,  ont  été 
tirés  à  part.  A  partir  de  18ii,  ils  fonnent  une  publication 
absolument  distincte  du  Bulletin. 

Les  noms  mis  en  capitales  indiquent  les  villes  où  ont  été 
tenus  des  Congrès,  ceux  en  italiques  désignent  soit  les  villes 
où  ont  eu  lieu  des  séances  générales,  soit  les  provinces  ou 
déi)artements  oii  la  Société  a  organisé  des  excursions. 

Sur  celte  liste  ne  ligurent  pas  les  séances  nondjreuses  te- 
nues à  Paris  et  à  Caen. 

Un  certain  nombre  de  séances  grufralcs  uni  eu  lieu,  lie  18;{() 
à  187(1,  à  l'occasion  des  Congrès  scientili(iues  de  l'Inslilut  des 
Provinces,  et  des  Congrès  de  l'Association  .Normande,  orga- 
nisés, les  uns  et  les  autres,  par  M.  de  Cnumont. 
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1840  Niort. 

1841  Angers  ;  Le  Mans,  Cherbourg,  Lyon,  Vienne. 

1842  Bordeaux  ;  Rouen,  Strasbourg. 

1843  Poitiers  ;  Le  Mans,  Angers,  Nantes,  Vannes. 

1844  Saintes  ;  Coutances,  Nîmes. 

1845  Lille  ;  Tournai,  Reims,  Evreux. 

1846  Metz  ;  Trêves. 

18i7  Sens  •,   Tours,  Angouléme,  Limoges. 

1848  (1)  Falaise,  Vaux-sur-Laison  (2),  Bernag,  TrouviUe 

1849  Bourges. 

1850  AuxERRE,  Clermont-Feurand  ;  Cluny. 

1851  Laon,  Nevers  ;  Gisors,  Orléans. 

1852  Dijon  ;  Sens,  Toulouse. 

1853  Troyes  ;  Les  Andelys,  Bayeux,  Laval. 

1854  Moulins  ;  Dijon,  Avranches. 

1855  Chalons-sur-Marne  ,   Aix-en-Provence  ,   Avignon  : 

Le  Puy  (3). 
1850  Nantes  ;  Verneuil,  Le  Neuhourg,  Louviers. 

1857  Mende,  Valence  ;  Grenoble. 

1858  PÉRiGUEUX,  Cambrai  ;  Louviers,  Alençon,  Lisieux. 

1859  Strasbourg  ;  Rouen,  Saint-Lo,  Vire. 

1860  DuNKERQUE  ;  Le  Mans,  Cherbourg. 

1861  Reims  ;  Laigle,  Dives,  Bordeaux. 

1862  Saumur,  Lyon  ;  Le  Mans,  Elbeuf,  Dives. 

1863  Rodez,  Albi  ;  Le  Mans. 

1864  Fontenay-le-Comte  ;  Èvreux,  Falaise,  Troyes. 

1865  Montauban,  Caiiors,  Guéret. 


(1)  En  1848,  les  événements  politiques  n'ont  pas  permis  de 
réunir  le  Congrès ,  mais  des  séances  ont  été  tenues  dans  les 
localités  indiquées  ci-dessus. 

(2)  Vaux-sur-Laison  était  la  propriété  de  M.  de  Caumont,  qui 
y  réunit  un  certain  nombre  de  ses  confrères ,  pour  s'occuper 
des  questions  administratives. 

(3)  Des  conférences  internationales  furent  tenues  à  Paris , 
en  1855,  pendant  l'Exposition  universelle. 
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1866  Senlis,  Aix,  Nice. 

•1867  Paris  (1)  ;  Ponl-Audeuter. 

1868  Cahcassonne,  Perpignan,  Narbonne,  Béziers  ;  Monl- 

pellier,  Rouen. 

1869  Loches. 

1870  LisiEUX  ;  Moulins. 

1871  Angers  ;  Le  Mans,  Anvers. 

1872  Vendôme. 

1873  Chateauroux. 
187i  Agen,  Toulouse. 
187u  Ghalons-sur-Marne. 

1876  Arles. 

1877  Senlis  ;  Département  du  Lot. 

1878  Le  Mans,  Laval  ;  Département  des  L'asses-Alpes. 

1879  Vienne  ;  Milanais. 

1880  Arras,  Tournai;  Franche-Comté. 

1881  Vannes;  Bernay,  département  du  Gers. 

1882  Avignon  ;  Fréjus  ;  Départonent  de  la  Creuse. 
188.T  Caen;  Coutances,  Jerseij. 

ISSi  Pa.miehs,  Foix,  Saint-Girons. 
188o  Montbrison,  Roanne. 

1886  Nantes. 

1887  SoissONS,  Laon  ;  Reims. 

(1)  Le  Congrès  fut  fixé  à  Paris,  à  cause  de  l'Exposition  uni- 
verselle. 


LISTE  GENERALE 

DES  WIEMBRES    DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

Par  ordre  géographique  et  alphabétique  (1) 

31  DÉCEMBRE  1887 


Bureau. 

MM.  le  comle  de  MARSY,  direcleur,  à  Compiègne. 

LÉON  PALUSTRE,  directeur  honoraire,  61,  rampe  de 
la  Tranchée,  à  Tours. 

Jules  de  LAURIERE,  secrétaire  général,  ll>,  rue  des 
Saints-Pères,  à  Paris. 

EuG.  DE  BEAUREPAIRE,  secrétaire  général,  à  Caen. 

G.  BOUET,  conservateur  du  inusée  et  archiviste,  6, 
rue  de  l'Académie,  à  Caen. 

L.  GAUGAIN,  trésorier,  18,  rue  Singer,  à  Caen. 


(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms 
seraient  omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer 
des  rectifications  pour  leurs  noms ,  qualités  ou  domicile,  sont 
priés  d'adresser  leurs  réclamations  à  M.  le  Directeur  de  la 
Société,  ou  à  M.  Gaugain,  trésorier,  18,  rue  Singer,  à  Caen. 


XVI  LISTE    DES    MEMBRES 


Comité  permanent. 

MM.  le  cumle  de  MARS  Y,  président. 

E.  DE  BEAUREPAIRE,  vice-président. 

CAMPION,  secrétaire. 

Jules  de  LAURIÈRE. 

GAUGAIN. 

Julien  TRAVERS. 

VILLERS. 

labbé  LEFOURNIER. 

de  BRÉCOURT. 

G.  BOUET. 

DE  FORMIGNY  DE  LA  LONDE. 

LE  FÉRON  DE  LONGGAMP. 

EMILE  TRAVERS. 

le  prince  IIANDJÉRI. 


Inspecteurs  généraux. 

1.  M.  Paii.  de  FO.NTE.MLLES,  à  Caliors. 
"■2.  M.  le  (•(iiiile  Adoi.I'IIE  de  DION,  ;i  Munll'url  l'Aïuaury. 
;5.  M.    1(!    cdinte     de     SOULTRAIT  ,    ;i     Tuury-sur-Abroii 
(Nièvre). 

i.  M 
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Inspecteurs  divisionnaires. 

1'*^  division. 
Nord,  Pas-de-Calais  et  Somme. 

Inspecteur  :  M.  DESGHAMPS  de  PAS,  correspondant  de 
rinstitiit,  à  Saint-Omer. 

3°  division. 

Calvados,  Manche,  Orne,  Eure  et  Seine-Inférieure. 
Inspectew'  :  M.  E.  de  BEAUREPAIRE,  à  Caen. 

4'  division. 

Ille-el-Vilaine,  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Morbihan 
et  Loire-Inférieure. 

Inspecteur  :  M.   AUDREN  de  KERDREL,  sénateur,   au 
château  de  Saint-Uhel,  près  Lorient. 

7°  division. 

Cher,  Indre,  Nièvre  et  Allier. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  LENOIR,  curé  de  Châtillon-sur- 
Indre. 


XVIII  I.I>rK    DES    MF.MnUES 


S*"  division. 

Vendée,  Deux-Sèvres.  Vienne,  Charente  et  Chnrente- 
Inférieure. 

Impeclew  :  M.    l'abbé  AUBER,    chanoine   titulaire,    à 
Poitiers. 

9<^  division. 

Hante-Vienne,  Creuse,  Corrèze  et  Dordogne. 

Iii.ytt'rtt'iir  :  M.  l'abbé  ARBELLOT,  chanoine  titulaire.  11. 
avenue  de  la  Corderic,  à  Limoges. 

IV  division. 

Tarn-cl-Garonne,  Tarn,  Lot  et  Aveyron. 

Inspeeleur:  M.  le  comte  de  TOrLOUSE-LAlTREC,   au 
château  de  Saint-Sauveur,  près  Lavaur. 

12'^  division. 

llaule-Caronne,  Aude,  Pyrénées-Orientales  et  Ariège. 

Insiii-clcitr  :  M.  .In.Ls  m;   I,  \il(  i.NDI'.S.  ."i   'i'oulonse  et  à 
Pamicrs. 
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IS*'  division. 

Hérault,  Gard,  Ardèche  et  Lozère. 
Inspecteur  :  M.  A.  RICARD,  à  Montpellier. 

14"  division. 

Bouches-du-Rhône,  Vaucluse,  Var,  Basses-Alpes,  Hautes- 
Alpes,  Alpes-Maritimes  et  Corse. 

Inspecleur  :  M.  de  BERLUC-PERUSSIS  ,  à  Porchères, 
près  Forcalquier. 

17'^  division. 

Côte-d'Or,  Yonne  et  Saône-et-Loire. 
Inspecteur  :  M.  BULLIOT,  à  Autun. 


LISTE  DES  MEMBRES 


L'aslérique  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société 
abonnés  au  Bulletin  monumental  (1). 

(Les  noms  des  membres  du  Conseil  sont  désignés  par  des  carac- 
tères italiques)  (2). 


Ain. 

Inspecteur  :  M. 

Aisne. 

Iiipecleur  :  M.  dk  pLonn  al. 


Le  Clerc  de  La  Prairie  (Jules), 
|)r(''si(loiit  lioiKU'airc  de  la  So- 
ciété archéologique,  à  Sois- 
sons. 

WiLLioT,  à  Nampcelle-la-Cour, 
par  Ver  vins. 


Allier. 

Lnspecteur  :  M. 


Ch.mvknet  (de),  ancien  prési- 
dent du  tribunal  civil,  à  Saiiif- 
Quenliii. 

*  Flgriv.vl  (Adr.  de),  jiifie  au       B.mlle.vi;   (Jh.  ),   médecin,   à 
tribunal  civil,  à  Laon.  Pierrcfitte-sur-Loire. 

(1)  Le  liullctitt  nioyuimental,  qui  a  conquis,  depuis  plus  de 
cinquante  ans, un  rang  si  distingué  parmi  les  publications  ardiéo- 
logi<|ui's  <lc  l;i  France  et  de  l'étranger,  parait  tous  les  deux  mois, 
iliuslii'  il'iin  ^rand  nnuiln'e  de  figures,  l'our  le  recevoir,  les 
nitinitrcs  doiveiil  ajonlcr  15  [rancs  h  leur  colisalion  (Uiiiuelle, 
pour  la  France,  et  18  frana^  pour  l'élraiiger. 

(21  I.es  inspecteurs  généraux  et  inspecteurs  divisionnaires  font 
de  dniil  piirlie  du  ('.nrix-il  administrai  il. 
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Bures  (Albert  de),  à  ÎMoiilins. 
CoNNY    (  Mg'   de  ) ,    protonotaire 
apostolique,  à  Moulins. 

*  Dadole  (  E.  ) ,  architecte  ,  à 
Moulins. 

Desrosiers  (  l'abbé  )  ,  curé  de 
Bourbon-l'Archambault. 

*  Dreux-Brézë  (  S.  G.  Mgr  de  ), 
évêque  de  Moulins. 

L.^  Couture  (Ernest) ,  à  Fran- 
chesse ,  par  Bourbon-l'Ar- 
chambault. 

L'EsTOiLE  (le  comte  de),  au  châ- 
teau des  Bonnevaux  (Loire). 

Mkilleurat  ues  Pruneaux  (L.), 
à  Moulins. 

Mignot  (le  D'),  à  Chantelle. 

Queyroi  (Armand),  directeur  du 
musée  à  Moulins. 

*  Banquet  de  Guérin  (Henri  du), 
au  château  de  Fourilles,  par 
Chantelle. 

*  Salvert-Bellenave  (le  mar- 
quis de),  à  Bellenave. 

vSaulxier  (Maurice),  à  Saulcet. 

Tixier  (Charles^,  à  Saint-Pont, 
par  EscuroUes. 

ToNNAC  (M""'  de),  née  de  Mari- 
court,  à  Moulins. 


Alpes  (Basses-). 

Inspecteur  :  M.  Eysseric. 

*  Berluc-Perussis  (  L.  de  ) ,  à 
Porchères,  près  Forcalquier. 

Carbonnel  (l'abbé),  à  Noizelles, 
près  Forcalquier. 

Chais  (Maurice),  à  Riez. 


Eysseric  (Marcel),  ancien  ma- 
gistrat, à  Sisteron. 

Isnard,  archiviste  du  départe- 
ment, à  Digne. 

*  Bipert-Mqkclar  (  le  marquis 
de  ),  consul  général,  au  châ- 
teau d'Allemagne,  par  Biez. 

Alpes  (Hautes-). 

Inspecleitr  :  M. 

Alpes-Maritimes. 

Inspecteur  :  M.  Brun. 

Bausjy  (Emile),  notaire,  à  Tou- 

reltes-de-Vence. 
Blo.nu   (  Eugène  ),    architecte,  à 

Grasse. 
Bosc    (Ernest),   architecte,   au 

Val-des-Boses,  à  Nice. 
Brun  ,    architecte  ,    rue    Saint- 
Etienne,  à  Nice. 
MouGiNs  UE  Roquefort,  docteur 

en  médecine,  à  Antibes. 
Banuon  (Ph.),  architecte,  à  Mce. 
Revellat,  ingénieur  des  arts  et 

manufactures,  à  Cannes. 
SÉNEQuiER  ,    juge    de    paix  ,    à 

Grasse. 

Ardèche. 

Inspecteur  :  M.   Gllikr  de  Ma- 

RICHARD. 

Canaud  (l'abbé),  curé  de  Gra- 
vières. 

Canson  (Etienne  de),  à  La  Ri- 
voire,  par  Villerocance. 
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LISTE    DES    MEMBRES 


Hkdhaud  i^l'abbé),  curé  de  Saint- 
Joseph, à  Annonay. 

*  Maiuciiauu  (Jules  Ollier  de), 
à  Vallon. 

*  MoNTGOLFiER  (  Félix  (le  )  ,  à 
Saint-Marccl-lez- Annonay. 

Montruvel  (le  comte  Louis  de), 

à  Joyeuse. 
Vaschaloe   (Henry),  à  Vals-lcs- 

Hains. 

Ardennes. 

In^^pertciir  :  M.  Couty. 

*  CoiTY,  architecle,  à  Sedan. 
Pellot  (Paul),  principal  clerc  de 

notaire,  à  ilelliel. 

Ariège. 

Insjiciicur  :  M.    Jules    de    La- 
noNDts,  insp.  div. 

'  Laiiondics   (Jules   de),    à   l'a- 

niicrs. 
SÉiiÉ   (l'aiihé   iMarliali,    curé   de 

Lonl)ièrcs,  près  Foix. 

Aube. 

Iii!ipccleur  :  M. 

Antessanty  (  ral)l)é  d"),  aumô- 
nier de  rhosi)ice  Saint-Nicolas, 
à  Troyes. 

lio.NNE.MAi.N  (ral)l)é),  clianoine, 
à  Troyes. 

CiiAi;.\ioNNOT  (l'abbé),  curédnyin 
d'Kslissac. 

'   Va.ndeivhe  (le   comte  (iainiel 


dei,    ancien    député,    à    Vaii- 
deuvre-sur-Barse. 

Aude. 

Inspecteur  :  M.  Coste  Rebovlh 

DE    FO.NTIÈS. 

*  CoSTE  lÎEIîOLLH  DE  FONTIÈS,  TUe 

Saint-Michel,  à  Carcassonne. 
(JAiiiAUD,  vice-consul  d'Espapne, 
à  Carcassonne. 

*  Lafont  ,    archilecle  ,    à    Nar- 
bonne. 

*  Serres    de  Gauzy  (Jules),  à 
Caslelnaudary. 

Aveyron. 

Insjiecleiir  :  M.  labbé  .Vzé.mah. 

*  Afkre  (Mflurice),  avocat,  à  Es- 
palidii. 

AzÉ.MAu  (l'abbé),  curé  de  Valady. 

*  ViALETTES  (l'abbé),  secrétaire 
de  l'évèché,  à  Rodez. 

Belfort  (territoire  de). 

Iti^prcleur  :  M. 

Bouches-du-Rhône. 

lll.<pfrtflU    :    .M.   lil.A.NCAIll). 

liAiii  uÉi.EMY   (lel)'j,  villa  Doria, 

boulevard  r.liaves,  à  Marseille. 
15ERHIAT,  sculpteur,  à  .\ix. 
Hertoc r.io  I  Louis),  à  Saiid  Pierre 

lès-Marseille. 
lii.ANCAiiD,  corres|Min(ianl  de  i'In- 

>lilul  .    ar(liivi>le  du  di'parle- 

menl ,  il  Marseille. 
Itiu  NO  Nayso.n.  à  Marseille. 
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Clappier  (Félix),  ancien  magis- 
trat, k  St-Gabriel,  parTarascon. 

Fassin  (Emile),  anc.  magistrat, 
à  Arles. 

Gautier-Descottes  (Marc),  no- 
taire, à  Arles. 

GuiLLicERT  (l'abbé),  vicaire  gé- 
néral, à  Aix. 

*  HuAnr, conservateur  du  musée, 
à  Arles. 

Marin  de  Carranrais  {François 
de  ) ,  cour  Pierre-Puget,  i,  à 
Marseille. 

Meyer  .(Georges  )  ,  mécanicien  , 
avenue  d'Arenc,  205,  à  Mar- 
seille. 

*MisïRAL-BEUNAiiD,  aucien  con- 
seiller général,  à  Saint-Rémy. 

NoDET  (Gh.),  24,  rue  Paradis,  à 
Marseille. 

Penon,  directeur  du  musée  Bo- 
rély,  à  Alarseille. 

Rolland  (l'abbé),  chanoine  ho- 
nor.,  aumônier  du  Lycée,  à  Aix. 

Ro.^L\^,  photographe,  à  Arles. 

Sabatier,  fondeur ,  rue  des  Or- 
fèvres, 8,  à  Aix. 

Sardou  (Jean-Baptiste),  archi- 
viste, 14,  rue  Gannebière  ,  à 
Marseille. 

Savinien  (le  Frère),  directeur 
des  Écoles  chrétiennes  libres, 
à  Arles. 

*  Véran,  architecte,  à  Arles. 

Calvados. 

Inspecieur  :  M.  Bouet. 

Anquetil  (Eugène),  avocat  à 
Bayeux. 


Beaocourt  (le  marquis  de),  au 

château   de    Moi'ainville ,   |)ar 

Blangy. 
Beaujour,    notaire  honoraire,   à 

Caen. 
'  Beaurepaire  (E.  de),  ancien 

magistrat,   rue  Bosnières,  25, 

à  Gaen. 
Blaxc.y  (le  comte  Auguste  de), 

au  château   de   Juvigny,    par 

Tilly-sur-Seulles. 
BoNNECHOSE  (dc),  à  Mouccaux. 
BoscALN,  graveur,  à  Gaen. 

*  Bouet  (G.),  à  Gaen. 
Brécourt  (de),  ancien  ollicier  de 

marine,  à  Gaen. 
'  BuiouEviLLE  (le  marquis  de),  à 
(iueron. 

*  CaiiipiuH,  avocat,  à  Caen. 

*  Carel  (Pierre),  avocat,  à 
Gaen. 

*  Gussy  DE  JucoviLLE  (Ic  inaniuis 
de),  à  La  Gambe. 

'  Delesques  (Henri),  imprimeur- 
libraire,  à  Gaen. 

Des  Hameaux  (Antoine)  'M,  rue 
des  Jacobins,  à  Gaen. 

DouiN  père,  sculpteur,  rue  Sin- 
ger, à  Gaen. 

DouiN  (Raoul),  sculpteur,  à  Gaen. 

Du  Ferrage,  à  Gaen. 

Du  Manoir  (le  vicomte  Tliibault), 
à  Juaye. 

'Flandin,  membre  du  conseil 
général  au  château  de  Bette- 
ville,  près  Pont-rÉvèijue. 

*  Formignij  de  La  Lonile  (de),  à 
Gaen. 

*  Gaugain   (Louis),  rue  Singei-, 

i8, à  Gaen. 
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•(ii':nAiti)ili'  liiron  Henri  i,(léinitô, 
à  Barbeville,  par  Bayeux. 

GoiRNAY  (l'abbé),  chanoine  de 
Carthafie,  curé  de  Courtonne- 
la-Ville,  par  Saint-dermain-la- 
Campagne  (Kure). 

Gi'KRET,  avocat,  à  Vire. 

GiKRNiKn  (l'abbé  Léon  ),  aumô- 
nier de  l'hospice  Saint-Louis, 
à  Vire. 

*  Handjéri  (le  prince),  au  château 

de  Manerbe. 

*  IL\Rco(]HT  (le  duc  d'),  à  Thury- 

Ilarcourf. 
Hettieu  (Charles),  rue  Guilbert, 

à  Caen. 
Hur.oMN  (S.  G.  Mgr),  évèquc  de 

Bayeux  et  Lisieux. 
Jacquier  ,  sculplenr-dccoraleur , 

à  Caen. 
La  Porte  (Augustin  de),  route 

de  Pont-l'Évèque,  à  Lisieux. 
Le  Courtois  ui;  iManoiu  (Gaston), 

rue  Singer,  11,  à  Caen. 

*  Lf  l'éron  de  Longcamp,  doc- 
teur en  droit,  à  Caen. 

*  Lkkfrov,  à  Bayeux. 
Lef'ournier  [l'dhhé)  ,    curé    de 

Clinchamps,    par    May -sur - 

Orne. 
'  i.oiii  (ralilié),    curé  de   Saint- 

Marlin-de-15ienfaite,  i>ar  Orbec. 
Lo.NGUEMARE  (Paui   de),av()cat, 

place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 
'  ALviNTiE.N  (l'abbé),  curé  de  Sepl- 

Venls,  par  Cauniont. 

MaRCUERIT  de   BOCIIEFOUT  (L.),  à 

Vicrville. 
Mai:i.i>e  (M""  do),   née  de  Mari- 
coi.rl,  à  Bayeux 


.Mesmi.-Dlram)  (le  baron  de), 
au  chAteau  de  Balthazar,  par 
Livarot. 

Rampan  (Léonard  de),  à  Écrani- 
meville. 

RioiLT  Dii  Nia'viLLE  (le  vicomte 
Louis  de),  à  Livarot. 

Ro.NDOT  (l'abbé),  vicaire  de  Saint- 
Pierre,  à  Caen. 

Samson,  avocat,  secrétaire  géné- 
ral de  la  mairie,  à  Caen. 

Senot  de  La  Londe,  à  Parfouru- 
l'Kclin. 

Tavionv,  à  Bayeux. 

TiRARD  (J.),  à  Condé-sur-Noi- 
reau. 

*  Travers,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres,  secrétaire 
perpétuel  honoraire  de  l'Aca- 
démie de  Caen. 

*  Travers,  (E.),  ancien  conseiller 

de  i)rél"ecture,  à  Caen. 
Villers  (G.),  à  Bayeux. 
Voisin  (l'abbé),  curé  de  Canchy. 

CantaL 

lusjiecleur:  M.  deHociiemontkix. 

BERTiirv,  instituteur  coiiiiuinial, 
à  Saint-Mary-le-Plain. 

ClIM.Vl/r       lU:       HoC.llKMONTKIX 

(.\dolphe  de),  maire  de  Chey- 

lade,  i»rès  Murât. 
BÉoL,   conducteur  des  ponts  et 

chaussées,  à  Massiac. 
BoiucuT  ,  ancien    magistrat  ,     à 

Mural. 
Vamcntin,  avocat,  à  Mancii;it. 
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Charente. 

Inspecteur  :  M.  dk  Thiac. 

La  Chaume  (  Henry  de),  à  Cognac. 
Préponnier  ,  architecte   du   dé- 
partement, à  Angoulème. 

*  Raxcogne  (Pierre de),  boulevard 
du  Minage,  à  Angoulème. 

SÉBAux  (S.  G.  Mgr),  évèque  d' An- 
goulème. 

*  Thiac  (de),  au  château  de  Puy- 

réaux,  par  Mansles. 
Vallier  d'Aussac   (Médéric) ,   à 
Aussac,  par   Saint-Amand  de 
Boixe. 


Kersers    (A.    BuHOT    de),   à 
Bourges. 

*  La  Guère  (le  comte  Alphonse 
de),  1,  l'uedela  Grosse-Armée, 
à  Bourges. 

La  Guère  (  le  comte  Raymond 
de),  33,  rue  Porto-Jaune,  à 
Bourges. 

*  Sabardtn  (l'abbé),  supérieur  du 
petit  séminaire,  à  Bourges. 

Valois  (Georges),  à  Bourges. 

Corrèze. 

Inspecteur  ;  M.  i'abljé  Poul- 

BR1ÈRE. 


Charente-Inférieure . 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  J.  Lafer- 
rière. 

Avril   de  La  Vergnée  (Ernest), 

avocat,  à  La  Rochelle. 
DuRET  DE  Brie,  à  La  Bellerie,  par 

Jonzac. 

*  Bibliothèque  de  Bochefort  (la). 

*  Laferrière  (l'abbé  Julien), cha- 

noine, à  La  Rochelle. 
Persan   (l'abbé) ,  chanoine ,  rue 
Saint-Hubert,  7,  à  Rochefort. 

Cher. 

Inspecteur  :  M.  A.  des  Méloizes. 

CouET  (René  de),  à  Couet,  près 
Sancerre. 

*  Des    Méloizes   (  Albert  )  ,    à 
Bourges. 


Faurie(J.),  curé  de  Pandrignes, 

près  Tulle. 
Massénat  (Elle),  à  Brive. 
*Pau  (l'abbé  J.-A.),chan.  honor., 

aumônier  des  fabriipies  de  la 

Cascade,  près  Bort. 

*  Poulbrière  (l'abbé  J.-B.),  cha- 
noine honoraire  et  historio- 
graphe du  diocèse,  directeur 
du  petit  séminaire  de  Serviè- 
res,  par  Argentat. 

*  Vallon  (la  comtesse  de)  ,  au 
château  de  Saint-Priest,  près 
Tulle. 

Corse. 

Inspecteur  :  M.  L.  Ca.mpi. 

*  Campi  (Louis),  percepteur  de  la 
ville,  à  Ajaccio. 

GuGLiELMi,  conducteur  des  ponts 
et  chaussées,  à  Corte. 
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Côte-d'Or. 

Inspecteur  :  M. 

Bemvois  (Eugi'no),  à  Corberoii. 
BiiETENitaE  (Eilmond  de),  à  Dijon. 
d'Avout  (le  baron  A.),    ancien 

magistrat,  14,  rue  de  Miraude, 

à  Dijon. 
Deguk  (Pierre),   architecte,    4, 

boulevard  Scvigné,  à  Dijon. 
DÉTOLRBET.à  Vantoux,par  Dijon. 
De  Pauc  (le  comte),  rue  Vanne- 
rie, ^5,  à  Dijon. 
Lapéikuse    (  Gustave  )  ,    ancien 

meinln'C  du  Conseil  général,  à 

Chàtillon-sur-Seine. 
LÉcoT   (S.  G.  Mgr),  évoque  de 

Dijon. 

*  Mo.N  riLLE  (L.  de),  à  Beaune. 
PETnoT-BELLAVKiNE,  à  Meuèble. 
Suisse,   architecte    du   départe- 
ment, à  Dijon. 

Côtes-du-Nord. 

Im^pecteur  :  M. 

Hernot,  sculpteur,  à  Lannion. 

Le  Moi.NE  (Jules),  à  Laniballe. 

Pi.NOT  (l'abbé),  professeur  à  l'Ins- 
titution Saint-Charles,  à  Saint- 
Bricuc. 

Creuse. 

Insiiertrnr:  M.  Georges  Callieu. 

*  Cai.i.ieh  (Georges),  au  cliàleau 
de  Ville|iréaux  ,  prés  Sainl- 
Vaudry. 


Cessac  (Jean  de),  archiviste-pa- 
léographe, au  château  du  Mou- 
chetard,  par  Guéret. 

CoLSTiN  DE  Masnagaiu  (le  mar- 
quis Henry  de),  au  château 
de  Sezerat,  par  Bénévent. 

*  HoussEAU,  greffier  de  la  jus- 
tice de  paix,  à  Ahun. 

Saimn  (l'abbé),  cviré  de  Gentioux. 

Dordogne. 

Inspecteur  :  .M.  A.  de  Rou.me- 

JOUX. 

*  AiiZAC  DE  La  DorzE  (le  mar- 
(juis  ririch  d'),  à  Horie-Petit, 
commune  de  Champcevinel. 

BouziNAc  DE  La  Bastiue,  rece- 
veur de  l'enregislrement,  à 
Périgueux. 

*  CAuvi:s  (Louis),  à  Bézenac,  par 
Salnt-Cyprien. 

*  Fayolle  (le  marquis  Gérard 
de  ),  au  château  de  Fayolle, 
par  Tocane-Saint-Apre. 

Landesque  (l'abbé),  curé  de  La- 
valade,  par  Montpazier. 
Lapoute    (Oscai'),    docteur    en 
médecine,  â  Belvès. 

*  \j\  Tomhelle  (  le  baron  Fer- 
nand  de),  au  château  île  Fey- 
rac,  par  Domme. 

iMoNTEU,  (Xavier  de),  au  château 
lie  Cherval. 

*  RoiMEJOi'x  (Anatole  de),  au 
château  de  Rossignol  ,  par 
Bordas. 

■  Vasseiu  ((;iiarles).  â  Sainl- 
(iermain-de-Belvés. 
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Doubs. 

Inspecteur  :  M.  Castan. 

*  Castan  (A.),  correspondant  de 
l'Institut,  conservateur  de  la 
bibliothèque  publique,  à  Be- 
sançon. 

Gauthier  (Jules),  archiviste  du 
département,  à  Besançon. 

Drôme. 

Inspecteur  :  M.  Vallextin. 

NuGUEs  (Alphonse),  à  Romans. 

Payan-Dumoulim  (  de  ) ,  ancien 
conseiller  à  la  cour  d'Aix,  à 
Fioncey-Bressac,  par  Valence. 

Portroux  (du),  à  Romans. 

SiEYÈs  (le  marquis  de),  à  Va- 
lence. 

*  Vallextin  (Ludovic),  juge,  à 
Montélimar. 

*  La  Sizeranne  (  le  comte  F. 
MoNNiER  de),  ancien  député,  à 
Beausemblant,  par  Saint-Val- 
lier. 

Eure. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  PoniiE. 

Angérard,  notaire,  à  Louviers. 
BLANQUiVRT  (l'abbé),   curé   de 
Néaufles,  près  Gisors. 

Blot,  ancien  libraire  éditeur, 
31,  rue  du  Meillet,  à  Évreux. 

BoiviN-CuAMPEArx,  ancien  pre- 
mier président,  à  Bernay. 

Delivet  (l'abbé),  curé  de  Ménil- 
les,  par  Parcy. 


Des  Maisons  (le  comte  Robert), à 
Caumont,  par  la  Bouille. 

Drouin  (l'abbé),  aumônier  de  la 
maison  centrale,  à  Gaillon. 

Dubois  (l'abbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  à  Verneuil. 

Duuamel-Marette  ,  peintre-ver- 
rier, à  Évreux. 

FouRNiER,  agent-voyer  en  re- 
traite, à  Thiberville. 

Guillard,  avoué,  à  Louviers. 

*  Join-L.\mbert,  au  château  de 
Livet,  près  Brionne. 

La  Balle  (l'abbé  Emile  de),  curé 

de  Saint-Ouen-du-ïilleul. 
Lambert,  avoué,  à  Bernay. 
Lecaudé  (l'abbé),   curé  des  llo- 

gues,  par  Lyons-la-Forèt. 
Lerenard- La  vallée  ,    juge    au 

tribunal  civil  de  Bernay. 
Ldisel,  anbien  maître  de  poste, 

à  La  Rivière-Thil)oaville. 
MÉRY   DE   Bellegarde  (Paul) ,  à 

Évreux. 

*  PoRÉE  (l'abbé),  curé  de  Bour- 
nainville. 

Prétavoine  ,    ancien    maire    de 

Louviers. 
Prévost   (Gustave  A.),   ancien 

magistrat,  à  Évreux. 

*  Quesnel  (l'abbé),  curé  de  Cla- 
ville. 

Quevilly  (Henry),  à  Beaumesnil. 

*  RÉGNIER  (Louis),  à  Gisors. 
ScHiCKLER  (le  baron   F.  de),  au 

château   de   Bizy,    près    Ver- 
non. 

*  Société  libre  de  l'Eure  (la). 

Vv  (Emile),  conseiller  général,  à 
Bernav. 
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Eure-et-Loir. 
Inspecteur  :    M.   Charles  d'ÂL- 

VIMARE. 

*  ALViMAUii  (Ch.  di,  à  Dreux. 
Morissure{de),  à  i\ogent-le  Ro- 

trou. 

*  TiiLi-oT  (Henri),  à  Dreux. 

Finistère. 

Im^pecteur  :  M.  Paul  du  Ciia- 

TELLIEn. 

AiîGUALL  (l'abbé),  professeur  au 
pelit  séminaire  tie  Fontcroix. 

*  Blois  (  le  comte  A.  de  ) ,  à 
Quimper. 

*  l)i:  CiiATFXLiEU  (Paul),  au  châ- 
teau de  Kernuz  ,  par  Ponl- 
TAbbé. 

llAitiiori.N .  conseiller  honoraire 
à  la  cour  de  Douai,  à  Quimper. 

Li;  (;AU(ii:ET,  percei)teur,  à  Au- 
dieriie. 

Levai.w  iLLi: .  ancien  préfet,  à 
Hi-nodcl,  près  Kouesuant. 

Gard. 

Inspecleur  .  M.  Bklgiieu- 

HOLHE. 

.Vi.iiiorssE  (L.  u"),  juge,  à  Uzès. 

*  ÀNToy.NE  (Louis),  à  Aiais. 
Avon   (le  cliaudine),  ruré-arclii- 

prrli'c  de  itciiiicairc. 
■  Uoinii.s    DE   Massanne,  à  Su- 

mi-ne. 
BouKT    (Laurent),   avocat,    nie 

Séguier,  à  .Nîmes. 


HuicriEu-HorKE     (  Louis  )  ,    au 

Pont-Saint-Esprit. 
Carrière    (Tabbé),  curé-doyen 

de  Sauve. 

*  Fai.cairolle  (Prosper),  à  Vau- 
vert. 

*  Falgairolle  (Edmond),  juge 
suppléant,  à  Alais. 

(louDARD,  membre  de  l'Académie 
de  Nimcs,  à  Manduel. 

*  GuANET  (Léonce),  ancien  élève 
de  l'École  des  Beaux-Arts,  à 
lloquemaure. 

Laville  (raiii)é  de),  clianoine,  à 

Alais. 
LiNEAi-  (Victor),  piiarmacien,  au 

Pont-Saint-Esprit. 
Nesmes-Desmauets  (  Albert  de  ), 

à  Aigues-Mortes. 
PoNTMARTiN   (  Ib  vicomtc    Ilcnri 

de  )  ,    archiviste-paléographe  , 

aux  Angles. 

*  Revoil  (A.),  correspondant  de 
l'Institut,  architecte  des  mo- 
numents historiques,  à  Nîmes. 

Salles,   ingénieur  des   ponts  et 

chaussées,  à  Nîmes. 
Sai.ja'stien  (le  Frère),  directeur 

des  écoles  chrétiennes   libres 

à  Uzès. 
Teste    (Cli.),    conservateur    du 

nuisée  de  Bagnols-sur-Cèze. 
Vii.i.Ei'ERDiiix   (  Louis    de  )  ,    au 

Pnul-Saiut-Ksprit. 

Garonne  (Haute-). 

Iinfprrlcitr  :  M.  de  SAiM-SrMi>N. 
ItiJiNAUD    (Beril'anill  ,   peintre- 


DE    LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE    d'aKCIIÉOLOOIE. 


XMX 


décorateur  ,    à    Bagnères  -  de- 

Luchon. 
Clausadk  (de) ,    président  de  la 

Société  arcliéologique  du  Midi, 

rue  Mage,  à  Toulouse. 
GouRDOX  (Maurice),  à  Bagnères- 

de-Luchon. 
HÉRON,  au  château  Lalour,  par 

Rieumes. 
Malakosse   (Louis   de),    château 

des     Varennes  ,     près     Ville - 

franche. 
Marturé   (le  docteur),  médecin 

militaire,   5,   rue   Périgord,  à 

Toulouse. 

*  Saint-Simo.n  (  de  ) ,  rue  Tolo- 
sane,  6,  à  Toulouse. 

*  SoLAGES  (le  marquis  Paul  de), 
19,  rue  Ninau,  à  Toulouse. 

Trutat  (Eugène),  conservateur 
du  Muséum,  à  Toulouse.. 

*  Virèrent  (Gaston),  statuaire, 
rue  d'Alsace-Lorraine,  à  Tou- 
louse. 

Gers. 

Iiispecleur  :  M.  Adrien  La- 

VERGNE. 

BoussÈs  DE  FouRCAUD  (  Louis  ), 
rédacteur  du  Gaulois,  à  Beau- 
marchés. 

Garsalade  du  Pont  (l'abbé  J. 
de),  curé  de  Saint-Pierre,  à 
A\ich. 

Gardère  (Joseph),  à  Condom. 

*  Gentil  (Léopold),  architecte, 
au  château  de  Larroque,  près 
Gimont. 


La   Hitte  (Charles  de),  avocat, 

place  Salinis,  à  Auch. 
Laplagne-Barris   (Paul),  ancien 

conseiller  à  la  cour  d'appel  de 

Paris,  au  château  de  laPiagne, 

près  Montesquiou. 
'  Lauzun  (Philippe),  à  Valence- 

sur-Baïse. 
Lavergne  (Adrien),  à  Castillon- 

Debals,  par  Vic-Fezensac. 
Magnié  (Albert),  à  Mirande. 
Mellis   (Max),    au    château    de 

Biyès,  par  Saint-Clar. 
Trolomése,   baron    de    Prinsac 

(Louis-Auguste  de),  à  Sadeil- 

lan,  par  ^lont-de-Marrast. 

Gironde. 

Inspecteur  .-  M. 

*  Chasleifjnier  (le  comte  Alexis 
de),  rue  du  Plessis,  5,  à  Bor- 
deaux. 

Ci  ROT  DE  La  Ville  (Mgr),  ca- 
niérier  de  S.  S.,  ancien  doyen 
de  la  Faculté  de  théologie,  10, 
place  de  la  Concorde,  à  Bor- 
deaux. 

CoRBiN  (l'abbé),  73,  rue  d'Eys- 
sines,  à  Bordeaux. 

*  Des  Cordes  (Georges),  au  châ- 
teau de  Malîard ,  par  Saiut- 
Denis-des-Pilcs. 

GuiLBERT  (S.  G.  Mgr),  archevê- 
que de  Bordeaux. 

Jabouin,  sculpteur,  1,  rue  Bona- 
foux, à  Bordeaux. 

Piganeau  ,  secrétaire  de  la  So- 
ciété archéologique  de  la  Gi- 
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rondo,    17,   cours  irAlbret,  à 
Bordeaux. 

Hérault. 

lu^pecteur  :  M.  Louis  Noguier. 

AiiRin.vï  ,   aiThitecte-inspecteur 

des    travaux  diocésains  ,   rue 

BoussaisoUes,  à  Montpellier. 
Az.vis  (Hoger),   rue  Clappicr,  :?, 

à  Montpellier. 
Besini':(  Henri),  architecte,  7,  rue 

des  Trésoriers -de -France,   à 

Monli)ellier. 
HoNNAKic   (  tleorges  ) ,    7,    place 

Louis  XVI,  à  Montpellier. 
Bo.NNKT,  conservateur  du  musée, 

à  Béziers. 

*  C.VZ.\L1S     DE     FONDOUCE   (  Paul  ), 

ingénieur    civil,    8,    rue    des 
Ktuvos,  à  Montpellier. 

*  Esi'ous  (le  comte  Auguste  d"), 
rue  Salle-l'Évèque ,  à  Mont- 
pellier. 

FAiiHÈUE  (Frédéric),  rue  Grande, 

3;i,  à  Montpellier. 
L.VKoucuE    (  Camille  )  ,      ancien 

meirdjrc  du  Conseil  général,  à 

Quarante,  par  Capestang. 
MÉJE.vN  (l'abbé),  curé  de   Fron- 

tignan. 

*  NouLiEH  (Louis),  avocat,  à 
Béziers. 

Bi:\  ii.i.oi  T,  |irnf('ss(MU"  de  litté- 
rahiic  française  à  la  Faculté 
des  Ifllres.  l'i,  rno  Saint- 
Firmin,  à  Mont])cllier. 

*  Iliciinl  (A.),  secrétaire  de  la 
Société  archéologiiiue,  ^i,  rue 
du  IVyrou,  à  Montiiellier. 


Sancuez,   ii,    rue   du   Saint-Sa 
crement,  à  Montpellier. 

SiCARD  (Joseph)  ,  rue  Montpel- 
lierel,  4,  à  Montpellier. 

Ille- et-Vilaine. 

Inspecteur  :  M.  Langlois. 

*  Du  Breil,  comte  de  Landal, 
au  ciiàteau  de  Landal,  par  La 
Boussac-Broualan. 

DAN.IOU  DE  La  Garenne,  à  Fou- 
gères. 

FoRNiER ,  conseiller  à  la  Cour 
d"appel,  10,  rue  Nationale,  à 
Bennes. 

*  Hamard  (  Fabbé  ),  prêtre  de 
FOratoire,  à  Bennes. 

La  Borderie  (Arthur  de),  cor- 
respondant de  rinstilut,  an- 
cien député,  à  Vitré. 

Lanc.i.ois,  architecte,  à  Bennes. 

Le  Gonidec  de  Tressan (le comte), 
à  Bennes. 

Indre. 

/(i.s/K'c/ff/r  .•   AL    Maurice 
Dakuson. 

Beancret  (fabbé),  curé  de  Bu- 
zançais. 

*  Daigoson  (Maurice),  archiviste 
paléograi)he,  ancien  magistrat, 
à  Chàteaurou.x. 

Giii.i.AUD,  ancien  agenl-voyer,  ù 

Chàtcauroux. 
Leuec,  docteur   en    médecine,  à 

Cliàlilion-sur-Iiulre. 
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"  Lenoir,  curé  de  Chàtillon,  cha- 
noine honoraire. 

Lenseigxe,  conducteur  des  ponts 
et  chaussées,  à  Argenton. 

RouEDE,  à  Châtillon-sur-Indre. 

*  Voisin  (l'abbé),  curé  de  Douadic, 

(canton  du  Blanc). 

Indre-et-Loire. 

Inspecteur  :  M.  Ch.  oe  GnAxn- 

MAISON. 

*  BiENCouRT  (le  marquis  de) ,  à 
Azay-le-Rideau. 

Grandmaison  (Ch.  de),  archiviste 
du  département,  à  Tours. 

*  Hardion,  architecte,  à  Tours. 

*  La  Perche  (Eugène),  à  Saint- 
Cyr,  près  Tours. 

LoBiN  (Léopold),  peintre  verrier, 

à  Tours. 
MicHELLE  (Paul),  à  Tours. 
MoRRv  (Ch.de),  70,  boulevard 

Béranger,  à  Tours. 

*  Palustre.  (Léon),  à  Tours. 

*  Pic-Paris,  conseiller  de  préfec- 
ture, à  Tours. 

*  Saint-Georges  (le  comte  de), 
au  château  de  La  Brèche,  près 
rile-Bouchard. 

Sonnay  (de),  à  Gravant. 

Isère. 

Inspecteur  :  M. 

BizoT  (Ernest) ,  architecte,  cours 
Romestang,  à  Vienne. 

*  Beanchet  (Paul),  à  Rives. 


Beandin  ,  architecte -voyer,  à 
Vienne. 

BoNJEAN  (Joseph),  à  Vienne. 

David  (Auguste),  docteur  en  mé- 
decine ,  à  Moreslel  ,  près  la 
Tour-du-Pin. 

Gariel,  ancien  conservateur  de 
la  Bibliothèque,  à  Grenoble. 

Vallier  (Gustave),  place  Saint- 
André,  à  Grenoble. 

Jura. 

Inspecteur  :  M. 

"Robert  (Zéphirin),  conserva- 
teur du  musée ,  à  Lons-le- 
Saulnier. 

Landes. 

Inspecteur  :  M.  Taillerois. 

Behr  (Léonce  de),  à  Gamarde. 

Castaignède  (Bertrand),  à  Pissos. 

Départ  (l'abbé),  curé-doyen  de 
Mimizan. 

Du  Boucher  (Henri),  à  Dax. 

Dufourcet  (Eugène),  ancien  juge 
au  tribunal  civil,  à  Dax. 

Gaharra  (l'abbé),  curé  de  Cap- 
breton. 

LuGAT  (  l'abbé  ) ,  curé-doyen  de 
Villeneuve-de-Marsan. 

Martres  fLéon) ,  ancien  magis- 
trat, à  Castandet. 

*  PoNSE  (l'abbé),  curé  de  Dunes, 

par  Saint-Sever. 
Sorbets,  docteur  en  médecine,  à 
Aire. 

*  Taii.lebois  (Emile),  à  Dax. 
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Loir-et-Cher. 


Loire. 


Inspecteur  :  M.  le  iiuinjuis  de 

UOCIIAMUK.VL. 

BoDARD  DE  L.\  Jacopikkk  (Anatole 

de),  à  La  Uoche-Sainl-Klrniin, 

par  Pezoïi. 
BoisdUiiiua     ue     La      Vallikue 

(  Henri     de  )  ,     directeur     de 

la    Société    d'assurance    nui- 

luelle,   IG ,    rue    du   Mail,    à 

Blois. 
Bo.ntant  (Tabbé),   directeur  de 

l'École  de  Pontlevoy. 
'  CouRTAnvEL  (le  marquis  de),  au 

château  de  Baillou,  par  Mont- 

(loublcau. 
Dei.aune  (Jules),  ancien  avoué,  à 

Uomorantin. 
GuiG.NAUD  (Lud.j,  à  Sans-Souci, 

Clio\izy. 
'  Hauuel  (l'abbé),  curé  de  Vineuil, 

prés  Blois. 
Halgou  (l'abbé),  curé  de  Troô, 

jirés  Montoire. 
Lacuoix    1)1-;  Si:.Mi.ui:s  ,  à  iMillan- 

(,ay,  par  Boniorantin. 
Lau.nay,   professeur    au   colléj,'e 

de  Vendôme. 
Le   Nail  (Knicst),   peintre,    à 

Blois. 
Neilz   (Stanislas),   à   Courliras, 

près  Vendùmc. 

*  l'iiKVii.i.i:  (l'aljljé  dCy,  ciiiiMoiiic, 
à  Hlois. 

*  HocnA.\nii:Ar  (le  niarcpiis  de), 
à  Uochainbcau,  commune  de 
Tlioré,  prés  Vendôme. 


In.'^pecteur  .  M.  le  vicomte  de 
Me.\ux. 

*  Avaize  (Amédéed'),  au  château 
de  Parras,  par  Perreux. 

Barbât  (le  docteur),  à  Charlieu. 

Bi;c.DEEih;vRE  (le  vicomte  L.  de), 
au  château  de  Bigny,  à  Feurs. 

Brassart  (Éleuthère),  à  Varen- 
nes,  près  Saint-Sixte. 

CnARERT  DE  BoEX  (le  baron  de), 
au  château  île  Boën-sur-Lignon. 

CuARXAV  (  l'abijé  ) ,  curé  de  La 
Chapelle-en-Lafaye. 

Chassain  de  La  Pi.asse  (Baoul)  , 
avocat,  â  lloanne. 

Chaveroxdier  (.\uguste), docteur 
en  droit,  archiviste  du  dépar- 
tement, à  Saint-Etienne. 

CoAUON  (Alexandre),  5,  rue  de  la 
Comédie,  à  Saint-Etienne. 

*  DÉcuKi.KTTE   (Joseph),    mauu- 

faclurier,  à  Boanne. 

Desjovaix  (Joseph),  au  Grand- 
Clos,  par  Sainl-Galmier. 

DiRAXD  (Vinc'),à  .\llieu,  par  Boën. 

Gachkt  (Marc),  avocat,  4,  rue  du 
(irand-.Moulin,  â  Saint-Etienne. 

■  Gkraru,  architecte  de  la  ville, 
à  Saint-Élienne. 

GoxNARD  (Ileiui),â  Sainl-Elieime. 

■  Jka.n.nez  (Ed.),  à  Boanne. 
iMkaix  (le   vicomte  de),  ancien 

ministre,  au  château  il'Ecolay, 
|)ar  Montbrison. 
NKChitorRo  (Louis  de;,   â  Beau- 
voir, par  Boén. 
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*  NoELAs  ,  docteur  en  médecine, 
rue  du  Phénix,  à  Roanne. 

*  PoiDEU.vuD  (William),  au  châ- 
teau de  La  Bastie  ,  par  Saint- 
Paul-en-Jarret, 

PoiNAT  (Jules),  avoué  ,  à  Saint- 
Éienne. 

PoNGixs  (le  comte  Léon  de),  pré- 
sident de  la  Société  de  La 
Diana,  à  Feurs. 

SiVET  (Daniel) ,  à  Saint-Just-en- 
Chevalet. 

*  Tètenoire-Lafayette  père,  an- 
cien notaire,  à  Saint-Étienne. 

Tètenoire-Lafayette  (Philippe), 
notaire,  à  Saint-Étienne. 

*  TniOLLiER  (Félix) ,  au  château 
de  Verrières ,  par  Saint-Ger- 
main-Laval. 

ÏURGE   (Honoré  de) ,  à  Montbri- 

son. 
ViER   (Louis) ,  vice-président  de 

la  commission  des  hospices,  à 

Saint-Etienne. 

*  ViRY  (Octave  de)  au  château  de 
Noirétable. 

Loire  (Haute). 

Inspecteur  :  M.  Chassaing. 

Brive  (Albert  de),  ancien  con- 
seiller de  préfecture,  au  Puy. 

Causans  (Paul  de),  au  Puy. 

Chanaleilles  (le  marquis  de), 
au  château  de  Chanaleilles. 

Chassaing,  juge,  au  Puy. 

Chaumeils  de  Lacoste  (Ludovic 
de),  conseiller  général,  au  châ- 
teau de  Fieu,  près  le  Puy. 


Gazanion  ,   greffier   du    tribunal 

civil,  au  Puy. 
Giron  (Gaston),  au  Puy. 
Giron  (Léon),  au  Puy. 
Hedde,  banquier,  au  Puy. 
Jacotin  (Antoine),  au  Puy. 
Malaval  (Fernand  de),  au  Puy. 
PuiLip  (Paul),  notaire,  au  Puy. 
SoLMEs  DE  VÉRAC   (Charles  de), 

notaire,  au  Puy. 

Loire  -  Inférieure . 

Inspecteur  :  M.  le  comte  Régis 

DE    L'ESTOURBEILLON. 

Bastard  (Charles),  138,  route  de 

Rennes,  à  Nantes. 
BouGoiN  (Alexis),  architecte,  10, 

rue  du  Calvaire,  à  Nantes. 
BouLLENois  DE  Senuc  (  Ar.  de), 

5,  place  Dumoustier,  à  Nantes. 

*  Chaillou  (Félix),  avocat,  70, 
quai  de  La  Fosse,  à  Nantes. 

COLLARD     DE     SaINTE-MaRTHE    (le 

baron  Jules  Hulot  de),  12,  rue 
Kersauson  de  Pennendreff  (Jo- 
seph de),  11,  rued'Argentré,  à 
Nantes. 
Kervenoael  (Emile  de),  rue  Félix, 
à  Nantes. 

*  Kerviler  (René),  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées,  à 
Saint-Nazaire. 

*  Latour-du-Pin-Chambly  (le  ba- 
ron Gabriel  de),  26,  boulevard 
Delorme,  â  Nantes. 

*  Legendre  (A.),  architecte  dio- 
césain, 28,  rue  de  Strasbourg, 
à  Nantes. 
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Le  Macxon  (l'abbé),  chanoine,  ruo 
Royale,  10,  à  Nantes. 

Leroux  (Alcide),  avocat,  1,  rue 
Sufiren,  à  Nantes. 

L'EsTOUHBEiLLON  (le  conile  Régis 
de),  1,  rue  de  Sully,  à  Nantes, 
et  au  château  de  Penhoël-en- 
Avessac,  par  Saint-Nicolas-de- 
Redon. 

LisLE  DU  Dréneuc  (P.  de  ) , 
conservateur  du  musée  ar- 
chéologique départemental,  à 
Nantes. 

MoNTFORT  (Jules),  architeclo,  '.), 
rue  Rréa,  à  Nantes. 

MoNTi  DE  Rezé  (Claude  de),  15, 
quai.Ceineray,  à  Nantes. 

*  RiARDANT   (Charles),  directeur 

du   Comptoir   d'Escompte,   G, 
place  Royale,  à  Nantes. 

Loiret. 

Inspecteur  .-  M.  l'abbé  Des- 
noyers. 

*  Boucher  de  Molandon,  à  Or- 
léans, et  à  Reuilly,  par  l'ont- 
aux-Moincs. 

*  Desnovers  (l'abbé) ,  ciianoinc, 
vicaire  général,  à  Orléans. 

Le  Roy,  avoué,  à  Montargis. 
Maucuand  ,  à  Ouzouer-sur-Tré- 

zée,  près  Rriiire. 
Martei.i.iicue   (Paul),   à   Pitlii- 

viers. 
PoUELAi.N,  conchK'h'iir  des   pouls 

et  chaussées,    lU,    nie    iJoiir- 

gogne,  à  Orléans. 


Lot. 

Inspecteur  :  M.  Paul  de  Fonte- 
NiLLES,  inspecteur  général. 

*  BouDON  DU  Verdier,  à  Cajarc. 

*  Calmon  (Cyprien),  statuaire,  à 
Cahors. 

Cardaillac  (le  marciuis  J.  de), 
au  château  de  la  Traine,  près 
Souillac. 

Castagne,  agent-voyer  d'arron- 
dissement, à  Cahors. 

Delbreil  (Louis),  docteur  on 
médecine,  à  Puy-l'Evèque. 

Depeyre  (Etienne),  à  Cahors. 

*  Fontenilles  (Paul  de),  à  Ca- 
hors. 

Fontenilles  (Jean  de),  à  Cahors. 

*  Fournas  (le  baron  de),  au  châ- 
teau de  Janet,  par  Monlcucq. 

GozoN  (le  marquis  de) ,  au  châ- 
teau du  Vigan,  près  Gourdon. 

Crandou  (l'abbé),  aumônier  du 
collège  de  Figeac. 

Marques  (Joseph),  à  Cahors. 

Munin-Bouhdin  (Ernest),  avocal. 
l,  rue  du  Chàteau-dn-lloi,  à 
(lahors. 

Prady  (Aniédée),  à  (irezels.  par 
l*uy-rKvè(pie. 

Lot-et-Garonne. 

liipecti'ur  :  .M.  Thui.in. 

*  Tiioi.iN,  archiviste  du  départe- 
nienl,    boulevard    Scaliger ,   à 

Agfii. 
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Lozère. 

Intipecteur  :  M.  Roussel. 

Lei  RANc,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  à  Mende. 

PoLGE  (l'abbé),  vicaire  général,  à 
Mende. 

*  Roussel  (le  docteur),  sénateur, 
à  Mende. 

Maine-et-Loire. 

Inspecteur  :  M.  le  C"  Lair. 

Charil  de  Ruillé  (Elie),  ancien 
magistrat,  au  château  de  la 
Marniilière,  par  Angers. 

*  Chesneau,  21,  rue  Boreau,  à 
Angers 

Chevalier  (l'abbé),  curé  de 
Combrée. 

Espinay  (Gustave  d'),  «ucien 
magistrat,  15,  rue  Volney,  à 
Angers. 

Farcy  (Louis  de),  rue  du  Parvis- 
Saint-Maurice,  à  Angers. 

Freppel  (  S.  G.  Mgr  ) ,  évèque 
d'Angers. 

*  Gale.mhert  (le  comte  de),  au 
château  de  Parpacé  ,  près 
Baugé. 

Hautreux  (l'abbé),  vicaire  à 
Saint-Crespin. 

*  Lair  (le  comte  Charles),  au 
château  de  Blou,  près  Longue. 

Lambert-Lesage,  président  de  la 
chambre  consultative  des  arts 
et  manufactures,  à  Saumur. 


PiETTE,  juge  au  tribunal  civil,  à 
Angers. 

*  PoTTER  (Armand  de),  au  châ- 
teau de  Montagland ,  près 
Saumur. 

RoFFAY,  architecte,  à  Saumur. 

Manche. 

Inspecteur  :  M. 

■  Bailliencourt    (Gustave   de), 

ancien  receveur  particulier  des 

finances,  à  Mortain. 
Desplaxques,  à  Sainte-Croi.\-de- 

Saint-Lo. 
Le  Creps,  à  Saint-Lo. 
Legras  (Léon),  â  Granville. 
Le  Mesle  (l'abbé),  curé  de  Savi- 

gny ,     près     Saint-Hilaire-du- 

Harcouet. 

*  Lemuet  (Léon),  â  Coutances. 
Po.NTGiRAUD   (le  coHite  César  de), 

au  château  de  Fontenay,  près 
de  Montebourg. 
Bougé  (le  comte  de),  au  château 
de     Saint  -  Symphorien,     par 
Saint-Hilaire-du-Harcouet. 

Marne. 

Inspecteur  :  M.  le  baron  Joseph 
DE  Baye. 

*  Baye  (le  baron  Joseph  de),  à 
Baye. 

Bosteaux  (Charles),  maire  de 
Cernay-lès-Reims. 

Bourgeois,  percepteur  des  con- 
tributions  directes,   â  Pierrv. 
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*CnEVAi-Lii:K(rabbé),curé(leTra- 
mery,  par  Ville-en-Tardenois. 
Cor.NHAYK,  à  Suippes. 

*  DiîMAisoN  (Louis),  archiviste 
de  la  ville,  à  Reims. 

GiVELET,  (Chai'les),  rue  de  la 
Grue,  à  Reims. 

Goi'LET  (François-André),  négo- 
ciant, à   Reims. 

*  HoussAiRE  (Henri),  peintre-ver- 

rier, rue  Lesage,  à  Reims. 

Jaoart  (Henri),  bibliothécaire- 
adjoint,  15,  rue  du  Couchant, 
à   Reims. 

Le  Conte  (Frédéric),  à  Châlons. 

Lefaucher  (l'abbé),  à  Yert-la- 
Gravelle,  par  Vertus. 

Maii.i.ard  (l'abbé),  curé  de  Reu- 
ves,  par  Sézanne. 

Maire.\u  (G.),  23,  rue  du  Cardi- 
nal-de-Lorraine, 17,  à  Reims. 

*  NicAiSE  (Auguste),  à  Châlons. 
RoiSEL,  architecte,  à  Châlons. 
RoREiiT ,  rue  du   Cloître,  4,  à 

Reims. 

Simon  (C),  Chef  d'escadron  d'ar- 
tillerie en  retraite,  à  Fismes. 

Simon  (Paul),  secrétaire  de  la  So- 
ciété desReaux-Arts,  à  Reims. 

*  Société  d'agriculture  de  la 
Marne  (la),  à  Châlons. 

Werlé  (le  comte),  à  Reims. 
Wii.MART  (J.-M.),  rue  Libergier, 
à  Reims. 

Marne  (Haute-). 

Inspecteur  :  M. 
Mahi  i:t  (i'ulj,  à  Siiiul-Dizier. 


RoroÉ  (le  comte  Hervé  de),  au 
château  de  Dinteville ,  par 
Châleauvillaiii. 

Mayenne. 

Inspecteur  :  M.  Paul  de  Farcv. 

Rretonnière    (  Louis  ) ,    rue    de 

l'Évêché,  à  Laval. 
Chédeau,  avoué,  à  Mayenne. 
*  Farcy  (Paul  de),   à   Château- 

Gonthier. 
Garnier   (Louis),   architecte,   à 

Laval. 
Maillard  (l'abbé) ,  curé  de  Tho- 

riné-en-Charnie. 
MoREAu  (Emile),  à  Laval. 
MoHLN  DE  La  BEAi;Li;i;RE(Louis),à 

La  Drujoterie,par  Kntrammes. 
Pointeau  (l'abbé),  curé  d'Astillé. 
Pruduomme   (ral)bé) ,   aumônier 

de   l'hospice    Saint- Louis,   à 

Laval. 
Havault,  notaire,  à  Ahiyoniie. 
Richard    (Jules-Marie),   arclii- 

viste-paléographe,  â  Laval. 

Meurthe-et-Moselle. 

Inspecteur  :  .\L  Léon  (îkrmain. 

■  CiKKMAiN  (Léon),  :iG,  rue  lléré, 

à  Nancy. 
TuRiNAZ  (S.  G.  Mgr)  ,  évèque  de 

Nancy. 
Vallée  (Georges),  conseiller  de 

prélecture,  à  Nancy. 
Wiener   (Lucien),   conservateur 

du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 
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Meuse. 


Nord. 


Inspecteur  :  M.  Liénard. 

Énahd  (l'abbé),  curé  de  Koeur, 

près  Sampigny. 
Hannion,  aumônier   du  Lycée,  à 

Bar-le-Duc. 

*  LiKNARD,  secrétaire  de  la  So- 
ciété philoma tique  ,  à  Ver- 
dun. 

MoREL  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Sam- 
pigny. 

Morbihan. 

Inspecteur  :  M.  Audren  de 
Kerdrel,  insp.  divis. 

*  Audren  de  Kerdrel,  sénateur, 
au  château  de  Saint-Uhel,  près 
Lorient. 

Ll'co  (Tabbé),  à  Vannes. 

Nièvre. 

Inspecteur  .•  M.  le  comte  G.  de 
SouLTRAiT,  insp.  général. 

Lespinasse  (René  de),  au  château 
de  Luanges,  par  Urzy. 

*  Soultrait  (  le  comte  Georges 
de),  à  Toury-sur-Abron. 

*ViLLEFossE  (Etienne  Héron  de), 
ancien  archiviste  du  départe- 
ment, à  Nevers. 


Inspecteur  :  M.  le  comte  de 
Caulaincourt. 

BoNVARLET  (A.),  cousul  de  Da- 
nemarck,  6,  rue  Nationale,  à 
Dunkerque. 

Canet  (Victor),  professeur  à  l'In- 
stitut catholique,  à  Lille. 

Caulaincourt  (  le  comte  Anatole 
de),  6,  rue  Négrier,  à  Lille. 

*  CoTTiGNY  (Jean),  juge  au  tri- 

bunal civil,  à  Douai. 

*  CuvELiER  (  Félix  ) ,  rue  Saint- 
Gabi-iel ,  8  ,  faubourg  Saint- 
Maurice,  à  Lille. 

Dehaisnes  (l'abbé),  secrétaire  de 
l'Institut  catliolique,  à  Lille. 

Des.mottes  (Paul),  67,  rue  Prin- 
cesse, à  Lille. 

*  Sudre  (l'abbé),  supérieur  du 
grand  séminaire,  à  Cambrai. 

Fa viER  (Alexandre),  rue  Saint- 
Jean,  18,  à  Douai. 

Levé,  vice-président  du  tribunal 
civil,  à  Avesnes. 

*  Ozenfant  (Aug.) ,  8,  rue  des 
Jardins,  à  Lille. 

ViLLETTE  (Jules),  juge,  à  Avcsucs. 

Oise. 

Inspecteur  :  M.  le  baron  de 

BONNAULT    d'HoUET. 

AuMALE  (S.  A.  R.  le  duc  d') ,  à 
Chantilly. 
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LISTE    DES   MEMBRES 


*  BoNNAi'i.T  d'Hoikt  (  le  baron 
de),  à  Compiè!.Mie. 

Chevallier  (Hayinond),  au  Bois 
de  Lihus,  par  Estrées  Saint- 
Denis. 

*  CoiDRET  (Albert),  notaire,  à 
Compiègnc. 

DriTis  (Ernest),  conseiller  géné- 
ral, à  Pontarmé,  par  la  Clia- 
pelle-en-Serval. 

Lac  (Jules  du),  à  (-ompiégne. 

Lamhertye  (  le  comte  de  )  ,  à 
(lonipicgne. 

La  Perche  (Paul),  à  Compiègiie. 

Latteux  (Ludovic),  an  Mesnil- 
Saint-Firmin. 

*  Magnienvillk  (  Uoger  de),  à 
Conipiègne. 

MANUEL(rabbé),curéde  Cires-les- 

Mello. 
Maricourt  (le  conile  (le),  à  Ville- 

niétrie,  près  Sentis. 

*  iMarsij  (le  comte  de),  à  Coni- 
piègne. 

MÉRESSE  (Charles),  àCompiègne. 
Thuisv  (le  marquis  de),  conseiller 

général,  à  13augy,  par  Moncliy- 

llumièr<^s. 

Orne. 

lns))ccl('}ir  :  M.   Léon   i>k   La 
Su;()Tii:Ri:. 

'  BUinclietirre,  ancien  conduc- 
teur des  ponts  et  diaussées , 
maire  de  Donifront. 

Caninet,  inspecteur  de  l'Asso- 
ciation normande,  au  château 
de  (;hamlK)is,  près  Trun. 

Cmarencicv  (le  comte  de),  con 


seiller   général,  à   Saint-Mau- 

rice-lez-Charencey. 
Dallet  (l'abbé),  à  Saint-Aubin- 

de-Bonneval. 
"DuBois-GucHAN  (Gaston),  à  Séez. 
'La   Sicotière   (Léon  de),  séna- 
teur, à  Alençon. 
Le  Coi.ntre  (Eugène),  à  .Mençon. 
Le  Vavasseur   (Gustave),   à  La 

Lande-de-Lougé. 
'  Mackau  (le  baron  de)  ,  dé|)uté, 

au   château    de    Vimers  ,   par 

Vimoutiers. 

Pas-de-Calais. 

liifijjccleur  :    M.  Descua.mi's    ue 
Pas,  insp.  divis. 

*  .\lv,  artiste  peintre,  rue  Sal)li- 
gny,  ;$6,  à  Boulogne. 

'  Bailliencourt  dit  Coiiicoi. 
(B.  de),  notaire,  à  Saint-Onier. 

Cardevacoue  (.\dolphe  de),  à 
Arras. 

■  Dc^cIkiiiijis  (le  l'as,  correspon- 
dant de  l'Institut,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées, 
en  retraite,  à  Saint-Omer. 

Uavs  (  E.  du),  au  château  de 
Bocllecourl,  par  Sainl-Pol. 

!j:c.esne  (Paul),  conseiller  de 
préfecture,  à  .\rras. 

'LoRiQi'ET,  archiviste  du  dépar- 
tement, â  .\rras. 

iMaii.laru-Géneaij  (  .\nt(iuie  Dé- 
siré-Ale.\andre),  à  Samer. 

Sens  (Georges),  â  .\rras. 

Vaillant  (  Victor  ) ,  rue  Tour- 
.Ndtre  Dame,  IT),  à  Houlogiie- 
sur-iMer. 
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Puy-de-Dôme. 

Inspecteur  :  M.  le  D'  Plioue. 

Cavard  (  Claude  ) ,  en  religion 
frère  Arthème ,  directeur  du 
petit  noviciat,  à  Montferrand. 

DouRiF  (le  docteur),  professeur 
adjoint  à  l'école  préparatoire 
de  médecine,  à  Clermont-Fer- 
rand. 

Guyot-Lafond,  à  Riom. 

Jaloustre  (Élie),  à  Clernionl- 
Ferrand. 

'Maire  (Albert),  bibliothécaire 
universitaire,  à  Clermont-Fer- 
rand. 

*  Plicuie  (le  docteur),  à  Lezoux. 

*  Randanne  (l'abbé),  supérieur 
des  missions  diocésaines ,  à 
Clermont-Ferrand . 

*  RoucHON  ,  archiviste  ,  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

Teillard  (Emmanuel),  place 
Michel-de-L'Hôpital ,  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-). 

Inspecteur  :  M. 

Rarthety  (Hilarion),  à  Lescar. 
DÉTROYAT  (Arnaud),  banquier,  à 

Rayonne. 
Gorse  (  André  )  ,   professeur  de 

dessin  au  Lycée,  à  Pau. 

*  L.\F0ND  (Paul),  à  Pau. 

Picot  (J.),  conservateur  adjoint 
du  musée,  à  Pau. 


Pl.\nté  (Adrien),  à  Orthez. 
PoYDENOT  (Henry) ,   banquier  .   à 
Rayonne. 

Pyrénées  (Hautes-). 

Inspecteur  ;  M. 

*  Agos  (le  baron  d'),  à  ïibiran, 
par  Saint-Laurent-de-Nesle. 

Pyrénées-Orientales. 

Inspecteur  :  M. 

Delmas  de  Riras  (Joseph),  à 
Céret. 

*  Villard  (Edmond  de),  à  Thuir. 

Rhône. 

Inspecteur  :  M. 

'RÉGULE  (Lucien),  peintre  ver- 
rier ,  86,  montée  de  Choulans, 
à  Lyon. 

*  Renoist,  architecte,  2,  quai  de 
Rond y,  à  Lyon. 

Roissieu  (Maurice  de),   51,   rue 

Sainte-Hélène,  à  Lyon. 
Caille.mer  ,     correspondant     de 

l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 

de  droit,  à  Lyon. 
'  Canat  de  Cliizy  {PauX),  11,  rue 

de  Jarente,  à  Lyon. 

*  Chabrières-Arlès  ,     trésorier- 

payeur  général,  à  Lyon. 
Le   Conservateur    de  la    Riblio- 
thèque  du   Palais-des-Arts,   à 
Lyon. 
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DoNOT  (Prosper),  homme  de 
lettres,  72,  cours  de  la  Liberté, 
à  Lyon. 

FoL'RNKREAU  (Mathapus),  3,  place 
G  relier,  à  Lyon. 

*  MoRiN-PoNS,  banquier,  à  Lyon. 
Vacuez  (A.),  avocat,  rue  de  la 

Charité,  à  Lyon. 

Vei'illot,  contrôleur  principal 
des  contributions  directes,  20, 
<ours  Perrache,  à  Lyon. 

ViNCTRiNiER  (Aimé),  bibliothé- 
caire de  la  ville,  à  Lyon. 

Saône  (Haute-). 

Inspecteur  .-  .M.  Jules  de  Buver, 
à  la  Chaudeau,  près  Saint- 
Loup-lès-Luxeuil. 

Saône-et-Loire. 

Inspecteur  :  M.  Ganat  de  (Jiiizv. 

liATMAii.T  (Henri),  secrétaire 
do  la  Société  archéologique,  à 
(Ihalon-sur-Saône. 

BirtiNiOT  (l'abbé),  missionnaire 
apostolique  ,  à  Chalon-sur- 
Saône. 

*  Bulliol,  président  de  la  So- 
ciété éduenne,  à  Autun. 

*  CanatdeChizy  (Marcel), à  Cha- 

lon-sur-Saône. 
Des  Tournelles  (le  baron  Vital), 

au  château  de  Trary,    à  Ciia- 

roiles. 
FoNTE.NAV  (llandd  de),  archiviste 

paléographe,   à  Autun. 

*  nÉVÉREND  DU    MeSML,  aU     cllà- 

teaude  Daron,  jKir  Saint-Chris 
lophe-en-Iirionnais. 


Sarthe. 

Inspecteur  :   M.   Hucher. 

*  Ai.RiN  (l'abbé),  vicaire  général 
et  chanoine  titulaire,  au  Mans. 

Bariu;   (Henri),  à  Conlie. 

Bertrand  de  Broussii.eon  (Ar- 
thur), rue  de  Tascher,  15,  au 
Mans. 

Boi'HGCiGNON,  ingénieur-archi- 
tecte, au  Mans. 

Chardon  (IL),  ancien  élève  de 
l'École  des  Chartes,   au  Mans. 

*  CouRTiLLOLEs  (Emest  de),  à 
Courlilloles,  par  Alençon. 

EsNAULT  (l'abbé  Gustave),  rue  de 

Ballon,  39,  au  Mans. 
Étoc-Démazv,  médecin  de  l'asile 

des  aliénés,  au  Mans. 

*  Fi.EiiRY,  imprimeur,  à  Mamers. 

*  Ilucher,  126,  rue  de  la  Ma- 
riette, au  Mans. 

La  Boi'ii.i-ERiE  (le  baron  Sébas- 
litMi  de),  au  château  de  la 
Ijouillerie,  près  de  La  Flèche. 

La  Selle  (le  comte  de),  à  la 
Barbée,    par  Bazoges. 

LicKit,  arcliitecle,  au  château  de 
(!i)urnienant  ,  par  Sillé-le- 
Guillaunie. 

LivET  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  du  Pré,  rue  Nolre- 
l)ame-du  Pré,  au   Mans. 

'  .McN.ioT  d'Ei.renne  (Samuel),  au 
château  de  Couléon,  par  TulIé. 

'     l'Ml.l.AHD  -  l)l  CI.ÉRÉ  ,      député, 

nieinltre  du  (Conseil  général,  à 
Monllti/.Dt,   jirès    Ballon. 
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PoTTiER  (l'abbé),  professeur  d'ar- 
chéologie au  grand  séminaire 
du  Mans. 

QuATREBARBEs  (la  vicomtcsse  de), 
château  de  la  Roche,  près 
Vaas. 

Rousseau,  professeur  de  dessin, 
au  Mans. 

*  SiNGHER,  rue  du  Quartier-de- 
Ca Valérie^  37,  au  Mans. 

Soyez,  architecte,  rue  aux  Liè- 
vres, au  Mans. 

*  Triger,  (Robert),  docteur  en 
droit,  rue  de  l'Evêché,  au 
Mans. 

Vaissières  (Emmanuel  de) ,  au 
château  de  Vassé,  par  Sillc-le- 
Guillaume. 

Savoie. 

Inspecteur  :  M. 

Belat,  ancien  élève  de  l'Ecole 
des    beaux-arts   à  Albertville. 

Savoie  (Haute-). 

Inspecteur:  M.  Koziorowicz, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Annecy. 

Seine  (1). 

Inspecteur  :  M.  Darcel. 

AiNVAL  (d'),  inspecteur  du  maté- 
riel fixe  de  la  compagnie  d'Or- 


léans, avenue  de  Versailles,  '13, 
à   Choisy-le-Roy. 

*  AuBERT  (le  commandeur  Ed.), 

9,  rue  d'Anjou-St-Honoré. 

*  AuBRUN,  architecte  attaché  aux 
bâtiments  civils,  15,  rue  Char" 
les  V. 

*  Barthélémy,  (Anatole  de), 
membre  de  l'Institut,  9,  rue 
d'.Vnjou-Saint-Honoré. 

Barthélémy  d'Hastel  (le  comte 
Edouard  de),  22,  rue  de  Las- 
Cases. 

Baudicour  (Théodule  de),  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel,  91, 
boulevard  Saint-Michel. 

Baudouin  (Henri),  8,  rue  Royale. 

Beauffort  (le  comte  Henri  de), 
121,  rue  de  Grenelle. 

*  Bégouen   (le    vicomte   Henri), 

10,  place    Saint-Erançois-Xa- 
vier. 

Régule,  (Léon),  121,  boulevard 
Saint-Germain. 

BÉNOuviLLE,  architecte,  02,  rue 
Madame. 

Berge  (Stéphane),  avocat,  rue 
Malher. 

Bescher,  graveur  en  médailles, 
15,  quai  de  Conti. 

Besnard  (A.),  notaire  à  Saint-De- 
nis, 

*  Biais  (Th.),  fabricant  d'orne- 
ments d'église,  74,  rue  Bona- 
parte. 

BoN.NECHOSE  (de),  conseiller  réfé- 


(1)  L'indication  de  la  rue  seule  est  donnée  pour  tous  les  membres 
qui  habitent  Paris. 
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rciidairt'à  la  (lo'ir  des  Comptes, 
1,  rue  Cléinent-.Marot. 

*  Boi'iLLKT  (lahbéi, professeur  au 

petit  séminaire,  19,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs. 

*  Bkoolie  (le  duc  de),  membre 
de  l'Acadéniie  française,  18, 
rue  Solférino. 

Broglie   (le  prince  de),   48,  rue 

de  la  Boétie. 
Caix  dk  SAiNT-AvMorH  (le  vicomte 

Amédée    de),  4,   rue  (iouiiod. 
Cai'I'ei.i.i,   3,  rue   Carreau. 
Casati  (Cil.),  conseiller  à  la  Cour 

d'appel,  25,  rue  Las-Cases. 
Casto.nnet  des  Fosses  (H.),  avo 

cat,  37,  rue  de  rUniversilé. 
Chardin  (Paul)  2,  rue  des  Pyra- 
mides. 

(^tiRcivAr.    (le     marquis     de), 

112,  rue  Marcadet. 

Dahcei.   (Alfred),  directeur  du 

musée  de  Cluny. 
Dassy  (Léon),  G5,   rue  de  Cour- 

celles. 
Delongueil,  rue  Bavard. 

*  Des  Cars  (le  duc),  05,  rue  de 
l'Université. 

Desmottes  (Aimé),  12,  rue  des 
Vosges. 

Dl'hor  (Ceorges  de),    18,    boule- 
vard lie  Strasbourg. 
Dri'itAVDi;  La  Maiikhii:,  ;iii<ieii 
magistrat,  Gl,  avenue   Kleher. 

Dr  Prv(l'auli,(jl,avenue(r.Vii(iii. 

DuREAi;  (A.i,  hiliiidtlK-caire  ad- 
joint de  r.\cadémie  de  méde- 
cine, :W,  rue  des  Saints-Pères. 

l'"ov  (le  comte  Kernandi,  85,  rue 
ilu  faubourg  Sainl-llonoré. 


*  Flouest  (E.),  158,  rue  de 
Rivoli. 

Grellet    (Alexandre),    avenue 

Beauséjour,    87,     (larc    Saint- 

Maiir,  près  Paris. 
Gréau  (Julien),  126,  rue  du  Bac. 
JoAN.NE  (Paul),  16,  rue  Soulllot. 
.loLv   DE  Morev  (Henri),  ancien 

magistrat,  2,  avenue  Bugeuud. 
.luoLARD     (Clément),     167,     rue 

Saint-Jac(|ues. 
Laioi.i.ye     (A.),     architecte     du 

château   de    Saint-Germain    7, 

rue    Bichepanse 

*  Lair  (Jules),  directeur  des  en- 
trepôts et  magasins  généraux, 
204,  boulevard  de  la  Villelte. 

*  La  Trémoille  (le  duc  de),  4, 
avenue    Gabriel. 

Latrièrk  (Jules  de),    15,    rue 
des  Saints-Pères. 
Lai  luioiiic    (Fenliiiaïul  dei,    77, 
rue  de   Bennes. 
Le  Bi.a.nt  (Edmond),  nu'Uibi'e  de 
rinslilut,  7,   rue  Leroux. 

Lei  ÉVRE-PONTALIS       (Eugèuc), 

bibliothécaire  du  Comité  îles 
travaux  histori(|ues,  3,  rue  des 
Mathurins. 

*  LÉGER  (Louisi,  '.1,  tue  des  Ecu- 
ries-d'Artois. 

Li;  Hi.ANc  ll\i(i)i;[,   (F.),    18,    rue 

l»(Miiai'(|uay. 
'    Li;vis-.Miiu;i'(>i\  (le  duc  de),  .55, 

rue   de  Varennes. 
.Mi.iss\s  I  ralibi"  d<'),  premier  au- 

iMuiiier  du    cdllège  Bollin,   Vtii, 

rue    (loudiircel. 
Meugv,   inspecteur   général    lio- 
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noraire    des     Mines,    74,   rue 
Madame. 

*  Michel  (André),  180, boulevard 
Saint-Germain. 

Moignon,  4,  rue  Ribouté. 

MoNTFERRAND  (le  comtc  Charles 
de),  7,  rue  Meyerbeer. 

MowAT  (Robert),  chef  d'esca- 
drons d'artillerie  en  retraite, 
10,  rue  des  Feuillantines. 

IMuNTz,  conservateur  de  l'Ecole 
des   Reaux-Arts. 

*  NoDET  (Henri),  architecte,  14, 
rue  Saint-Guillaume. 

Ori)iN(Hilaire),17,  rueRonai)arte. 

*  Pierrot-Deseillignv  (J.),  élève 
de  l'École  des  Hautes-Études, 
513,  rue  de  Varennes. 

Piet-Latal'drie  (Charles),  9,  rue 
Rochard-de-Saron. 

'  PicARU  (Auguste),  73,  rue  de 
Maubeuge. 

PiNOTEAu  (le  baron),  comman- 
dant d'état-major  en  retraite, 
1,   rue  d'Aguesseau. 

Pi.NOTEAU (le  baron  Maurice),  ingé- 
nieur civil,  7,  rue  d'Aguesseau. 

*  Pommereu  (le  marquis  Armand 
de),  67,  rue  de  Lille. 

Ponton  d'Amécourt  (le  vicomte 
de),  18,  rue  de  l'Université. 

PoL'ssiELGUE-RusAND  (  Placide), 
orfèvre,   15,    rue   Cassette. 

*  Ql'antin  (A.),  imprimeur-édi- 
teur,  7,   rue  Saint-Renoist. 

QuESNÉ  (Victor),  252,  boulevard 
Saint-Germain. 

*  Rapine  (H.),  architecte  des 
monuments  historiques,  218, 
boulevard  Raspail. 


*  Refuge  (Edgard  de  Gourio  de), 
54,  rue  Lafontaine,  à  Auteuil. 

*  Rohault  de  Fleury  (Georges), 
8,  rue  d'Aguesseau. 

Roquetaillade  (l'abbé  de),  vi- 
caire de  Saint-Germain-des- 
Prés,  15,  rue  de  Grenelle. 

RoYS  (le  marquis  Ernest  de), 
11,  boulevard  de  la  Tour-Mau- 
bourg. 

*  Saint-Paul  (P.-L.  de),  avocat, 
15,  rue  des  Saussaies. 

*  Saint-Pall  (Anthyme),  16,  rue 
Littré. 

*  Schlu.mberger  (Gustave),  mem- 

bre de  l'Institut,  140,   rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré. 

*  Stein  (Henri),  54,  rue  Sainte- 
Placide. 

ÏARUIEU  (Paul),  élève  de  l'École 
des  Beaux-Arts,  15,  rue  .Tacob, 
hôtel  de  Tours. 

Ter.nois  (Emile),  avocat,  63  bis, 
rue  du  Cardiaal-Lemoine. 

*  Thédenat  (l'abbé),  de  l'Ora- 
toire, 2.  quai  des  Célestins. 

Thiret  (Louisi,68,  rue  de  Naples. 

*  Troubetskoï  (le  prince),  2'.), 
avenue  Trudaiue. 

Vallon  (la  comtesse  de),  12,  rue 
Boissy-d'Anglas. 

*  Vaulogé  (Franz  de),  8,  rue 
Lamennais. 

*  Vaux  (le  baron  de),  4,  rue  de 
Tournon. 

Vaix  (René  de),  12,  rue  de  Tour- 
non. 

'  ViLLEFOSSE  (Anioine  Héron 
de),  membre  de  l'Institut,  con- 
servateur  des   antiquités     ro- 
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Tarn. 


Tarn-et- Garonne. 


In^lx'ctrK)-  :  .M.  Hossicnoi..  Inspccleur  :  M.  l"iil)ljé    Pottikr 


AiiAiioN  (le  marquis  Charles  d'), 
au  chàtoau  de  Salies,  près 
Albi. 

Brucuikrk  (Auguste),  aumônier 
de  l'hospice,  à  Mazamet. 

C.\zALs,  arcliiprètre-euré,  à  Cas- 
tres. 

FAi.cuiKiin:  (le  baron  de),  à  Ra- 
bastens. 

(loiiTTKS-LAciUAVic  (le  barou  de), 
au  château  de  Lagrave,  près 
(laillac. 

Madron  (Henri  de),  à  Cadalen. 

MiciiAU  (l'abbé),  curé  de  la  Ma- 
deleine, à  Albi. 

MiQUEL  (J.),  géomètre,  à  Ma- 
zamet. 

O'Iha.NK  (Edward),  au  chvteau  de 
Saint-(jéry,  près  Rabastens. 

O'Ryrnk  (Henri),  id. 

*  Ricihr^iW  baron  Edmond  de), 
an  cliàlfau  de  liivières  ,  près 
(iaiUac. 

Rossignol  (Klie-Antoine),  à  Mon- 
tans,  près  Gaillac. 

*  S()i,A('.i:s  (le  marcjuis  de)  ,  au 
cliàleau  do  la  Verrerie  de 
lUaye,  près  Carmaux. 

'Toulouse-Lautrec  (le  comte 
Raymond  tle  )  ,  au  château 
de  Saint-Sauveur,  près  La- 
vaur. 

Vivii';s  (T.  dcj,  à  Viviès,  es 
Castres. 


Combe   d'Alma  (l'abbé),   curé  de 

Roquecor. 
Du   Facr  (Prosper).   à   Lazzaret, 

canton  de  Beaumont. 
FoRESTiÉ  (Edouard),   imprimeur, 

à  Montauban. 
MoNTBRiso.x    (  Georges    de  ),    au 

ciiàleau    de    Saiiil  Itocli,     par 

Auvillars. 
MouLEXQ     (François),     ancien 

maire,  à  Valence-d'Agen. 

PoTiiKR  (l'abbé),  59,  faubourg 

du  Moustier,  à  Montauban. 
Pradel  (Emile),  à  Saint-Antonin. 
Taui'Iac  (Louis),  avocat,  àCastel- 

Sarrazin. 

Var. 

In^pcrlcitf  :  M.   Hosta.n. 

*  Acre  (Ernest),   au    Luc. 
Aube  (Frédéric),  au  Luc. 

*  ArnicNAs,  ancien  iiiagisiral, 
maii'c  de  Fi'éjus. 

i5ovKH,   arcliilecle,  à  llyères. 

Rnicsc,  (Louis  de  Si(ioiiU)  de), 
conheillergt'néral,à  Saint-. lean- 
(le-i5resc,  par  C.olignac. 

Decukrs  (Séverin),  h  Fréjus. 

l)ui'Uis(l'abbéi,  curéde  Vailauris. 

(liREi.i.N  (l'abbé  ÉdoucCKl),  vicaire 
à  Rrignoles. 
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GuÉRiN  (Paul),  receveur  des  do- 
maines, à  Fréjus. 

Heuseling  (J.),  à  Toulon. 

Lagostena,  receveur  des  domai- 
nes en  retraite,  à  Fréjus. 

Ollivier  (l'abbé), à  PorcjueroUes. 

Pascal  (Eugène),  à  Fréjus. 

*  Rostan,  à  Saint-Maximin. 

*  SivAN  (l'abbé),  curé  de  Cannel. 

Vaucluse. 

Inspecteur  .-  M.  Duhamel. 

Barkès,  bibliothécaire  de  la  ville 

de  Carpentras. 
BiRET  (Noël),  à  Avignon. 

*  Delove  (Auguste),  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  et  du 
musée  Calvet,  à  Avignon. 

DuiL\MEL  (Léopold),  archivisledu 

département,  à   Avignon. 
Eysseric  (Joseph),  à  Carpentras. 
Faucher  (Paul  de),  à  BoUène. 
FÉRAUD  (Hippolyte),  percepteur 

des   finances     en     retraite,    à 

Orange. 
GuYox  (Louis  de),  à  Yaison. 
Musée    Calvet  (le    président   de 

l'administration  du),  à  Avignon. 

*  Roux  (A.),  notaire  à  Cavaillon. 
Sagmer  (Alphonse),  à  Avignon. 
TÉLESPHORE  (frère),  rue  Vernet  à 

Avignon. 

Vendée. 

Inspecteur  :  M. 

GuÉRLX  (l'abbé),  curé-doyen,  à 
Saint-Fulgent. 


RocHEBRUNE  (Octavedc),  à  Fon- 

tenay-le-Comte. 
Staub    (l'abbé),    à   Fontenay-le- 

Comte. 
Tressay  (l'abbé  du),  chanoine  à 

Luçon. 
Vallette  (René),  avocat  à  Fon- 

tenay-le-Comte. 

Vienne. 

Inspecteur  :  M.  Alfred  Richard. 

*  Auher  (l'abbé),   ciianoine  titu- 
laire,  à   Poitiers. 

Barbier   de  Montault   (Mgr), 

37,  rue  Saint-Denis,  à  Poitiers. 
Branïhô.me  (Stéphane),   au  châ- 
teau de  Jaulnay,  par  Clan. 
Du  FoNTENioux  (Alfred),  avocat, 

à  Poitiers. 
Froment  (le  R.  P.  dom),    moine 

l)énédictin,  à  Ligugé. 
La  Bouralière  (A.  de),   14,  rue 

de  la  Baume,  à  Poitiers. 
■  La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de), 

rue  Saint-Maixent,  à  Poitiers. 
Le  Gointre-Dupont,  à  Poitiers. 

Ledain  (B.),  rue  de  la  Baume, 

à   Poitiers. 

Maret  (Arthur  de),  au  château 

des  Ormeaux,    par  les    Trois- 

Moutiers. 
Richard  (Alfred),   archiviste  du 

département,  à  Poitiers. 
ToucHois  (Aug.),  rue  Saint-Denis, 

à  Poitiers. 

Vienne  (Haute-). 

Inspecteur  :  M.  René  P\\ge. 

*  Arbellot  (fabbé),  chanoine  ho- 
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NouTiiiîouRNE  (lord),  de  la  So- 

t-iélé   royale   des  Anliriuaires, 

à  Betshanger,  par  Sandwich. 
RoACii  Smith,  de  la  Société  royale 

des  Autitiuaires,  Temple  Place, 

près  Slrood,  Kent. 
Stiiu.ino  (Sir  Walter),  baronnet, 

à  Tunbrid|,'e-Wells. 
Stone   (le   Uév.    Chan.),    à   Can- 

torbéry. 
Weale  (James),    15,   tlie  Grood, 

Clapham     Corn  m  on  ,    S.     W.  , 

Londres. 

*  WiLsoN  (le  major-général  Syl- 
vestcr  V.),  de  l'armée  royale 
l)ritaniufiue  ,  à  Beanniont 
(Jersey). 

BELGIQUE. 

S.  M.  LE  UUl  DES  BELGES 

BÉyiiiiT  (  Alfred  ) ,  conservateur 
dn  Musée  arcliéol(>gi(iue ,  à 
\aniur. 

BÉTiiuNii  (  Mgr  ) ,  chanoine  ,  à 
Bruges. 

BÉTHUNE  u'Iddewalle  (Ib  baron), 
|)résident  de  la  Gilde  de  S.- 
Thomas et  S. -Luc,  à  Marckc, 
par  Courlrai. 

BÉTiiu.NE  DE  ViLEEHS  (le  l)aron 
J.-B.),  conseiller  provincial,  à 
Oost-Rosebèke,  par  (iand. 

*  lîi.o.M.ME  (  -Vrlhur  ) ,  présidcnl 
(lu  Irihunal  civil  ,  à  Tcr- 
iiioudc. 

Bhuve.n.nk  (.lusliu).   archilcclc,  à 

Tournai. 
Bt:iuu.iuc  (le  chevalier  Léon  dej, 


de  IWcadémie  royale,  à  An- 
vers. 

"  Gi.ouiET  (L.),  ingénieur-archi- 
tecte, à  Tournai. 

CiiAMEN  (Victor),  industriel,  rue 
de  la  Bienfaisance,  à  Bruxelles. 

Delvig.ne  (A.) ,  curé  de  Saint- 
Josse-ten-Noode,   à  Bruxelles. 

De  Schodt  (Alphonse) ,  direc- 
ttnir  général  de  TEnregistre- 
iiicnl,  1."),  rue  de  Londres,  à 
liruxelles. 

Devili-ehs  (Léop'),  président  du 
Cercle  archéologique,  à  Mons. 

DoGNÉE  DE  ViLLEUs,  à  Liège. 

DotiNKE  (Eugène),  à  Liège. 

EnANCAHT  (A.),  avocat,  à  Mons. 

Geluam)  de  Merten  (le  baron), 
±ï,  rue  du  ci-devant  Pont- 
Neuf,  à  Bruxelles. 

Genaud  (P.) ,  conservateur  des 
archives,  à  Anvers. 

llAiiEMA.Ns,  ancien  membre  de  la 
(;iianibre  des  représentants,  à 
Ihuxelles. 

Ha.muve  (Adolphe),  notaire,  à 
Mons. 

ILvM.MAN,  négociant,  à  Ostende. 

llAri.i.KviELE  (P.  de),  directeur 
du  Journal  de  Bruxelles. 

Henkaiu)  (  le  général  Paul  )  , 
secrétaire  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgicpie,  à  .\n- 
vers. 

lloDV  (  le  iiiiroa  l.iuidx  le  de  )  , 
docteur  en  di'oil,  l'uc  Marie- 
Tiiérèse,  à  Bruxelles. 

llrciiKT  (le  chanoine),  à  Tour- 
nai. 

JrsTi;   (Théodore I.    conservateur 
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du  Musée  d'antiquités ,  à 
Bruxelles. 

Kervyn  de  Lettenhove  (le  B<"'), 
ancien  ministre,  à  Bruxelles. 

La  Roche  de  Marchienne  (Emile 
de),  à  Harvengt,  pi'ès  Mons. 

Le  Roy,  professeur  à  l'Université 
de  Liège. 

Limelette,  à  Namur. 

Meester  de  Ravestein  (le  baron 
de),  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire, au  château  de  Ra- 
vestein, pi'ès  Matines. 

Meulemans  (  Auguste  )  ,  ancien 
consul  général  de  Nicaragua,  à 
Bruxelles. 

Moxs  (le  Cercle  archéologique  de 
la  ville  de). 

NÉDONCHEL  (le  comte  de),  prési- 
dent de  la  Société  archéolo- 
gique de  Tournai. 

NÈVE  (Eugène),  architecte,  10, 
rue  de  Joncker,  à  Bruxelles. 

Reusens  (le  chanoine),  docteur 
en  théologie,  bibliothécaire  de 
l'Université,  à  Louvain. 

Ronse  (  Ed.  )  ,  archiviste  ,  à 
Furnes. 

Ruelens  (Charles),  conservateur 
des  mss.  de  la  Bibl.  roy.,  à 
Bruxelles. 

SCHOUTHEETE    DE     TeRVARENT     (le 

chevalier  de),  de  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique ,  à 
Saint-Nicolas-d  e-Waes . 

ScHUERMANs,  dc  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique ,  pre- 
mier président  à  la  cour  royale 
de  Liège. 

SiRET  (Ad.),  directeur  du  Jour- 


nal des  Beaux-Arts,  à  Saint- 
Nicolas  de  Waes. 

Van  der  Hakghe,  bibliothécaire 
de  l'Université,  à  Gand. 

Van  der  Straten-Ponthoz  (le 
comte  François),  13,  rue  de  la 
Loi,  à  Bruxelles. 

Vos  (l'abbé),  archiviste  de  l'évê- 
ché,  à  Tournai. 

Vries  (de),  ingénieur-directeur 
des  charbonnages  de  Bonne- 
Espérance,  à  Lambusart,  par 
Farciennes,  près  Charleroi. 

Wagener,  ancien  administrateur 
de  l'Université,  à  (jand. 

Wauwermans  (le  général),  pré- 
sident de  la  Soc.  roy.  de  géo- 
graph.,  à  Anvei's. 

•  WiTTE  (Aiph.  de),  ingénieur, 
49,  rue  du  Trône,  à  Bruxelles. 

DANEMARK. 

LicRTLÉ  (  l'abbé  )  ,  à  Odensée  , 
(Fionie). 

ESPAGNE. 

COELLO     Y     QUESADA    (D.     F.),     CO- 

lonel  du  génie  en  retraite , 
membre  de  l'Académie  de 
l'histoire,  43,  Reina,  Madrid. 

Dlro  (C.  Fernandez),  capitaine 
de  vaisseau,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  l'histoire,  à 
Madrid. 

La  Fl'ente  (Vicente  de),  membre 
de  l'Académie  royale  de  l'his- 
toire, à  Madrid. 
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GiRBAL  (Henri -Claude),  inspec- 
teur des  anliquilés,  à  Giron?. 

Saavedha  (  Eug.  ) ,  membre  de 
l'Académie  royale  espagnole  et 
de  l'Académie  des  sciences,  à 
Madrid. 

ÉTATS-UNIS. 

FuoTiiiNdiiA.M  Junior  (le  D'),  se- 
crétaire de  l'Institut  archéo- 
logique, à  Princetone. 

*  LuDLow  (  Thomas  W.  ),  Cot- 
tage Lawn  Yonkers,  à  New- 
York. 

Wagner,  président  de  l'inslilut 
libre  des  sciences ,  à  Phila- 
delphie. 

INDES. 

Rivett-Carnac  (S.  II.)  ,  à  Cal- 
cutta. 

ITALIE. 

*  Aguilhon  (César),  chapelain 
de  S  M. ,  à  la  villa  de  Mira- 
bello,  dans  le  parc  royal  de 
Monza. 

Bauelli  (iMonsignor),  iusiiccleur 
des  fouilles  et  iiu)nunuMils,  à 
Côme. 

Bertolotti  (le  ciiev.  A.),  archi- 
viste d'Klat,  à  Mantoue. 

*  Bka.misii.i.a  (le  chev.  Camille), 
inspecteur  des  fouilles  et  mo- 
numents de  la  province  de 
Pas  ic. 


Cesa-Bi.vnchi  (Paolo),  architecte 
de  la  cathédrale  de  Milan. 

Descemet  (le  commandeur  Char- 
les-Maurice), 17,  via  de  Bales- 
trari,  à  Rome. 

FioHELLi,  sénateur,  directeur  gé- 
néral des  fouilles,  à  Rome. 

Garovaglio  (le  chev.  A.),  ins- 
pecteur des  fouilles  de  l'arron- 
dissement de  Lecco,  18,  via 
Pesce,  à  Milan. 

Grossi  (le  prof.  Vincenzo),  atta- 
ché au  Musée  égyptien,  à 
Turin. 

GoNELLA,  à  Tuiin. 

Giustimam  Bandini  (S.  E.  le 
prince  Don  Sigismond),  palais 
Allicri,  à  Rome. 

l.NGANNi  (1).  Rafaele),  chapelain 
de  Zivido,  i)rès  Melegnano. 

Jeanne  (  le  chanoine  ) ,  miss, 
apost. ,  115,  Via  Terre  Argcn- 
tina,  à  Rome. 

Le  Louet  (le  chanoine),  via  San- 
Nicola-ai-Cesarini,  à  Rome. 

Menaurea  (S.  E.  le  comte),  am- 
bassadeur d'Italie,  à  Paris. 

MiNERViNi  (Giulio),  bibliothécaire 
de  l'Université,  à  Nai)les. 

Pecci  (le  comte  Camille),  à  Rome. 

PuiORiNi  (le  comm.),  directeur 
du  musée  préhisloriipie  et 
elhnograpliiciue,  à  Rome. 

l'iu;i.EM  (l'abbé  César),  à  Pavie. 

Rossi  (  le  commandeur  de  )  ,  à 
Rome. 

Saige  ((iust.),  conseiller  d'Klal, 
(•(insei'valeur  des  arclii\<'S  du 
Palais,  à  Monaco. 

Sai.i.nas  ,     professeur     d'archéo- 
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logie,  directeur  du  musée  na- 
tional de  Palerme. 

Varisco  (l'abbé  Achille),  à  Monza. 

ZoRzi  (le  comte  Alvise  Piero), 
sous -conservateur  du  musée 
Correr,  à  Venise. 

PAYS-BAS. 

Alberding-Thij.m    (J.-A.)  ,   prof. 

à  l'Académie  des  Beaux-Arts, 

à  Amsterdam. 
Habets  (l'abbé   Jos.),   président 

de  la  Société  archéologique  du 

Limbourg,  à  Maestricht. 
Hezenmans  (  J.-G.  )  ,   à    Bois-le- 

Duc. 
Hezenmans  (L.-C),  architecte  de 

la  cathédrale,  à  Bois-le-Duc. 
Leemans   (le   D'),    directeur  du 

musée  d'antiquités,  à  Leyde. 
Pleyte    (le  D') ,  conservateur  du 

musée  ai'chéologique,  à  Leyde. 
*  Stuers   (le   chev.   Victor   de), 

directeur  des  Beaux-Arts,  au 

ministère  de  l'intérieur,  à   La 

Haye. 
Ten  Brink,  professeur  à   l'Uni- 

versifé  de  Leyde. 

PERSE. 

Nazare-Acra  (le   gén''),  envoyé 


extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  Perse ,  à 
Paris. 

PORTUGAL. 

*  Da  Silva  (le  chev.  J.-P.-N.), 
architecte  du  roi,  président  de 
la  Société  royale  des  archi- 
tectes civils,  membre  de  l'Ins- 
titut de  France,  à  Lisbonne. 

Da  Veiga  (Estacio),  à  Tavira. 

Delgado  (  Nery  ),  membre  de 
l'Académie  royale  des  scien- 
ces, à  Lisbonne. 

Vilhen.^^-Barbosa  (I.  de) ,  vice- 
président  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  à  Lisbonne. 

SUISSE. 

Fazy  (Henri),  membre  du  Con- 
seil d'État,  à  Genève. 

Gosse,  docteur,  prof,  à  l'L'niver- 
sité,  à  Genève. 

Griollet  de  Geer  (Ernest) ,  à 
Genève. 

ScARiEBER,  professeur  des  scien- 
ces auxiliaires  historiques  à 
l'Université  de  Fribourg. 

Sharpes  (Edmond),  architecte,  à 
Genève. 


NÉCROLOGIE 

(1886-1887) 


BoNNEFOY  (Louis  de),  à  Toulouse. 
Brianciion,  à  Gruchet-le-Valasse. 
Brouchoud  (Claudius),  à  Lyon, 
Caumont  (M"°  Arcisse  de),  à  Caen. 
Ckres  (l'abbé),  à  Uodez. 
Charles  (l'abbé  Robert) ,  au  Mans. 
EsMONNOT,  à  Moulins. 
Fléchey-Colsin,  à  Troyes. 
Fleury,  au  Havre. 
FoNTETTE  (le  baron  de) ,  à  Monts. 
Gazan  (le  colonel) ,  à  Antibes. 
GiRAUDET  (le  docteur) ,  à  Tours. 
GuiLLAHD,  à  Louviers. 
Lallier  (le  président),  à  Sens. 
Lalun,  à  Louviers. 
LiDERAHT,  à  Caen. 

Labit  de  Monval  (H.  de),  à  Brassempouy. 
MoiLiN,  à  Morlain. 
NoNORGUES  (l'abbé),  à  Bruniquel. 
Pailloux  (le  docteur),  à  Saint- Ambrcuil. 
Paris  (Louis),  à  Avenay. 
Perrier  (Emile) ,  à  Chàlons-sur-Marne. 
Picot  (l'abbé),  à  La  Délivrande. 
Quatrerarbes  (la  comtesse  de),  à  Angers. 
Robin  (le  chanoine) ,  à  Tours. 
Saint-Jean  (J.-L.),  à  Cannes. 

SoLAGES  (le  marquis  de),  au  château  de  La  Verrerie,  par  Car- 
maux. 
TAunir  d'abbé),  à  Angers. 


I.VI  M;Cli()!.OiiIE. 

Tkmi'liku  iralihé) ,   i\  (ia|). 
TissoT  (Victor),  à  Lisieiix. 
ToNNELiEH,  à  Sens. 
Vax  Dm  val  (W.  chanoine),   à  Arras. 


De  Kevser  (.\.),  à  Anvers. 
SiRET  (Adolphe),  à  Anvers. 


COMPTE  DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

DE    L'ANNÉE   188G-1887 

RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER   DE  LA  SOCIÉTÉ 

Arrêté  par  le  Comité  permanent,  dans  sa  séance 
du  2o  novembre   1887. 


RECETTES. 


Rente    3  "/o  sur  l'État,    trimestres  d'avril,   de 

juillet,  d'octobre  1886  et  janvier  1887 2.000  fr. 

Rente  3  %  amortissable,  léguée  par  M.  de  Cau- 

mont  (mêmes  trimestres) 540 

Rente  3  "/'o  (mêmes  trimestres) 50 

Amortissement  de    huit  cotisations 800 

Cotisations  du  Congrès  de  Nantes 880 

Cotisations  recouvrées  sur  les  années  1883  et  1884.  40 

—  sur  l'année  1883.     ...  2.210 

—  —          1880.     .     .     .  4.990 


Total 11,310 


DEPENSES. 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations  par  la 
poste,  par  les  banquiers  et  par  les  membres  corres- 
pondants     388      50 

Frais  de  retour  de  traites  de  1883  non  payées.     .  1G9      93 
Port  de  lettres,  de  caisses,  afïranchissements  et 

chargements    divers 185      35 

Frais  généraux  du  Congrès  de  Nantes 55 

Achat  et  gravure  de  médailles ,324      70 

Solde  de  l'impression  du  Congrès  de  Foi.x  ...  1 .000        » 


A  reporter 2.123     50 


2 

123  fr 

50 

3 

200 

» 

254 

30 

2 

.000 

» 

92 

88 

85 

» 

LVIII  COMPTES    1)1'    TRESORIER. 

Report 

A  valoir  sur  l'impression  du  Coiifirès  de  Mont- 
brison 

Mémoire  de  rimpriineur,  à  Caen 

Excursions  archéologiiiues 

A  valoir  sur  le  loyer  d'un  apiiartenient  pour  le 
dépôt  des   livres  de  la  Société 

Traitement  des  concierges 

Contributions  de  la  maison  de  Gassendi.     ...  2      95 

Frais  généraux  d'administration  et  traitement 
d'employés 1 .000        » 

.\cliat  d'une  rente  de  54  fr.  3  "/o  sur  l'État,  avec 
le  montant  des  cotisations  amorties  en  1885  et  1880.         1 .  'iSO      2.') 

Rétrocession  de  la  maison  de  Gassendi.     ...  4l(i        » 

Houscrii^iwn  àVArt  en  Saintonr/r 7:}      70 

Souscription  à  YAlbiDii  (/c.s'  /rc'.s'o/'.s-  (irchéolo- 
giques  des  Côles-du-^ord M        u 

Membres  chargés  de  la  surveil- 
lance et  de  la  directioa  des 
travaux. 

M.  Brurjuicr-Roure.  Dégagement    de   bas- 

reliefs  mérovingiens 
dans  le  Gard  ...  50        )' 

M.  de  (Jlanrille.  Consolidation  du  clo- 
cher de  l'église  de 
Drubec 100        » 

M.  Palustre.  Réparations  à  l'an- 
cienne église  de  Gra- 
vant    :5I5        » 

M.  I.()i(i>:  (Ir  Farrij.  !{('staurati()n  de  tapis- 

series anciennes.     .  100        » 

M.le  C"  <lr  I.  I^sldiirlicilhni.  Réparations  à  l'église 
de  Sainl-Gildas-des- 
Rois 1(K)         B 

M.leC" de  l.'E>it(iurhrill(>H.  Réparations  à  l'an- 
cienne église  de 
Masserac   ....  UMt        » 


A  reporter,    .    .      11.529fr.58 
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Report  .    .    .    .      H. 529 fr. 58 
M.  l'ahbp  Fouéré  Macé.         Réparations  à  l'église 

de  Lehon  ....  100        d 

M.  le  Directeur'.  Subvention  pour  la  pu- 

blication du  Bulle- 
Un  monumental.  .  500       » 


Total 12.129  fr.  58 


BALANCE. 

Excédant  du  compte  de  1885 61fifr.49 

Recettes  de  188G 11.510        o 

12.126  fr.  49 
Dépenses  soldées 12.129      58 

Déficit 3fr.09 

Le  Trésorier, 

L.  Gaugain. 

SITUATION  FINANCIÈRE. 

Cotisations  de  1886  à  recouvrer.     .     .     .      l.GOOfr.    » 


DEPENSES  A  SOLDER. 

Déficit  du  compte  de  1886 .3fr.09 

Solde  de  l'impression  du  compte-rendu  du  Con- 
grès de  Montbrison ;5.20(l        » 

Membres  chargés  de  la 
surveillance  et  de  la  di- 
rection des  travaux. 

M.  Revoit.  Souscription  pour  l'érection 

d'un  monument  à  la    mé- 
moire de  M.  Caristie     .     .  100        » 


A  r^orter,    .    .    .      3. 303 fr.  09 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE    FRANGE 


LIN     SESSION 

TENUE    A     NANTES 
EN  1886 

PROGRAMME 

i.  État  des  études  archéologiques  dans  la  Bretagne 
et  principalement  dans  la  Loire-Inférieure.  —  Donner 
une  vue  d'ensemble  des  principaux  travaux  accomplis, 
soit  par  les  Sociétés,  soit  par  les  particuliers. 

2.  Découvertes  préhistoriques  dans  la  Loire-Inté- 
rieure. —  Signaler  les  éléments  nouveaux  qu'elles 
peuvent  apporter  pour  l'établissement  des  systèmes 
de  classification  le  plus  généralement  adoptés. 

3.  Indiquer  les  monuments  élevés  par  les  peuples 
qui  occupaient  le  comté  Nantais  à  l'époque  de  l'indé- 
pendance gauloise.  —  Signaler  les  villes  ,  bourgades  , 
oppidum  et  lignes  fortifiées  dont  on  peut  reconnaître 
les  traces.  —  En  rechercher  l'âge  et  en  décrire  le  mode 
de  construction.  —  Retracer  le  parcours  des  routes 
gauloises  ayant  existé  dans  le  département  de  la  Loire- 
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Inférieure.  —  Indiquer  les  anciens  passages  fréquentés 
de  la  Loire  ,  de  l'Achenau  ,  de  la  Sèvre ,  de  l'Erdre,  du 
Don,  de  l'Isac  et  de  la  Vilaine. 

4.  Signaler  les  monuments  romains  mis  au  jour  de- 
puis trente  ans  et  présenter  le  tracé  des  voies  romaines 
dans  la  région.  —  Faire  connaître  les  découvertes 
d'objets  romains,  bronzes,  céramique,  monnaies,  etc., 
effectuées  pendant  la  même  période. 

5.  Indiquer  jusqu'à  quelle  époque  a  continué  l'em- 
ploi des  tuiles  romaines  à  rebords. 

6.  Étudier  les  différents  modes  de  sépultures 
anciennes  employés  dans  le  comté  Nantais.  —  Y 
rencontre-t-on  des  cimetières  mérovingiens  ?  —  Ouelles 
sont  les  localités  méritant  d'attirer  à  cet  égard  l'atten- 
tion des  archéologues  ? 

7.  Signaler  les  principaux  monuments  d'architecture 
religieuse  du  comté  Nantais  aux  différentes  époques, 
et  indiquer  leurs  caractères  particuliers,  en  insistant 
sur  la  nature  des  matériaux  et  l'inlluence  du  climat, 

—  Indiquer  les  monuments  dont  la  date  est  certaine  et 
qui ,  par  suite ,  peuvent  servir  de  types. 

8.  Chaires  extérieures  aux  églises ,  calvaires  et 
monuments  de  dévotion  érigés  dans  les  campagnes  en 
dehors  des  églises.  —  Signaler  et  décrire  ceux  de  ces 
monuments  qui  existent  encore  et  ceux  dont  l'existence 
est  consacrée  par  des  documents. 

9.  Étudier  et  décrire  les  principaux  châteaux  féodaux 
du  comté  Nantais,  ainsi  que  les  constructions  civiles. 

—  En  présenter  les  plans  et  les  dessins  et  faire  con- 
naître les  comptes  de  construction,  ainsi  que  les  anciens 
inventaires  de  leur  mobilier.  —  Faire  connaître  les 
plus  anciennes  maisons  de  cultivateurs  encore  existantes 
dans  la  région. 
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iO.  Décoration  et  mobilier  des  édifices  religieux  et 
civils.  —  Signaler  les  verrières  ,  peintures  murales  , 
sculptures,  objets  d'orfèvrerie  et  de  céramique,  étofîes, 
tapisseries,  conservés  dans  le  comté  Nantais  ou  la 
Bretagne,  ainsi  que  ceux  dont  l'existence  y  a  été 
constatée.  —  Donner  leur  description  avec  dessins  à 
l'appui  et  fournir  des  renseignements  sur  leurs  auteurs 
et  sur  les  personnages  ou  les  établissements  qui  les  ont 
fait  exécuter. 

11.  Signaler  et  décrire  les  gémellions  et  chandeliers 
portatifs  en  cuivre  émaillé  qui  existent  dans  les 
musées  et  collections  particulières.  —  Rechercher  si 
les  blasons  qu'ils  portent  peuvent  servir  à  déterminer 
leurs  possesseurs,  ou  si  ces  emblèmes  héraldiques  ne 
figurent  que  comme  motif  de  décoration. 

12.  Étudier  les  exploitations  minières  et  houillères 
dans  la  Bretagne  et  en  particulier  dans  la  Loire-Inférieure, 
à  l'époque  gauloise  ou  romaine  et  dans  le  cours  du 
moyen  âge.  —  Exposer  leurs  procédés  et  leur  régle- 
mentation et  les  comparer  à  ceux  des  autres  régions  de 
la  France  aux  mêmes  époques. 

13.  Existe-t-il  en  Bretagne,  et  en  particulier  dans  le 
comté  Nantais,  des  édifices  religieux  construits  par  des 
pèlerins  ou  des  croisés  et  rappelant ,  par  leurs  disposi- 
tions, l'architecture  de  l'Orient  et  principalement  de  la 
Palestine  ?  —  Gonserve-t-on  des  reliquaires  rapportés 
des  Lieux  Saints  à  différentes  époques? — Faire  connaître 
la  date  de  leur  fabrication  et  les  circonstances  du 
transport  en  France  des  reliques  qu'ils  renferment. 

14.  Anciens  pèlerinages  du  comté  Nantais  ,  leur 
origine,  leur  importance,  leurs  conséquences.  —  N'ont- 
ils  pas  été  l'origine  d'un  grand  nombre  des  anciennes 
foires  ou  des  assemblées  locales  de  la  région  ?  —  Pèle- 
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rinages  bretons  dans  les  dilTé rentes  provinces  et  à 
l'étranger. 

io.  Édifices  élevés  par  des  Bretons  à  l'étranger,  et 
notamment  en  Orient  et  en  Italie.  —  Signaler  les 
monumenis  funéraires  érigés  à  la  mémoire  des  Bretons, 
dans  les  dilîércntes  provinces  de  France  et  à  l'étranger. 

16.  Légendes  anciennes.  —  Signaler,  dans  les  pro- 
vinces de  l'ouest  de  la  France,  les  monuments  de 
sculpture  ou  de  peinture  relatifs  aux  légendes  de  saints 
bretons  ou  de  héros  du  moyen  âge.  —  Quelles  sont 
les  légendes  se  rattachant  aux  noms  de  César,  de  Merlin 
de  Roland,  d'Arthur  de  Gilles  de  Retz  (Barbe-Bleue)  et 
de  la  duchesse  Anne  ? 

47.  Archéologie  navale.  —  De  l'état  ancien  de  la 
navigation  dans  le  comté  Nantais.  —  De  la  forme  des 
navires  employés  par  les  marins  bretons] usqu'au  XVIII'- 
siècle,  principalement  dans  la  navigation  côtière.  — 
Signaler  les  monuments  sur  lesquels  on  en  retrouve  des 
traces.  —  Peut-on  assigner  une  origine  et  une  destina- 
tion aux  digues  ou  chaussées  de  pierre  (|ui  barrent  la 
Loire  et  qu'on  nomme  vulgairement  chd/s?  —  l'eut-on 
fixer  leur  nombre,  leur  emplacemeni  ? 

18.  Géographie  archéologique  et  cllmographi»jue 
ancienne.  —  Le  comté  Nantais  aux  différentes  épo(jues 
de  l'histoire. — Éléments  constitutifs  de  la  iiujinlalion 
du  pays.  —  Races  et  types  divers.  —  Limites  des 
anciennes  peuplades,  trêves,  frairies.  —  Leur  origine. 
—  Mcjdiiicalions  subies  par  elles  après  l'introduction  du 
Christianisme.  —  Traces  (pii  en  subsistent  au  comté 
Nantais. 

19.  Des  ressources  (|ue  peut  fournir  r(''lii(le  de  la 
géographie,  locale,  el  en  |i;il'lieidier  eelle  des  anciens 
noms  de  lieux,  pour  l.i  iiiinMi>sanee  de  riiistoire  et  de 
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rarchéologie  ancienne  du  comté  Nantais.  —  Quelle 
part  d'influence  sur  le  passé  de  ce  pays  convient-il 
d'assigner  à  l'élément  celtique  de  la  population  et  à  la 
langue  bretonne  ?  —  Déterminer  ,  d'après  l'étude  des 
noms  de  lieux  et  des  anciens  cartulaires  de  la  région  , 
remplacement  des  localités  ayant  servi  de  résidence 
aux  rois  et  ducs  bretons.  —  Délimiter  exactement  les 
régions  appelées  :  le  pays  de  la  Mée,  le  pays  de  Raiz 
et  le  pays  des  M  auges. 

20.  Archéologie  commerciale.  —  Faire  connaître  les 
plus  anciens  centres  commerciaux  du  comté  Nantais. 

—  Villes ,  villages  ou  industries  locales  disparus.  — 
Valeurs  successives  et  comparées  des  différents  objets 
d'après  les  anciens  actes,  marchés  ou  inventaires.  — 
Procédés  commerciaux.  —  Anciens  modes  d'échanges. 
- —  Monnaies  diverses.  —  Monnaies  gauloises  et  ducales. 

—  Monnaies  baronnales  et  françaises. 

Les  Memljres  du  bureau  de  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie et  du,  Congrès  : 

C'«  DE  MARSY  ,  L.  PALUSTRE  , 

Directeur.  Directeur  tionoraire. 

•T.  DE  LAURIÈRE,  E.  de  BEAUREPAIRE,       L.  GAUGAIN, 
Secrétaires  généraux  de  la  Société.  Trésorier  de  la  Société. 
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ORDRE  DES  RÉUNIONS. 


Jeudi  i'"  Juillet.  1  heure.    Séance  d'ouverture. 

.3  heures.  Visite  de  la  Cathédrale ,  et 
excursion  dans  le  vieux  Nantes. 
Vendredi  S.        9  heures.  Séance. 

1  heure.    Visite   du  Musée   archéolo- 
gique. 
4  heures.  Séance. 
Samedi  3.  6  heures.  Excursion  à  La  Bretesche, 

Ranrouët  et  Guérande  (chemin  de 
fer  et  voitures). 
Dimanche  i.       9  heures.  Visite  du  cliàleau. 
1  heure.    Séance. 

4  heures.  Visite  du  Musée  de  peinture. 
6  heures.  P)aii(|iicl. 
Lundi  5.  7  heures.  Excursion  à  Mauves.  Oiidon 

et  Ghamploceaux  (voilures). 
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Gléons  et  Haule-Goulaine  (voitures). 
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3  heures.    Excursion    dans    le    vieux 

Nantes. 
8  heures.  Séance  de  cirilure. 
Jeudi  8.  6  heures  'l/:2.  Excursion  à  Petil-Mars. 

Nort  et  Chàteaulirianl  (haleau  à 
vapeur  et  chemin  de  IVr).  Sépara- 
lion  i\('.<.  nicndti'cs  du  (lunurès. 
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Trésorier  : 
M.  Charles  Riardant. 
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château    de    La    Pelissonnière ,    par    Le    Bonpère 

(Vendée). 

(1)  Les  noms  précédés  d'une  étoile  sont  ceux  des  membres 
de  la  Société  française  d'Archéologie  qui  ont  assisté  au 
Congrès. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


SÉANCE  D'OUVERTURE  DU  JEUDI  1^'  JUILLET  1887. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Marsy. 

La  première  séance  du  Congrès  a  eu  lieu  dans  la 
grande  salle  du  Théâtre  de  la  Renaissance,  obligeam- 
ment mise  à  la  disposition  de  la  Société  française 
d'Archéologie  par  l'Administration  municipale  de  la 
ville  de  Nantes, 

A  une  heure  et  demie  ,  les  membres  de  la  Société 
sont  entrés  dans  la  salle,  dans  laquelle  se  trouvaient 
réunis  les  principaux  fonctionnaires  ,  les  notabilités 
nantaises,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  dames,  qui 
avaient  bien  voulu  répondre  à  Tinvitation  qui  leur  avait 
été  adressée. 

M.  le  comte  de  Marsy  .  directeur ,  occupe  le  fau- 
teuil de  la  présidence  et  invite  MM.  le  Secrétaire 
général  de  la  Préfecture  ;  Labbé,  adjoint  au  maire  de 
Nantes  ;  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  ,  vice- 
président  de  la  Société  archéologique  de  la  Loire- 
Inférieure  ;  le  vicomte  de  La  Villemarqué,  membre  de 
l'Institut;  l'abbé  Gaborit,  curé  de  la  Cathédrale;  Orieux, 
président  de  la  Société  académique  de  Nantes  ;  Le 
Meignen.  vice-président  de  la  Société  des  Bibliophiles 
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bretons;  Louis  Linyer,  président  de  la  Société  nantaise 

de  Géograpliie  ;  l'abbé  Cahour,  ancien  président  de  la 

Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure  ;  Ilardouin, 

ancien   président   de   la    Société   des  Antiquaires   de 

Picardie  ;  le  major  général  Wilson,  de  l'armée  royale 

britannique,  délégué  de  la  Société  jersiaise;  Ad.  Fran- 

cart,  délégué  du  Cercle  archéologique  du  Mons:  Jules 

de  Laurière  ,  secrétaire  général  de  la  Société  française 

d'Archéologie:    L.   Gaugain,  trésorier;   Le   Féron  de 

Longcamp    et    É.    Travers ,    membres    du    Conseil  ; 

MM.  B.  Ledain.  le  comte  Lair  et  le  docteur  Plicque , 

inspecteurs,  à  prendre  place  au  bureau,  sur  l'estrade. 

MM.  le  comte  de  L'Estourbeillon,  P.  de  Liste  du  Dre- 

ncuc,  Léon  Maître  et  Alcide  Leroux  sont  au  bureau  des 

secrétaires,  ainsi  que  M.  Riardant,  trésorier  du  Congrès. 

Parmi  les  personnes  présentes  à  cette  première  séance. 

ou  ayant  assisté  aux  autres  réunions  du  Congrès  et  aux 

excursions  ,  nous  citerons  en  outre  :  MM.  L.  Palustre  , 

directeur  honoraire  de  la  Société,  Héron  de  Villefosse, 

membre  de  l'Institut  ;  Jules  Lair  ,  ancien  directeur  de 

la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ;  le  comte  de 

Galembert ,  Piet-Lataudric  ,  le  comte  de  Lambcrtye  , 

Méresse  ,  le  comte  Raymond  de  La  Guère  ,  le  vicomte 

Alphonse  de  La  Guère,  de  La  Bouralière.  du  Foulenioux, 

Mgr  Barbier    de    Monlault .    Léon    Germain ,    Lucien 

Wiener  ,  le  baron  d'Avout ,  llcnc   Vallette  ,  Armand 

Mascarel,  Emile  Caron,  l'abbé  Lenoir,  IL  Picart,  Henri 

Nodet,  Paul  de  Farcy,  Louis  de  Farcy ,  Jérôme  Uuval , 

Gaston  Le  Courtois  du  Manoir  ,  Joseph  Lctaillc  ,  Paul 

de  Longuemare  ,  Ch.   de  Morry  ,   le  baron  Pinotcau  , 

Maurice  Pinoteau  ,   Guyot-Lafond  ,  Béchelette  ,  Louis 

de    Neufbourg ,    Ad.    llandtye  ,    K.    de    La    Roche   de 

iMarchiennes,  etc. 
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Parmi  les  Bretons,  MM.  le  marquis  de  Surgères, 
R.  Kerviler,  le  comte  de  L'Estourbeillon,  Léon  Maître, 
P.  de  Lisle  du  Dreneuc  ,  Alcide  Leroux ,  Ch.  Riardant, 
C.  de  Monti  de  Rezé,  Joseph  de  Kersauson.  le  baron 
Hulot  de  CoUart  de  Sainte-Marthe  ,  Louis  Linyer  ,  le 
vicomte  de  Bagneux,Orieux,  Montfort,  Bougouin,  l'abbé 
Gaborit,  S.  de  LaNicollière-Teijeiro,  LeMeignen,  l'abbé 
Cahour,  Gh.  Bastard,  A.  de  Boullenois  de  Senuc,  E.  de 
Kervenoaël,  Lud.  Gormerais,  le  baron  Berlrand-Geslin, 
E.  de  Ghastellux,  Félix  Ghaillou,  Fraboulet,  Anthyme 
iMénard  ,  G.  Verger  ,  P. -A.  Perthuis  ,  le  baron  des 
Jamonières,  Ernest  Merson,  Evelin,  Josso  ;  le  conseiller 
Hardouin,  de  Quimper  ;  le  docteur  de  Glosmadeuc  et 
Bassac,  de  Vannes  ;  Prud'homme,  de  Saint-Brieuc,  etc. 

Mesdames  Wilson,  J.  Lair,  É.  Travers  et  L.  Maître, 
avaient  bien  voulu  honorer  le  Gongrès  de  leur  présence 
et  ont  assisté  aux  excursions. 

Après  avoir  déclaré  le  Gongrès  ouvert ,  M.  le  comte 
de  Marsy  a  donné  la  parole  à  M.  Labbé  ,  adjoint  au 
Maire  de  Nantes. 

M.  Labbé  a  souhaité  en  ces  termes  la  bienvenue  aux 
membres  du  Gongrès,  en  les  remerciant  d'avoir  choisi  la 
ville  de  Nantes  pour  siège  de  leur  réunion  : 

«  Messieurs, 

«  Je  me  ferais  scrupule  de  retarder,  même  d'un  instant, 
le  début  de  vos  travaux,  si  je  n'avais  le  devoir  de  remer- 
cier la  Société  française  d'Archéologie  d'avoir  choisi  noire 
ville  pour  être,  cette  année,  le  siège  de  son  Congrès  et  le 
centre  de  .ses  intéressantes  excursions. 

«  M.  le  Maire  de  Nantes  est  absent  depuis  plusieurs 
jours,  sans  cela  il  n'aurait,  je  pense,  laissé  à  personne  ce 
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soin  el  cet  honneur,  et  c'est  lui-môme  qui  vous  eût  sou- 
haité la  bienvenue  avec  celte  chaleur  communicative  qu'il 
met  dans  toute  affaire  capable  de  répandre  le  mouvement, 
la  pensée  et  la  vie,  dans  la  ville  qu'il  administre. 

«  De  même,  si  des  affaires  urgentes  ne  l'avaient  appelé 
à  Paris,  vous  auriez  eu,  en  M.  le  Préfet  de  la  Loire-Infé- 
rieure, un  assistant  sympathique  et  compétent,  plus  qu'un 
auditeur,  un  tenant  et  un  maître  dans  vos  savantes  con- 
férences. —  En  me  priant  de  vous  transmettre  ses  regrets, 
M.  le  Préfet  m'a  recommandé  de  l'associer  à  tout  ce  que 
je  pourrais  dire  pour  saluer  dignement  la  venue  des  re- 
présentants de  la  Société  française  d'Archéologie,  d'une 
société  que  l'État  a  reconnue  d'utilité  publique,  qui  compte 
ses  pulilications  par  centaines  et  dont  les  étals  de  services 
sont  si  bien  remplis  depuis  sa  fondation,  en  183i,  par 
l'infatigable  M.  de  Caumonl,  dont  il  est  de  convenance  que 
le  nom  soit  rappelé  dans  tous  les  Congrès  arcliéologiques, 
car  ce  savant  vénéré  el  patriote,  par  son  culte  inlelligent 
et  dévoué  pour  la  conservation  de  nos  monuments  histo- 
riques, s'est  fait,  à  lui-même,  sans  y  songer,  un  monumcnl 
durable  dans  la  mémoire  et  la  reconnaissance  de  tous 
les  savants  de  la  France  et  du  monde  entier.  —  C'est , 
Messieurs,  un  noble  but  que  celui  que  vous  vous  proposez 
et  c'est  une  belle  science  (jue  la  vôtre. 

«  Je  ne  suis  sans  doute  qu'un  profane  et  la  précision 
des  détails  me  fuit,  mais  j'en  sais  heureusement  assez 
pour  me  rendre  compte  de  la  mission  que  vous  vous  êtes 
donnée  et  des  services  que  vous  rendez  au  goût  public  et 
à  la  France  moderne,  en  lui  expliquant  et  en  lui  con- 
servant les  monuments  de  son  passé. 

<■  Les  générations  se  succèdent  et  se  transuieltenl  tour 
à  tour  le  flambeau  de  la  vie ,  en  laissant  après  elles  des 
symboles  de  leurs  sentiments,  de  leurs  pensées,  de  leurs 
efforts  et  de  leurs  souffrances.  Ce  sont  des  temples,  des 
liabitalions,  des  meubles,  des  armes,  des  vêtements  ou 
des  ])roduits  d'iiii  ;irl  j)liis  ou  moins  n;iïf  dU  riitlinè.  N'oilà 
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les  pieuses  reliques  de  riiumanité  et  de  la  patrie,  que 
vous  recueillez,  que  vous  classez,  que  vous  sauvez  de  la 
destruction ,  ou  mieux  encore ,  d'une  restauration  plus 
douloureuse  qu'un  complet  abandon,  —  car  de  même  qu'il 
est  des  hommes  qui  aiment  mieux  mourir  que  subir 
certains  outrages,  les  fiers  monuments  des  anciens  âges, 
si  leur  âme  pouvait  prendre  une  voix,  vous  diraient  aussi 
qu'ils  préfèrent  la  ruine  et  l'oubli  total  à  la  souillure  de 
certaines  réparations. 

«  Je  ne  puis  que  vous  remercier,  Messieurs,  d'être 
venus  pour  la  troisième  fois  dans  cette  ville,  dans  cette 
région  de  la  Bretagne,  tenir  vos  assises  annuelles  et  nous 
donner  cette  fête  qui  n'est  pas,  comme  pourrait  le  croire 
le  vulgaire,  la  fête  des  choses  mortes  tout  à  l'honneur  du 
passé,  mais  aussi  la  fête  de  ce  qui  est  toujours  vivant,  de 
ce  qui  se  développe  et  grandit  toujours,  je  veux  dire  l'âme 
de  l'humanité  et  le  cœur  de  la  France  ! 

«  Car  au  fond,  Messieurs,  c'est  cela  que  vous  étudiez, 
c'est  cela  que  vous  aimez  et  que  vous  sauvegardez  !  Toutes 
vos  recherches  tendent  à  retrouver  les  titres  de  celte  soli- 
darité qui  unit  tous  les  membres  de  l'humanité,  à  travers 
le  temps  et  l'espace,  et  on  peut  dire  que  «  rien  de  ce  qui 
a  été  liumain  ne  vous  est  étranger.  » 

«  Mais  parmi  les  choses  faites  par  les  hommes,  celles-là 
surtout  vous  touchent  où  vous  reconnaissez  l'esprit  et  la 
main  de  la  personne  française.  —  C'est  ainsi  que  vous 
reliez  le  passé  à  l'avenir  et  que  vos  études,  loin  d'être  le 
lugubre  inventaire  de  ce  qui  a  été,  est  comme  le  commen- 
taire anticipé  de  ce  qui  sortira  de  ces  cendres  du  passé, 
toujours  fécondes  et  loujoux-s  chaudes. 

«  Vous  employez  le  présent  et  les  inventions  nouvelles 
à  faire  revivre  le  passé  et  à  préparer  l'avenir.  En  com- 
parant ces  immenses  poèmes  de  pierre  où  le  moyen  âge 
inscrivait  sa  pensée  avec  ces  produits  de  l'imprimerie  qui 
exprime  et  volatilise  la  pensée  de  l'homme  moderne,  un 
grand  poète  disait  avec  mélancolie  :  ceci  tuera  cela  !  le 
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livre  tuera  Védifice  !  Eh  bien  !  non,  Messieurs,  vous  avez 
fait  servir  le  livre  imprimé  à  la  conservation  des  monu- 
ments, et  il  faudrait  dire  au  contraire  :  «  ceci  a  sauvé 
cela  !  l'imprimerie  a  sauvé  rarchitecture  !  »  C'est  à  vous, 
Messieurs,  que  revient,  en  grande  partie,  l'honneur  d'avoir 
donné  tort  à  la  prédiction  du  poète,  et  je  vous  remercie  de 
nouveau,  au  nom  de  la  ville  de  Nantes,  de  l'honneur  que 
vous  lui  faites  en  tenant  ici  votre  Congrès.  — .Te  ne  voulais 
dire  que  ces  quelques  mots  pour  essayer,  en  quelque 
sorte,  la  salle  où  nous  vous  offrons  l'hospitalité. —  C'est 
une  espèce  de  libation  à  la  manière  antique  el  que  des 
Archéologues  me  pardonneront  facilement.  » 

M.  le  marquis  de  Surgères,  vice-présidenl  df  la 
Sociclé  archéologique  de  lu  Loire-Inférieure,  a  i)ron(tncé 
ensuite  le  discours  suivant  : 

«  Mesdames  et  Messieurs, 

«  H  appartenait  à  l'honorable  Président  do  la  Société 
archéologique  de  Nantes,  M.  le  marquis  de  Bremond  d"Ars 
Migré,  de  siéger  à  la  place  que  j'occupe  el  de  ])rendro  le 
premier  la  parole  dans  celte  enceinte.  Une  indisjiosition 
persistante  l'empêche  de  s'acqniilcM'  de  cet  iniiKn'Iani 
devoir,  et  voilà  comment  c'est  à  l'un  des  vicc-présidenls 
([u'échoit  le  difficile  honneur  de  le  suppléer  dans  celte 
circonstance  solennelle. 

«  Je  suis  assuré,  Messieurs,  d'être  votre  interprète  à 
tous  en  exprimant  les  regrets  très  vifs  que  nous  cause 
cette  absence,  et  je  crois,  en  particulier,  rendre  les  senti- 
ments de  tous  mes  collègues  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes,  en  disant  combien  nous  eussions  été  heureux 
de  voir,  en  ce  moment,  à  noire  tête,  l'archéologue  sagacc 
et  distingué,  l'érudit  aimable  et  consciencieux  qui,  dejiuis 
trois  ans  bientôt,  dirige  avec  non  moins  d'autorité  que  de 
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tact ,  avec  autant  de  fermeté  que  de  bienveillance ,  les 
débats  de  notre  Société. 

«  J'ajouterai  que  s'il  y  avait,  dans  cette  circonstance, 
pour  M.  de  Bremond  d'Ars ,  une  occasion  nouvelle  de 
s'acquitter  de  l'un  des  multiples  devoirs  de  la  présidence, 
il  y  avait  encore  pour  lui  la  légitime  satisfaction  d'assister 
à  l'ouverture  d'un  Congrès  qu'il  avait  si  bien  préparé,  et 
de  voir  arrivée  à  bien  l'œuvre  à  laquelle  il  s'était  consacré. 
Ceux-là  seuls.  Messieurs,  qui  ont  été  assez  heureux  pour 
assister  au  couronnement  de  toutes  leurs  entreprises , 
ignoreront  la  déception  qu'ont  dû  lui  faire  éprouver  les 
prescriptions  sévères  de  la  Faculté. 

«  Sûr  encore  de  n'être  point  désavoué  par  vous,  je 
chargerais  volontiers  du  soin  de  lui  transmettre  l'expression 
de  nos  sympathiques  regrets,  sa  digne  et  gracieuse  com- 
pagne. Madame  la  marquise  de  Bremond  d'Ars,  qui  veut 
bien  honorer  cette  réunion  de  sa  présence. 

«  Malgré  ses  fatigues ,  M.  de  Bremond  d'Ars  a  voulu 
remplir  autant  qu'il  le  pouvait  ses  devoirs  présidentiels , 
en  rédigeant  lui-même  les  compliments  de  bienvenue  que 
nous  sommes  heureux  d'adresser  à  tous  ceux  qui  ont  bien 
voulu  prendre  part  à  ce  Congrès  ;  et,  en  me  priant  de  lire 
pour  lui  ce  discours,  dans  lequel  il  s'est  fait,  en  si  excel- 
lents termes,  l'interprète  fidèle  de  nos  sentiments,  il  a 
bien  voulu  me  laisser  espérer —  ce  dont  je  suis  heureux 
de  vous  faire  part  —  qu"il  pourra  peut-être  assister  à 
quelques-unes  de  nos  prochaines  réunions. 

«  Avant  de  passer  à  celle  lecture,  qu'il  me  soit  permàs 
toutefois,  puisque  j'ai  la  parole,  de  saluer,  en  mon  nom 
personnel,  les  membres  de  la  vaillante  Société  française 
d'Archéologie,  qui  n'ont  pas  craint,  malgré  les  chaleurs 
de  la  canicule,  de  venir  sous  la  conduite  de  leur  éminent 
directeur,  M.  le  comte  de  Marsy,  apporter  aux  travailleurs 
bretons  le  concours  de  leurs  connaissances  archéologiques 
et  les  faire  profiter  de  leurs  découvertes  incessantes.  » 
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M.  (le  Surgères  donne  ensuite  lecture  du  discours  de 
M.  le  marquis  de  Bremond  d'Ars. 

«  Messieurs, 

«  Au  nom  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  de 
la  Loire-Inférieure,  je  souhaite  la  bienvenue  aux  Membres 
de  la  Société  française  d'Archéologie  et  du  Congrès. 

«  Nous  sommes  heureux  de  saluer  des  hôtes  qui,  après 
trente  années,  reviennent  nous  entretenir  des  progrès  de 
la  science  qui  nous  est  également  chère. 

«  Depuis  18^6,  la  Société  archéologique  de  Nantes,  bien 
qu'en  partie  renouvelée,  compte  encore  aujourd'hui,  non 
seulement  un  certain  nombre  de  ses  membres  présents 
au  dernier  Congrès,  mais  aussi  cinq  de  ses  fondateurs, 
qui,  en  1843,  constituèrent  notre  Compagnie  à  l'instigation 
(le  rillustre  Caumont,  venu  à  Nantes  à  l'époque  du  Congrès 
de  Poitiers. 

«  C'est  vous  dire.  Messieurs,  que  nous  sommes  fiers  de 
cette  origine  et  que  nous  aimons  à  la  rappeler  devant 
M.  Léon  Palustre,  le  successeur  de  Caumont,  et  en  pré- 
sence de  M.  le  comte  de  Marsy,  le  directeur  actuel  de 
cette  grande  Société  française  d"Archéologie,  la  première 
et  la  plus  vigilante  gardienne  de  nos  vieux  monuments, 
témoins  des  gloires  nationales  de  la  France. 

'<  Ces  Congrès,  intéressantes  assises  de  la  Science  ar- 
chéologique, ne  reviennent,  vous  le  voyez,  qu'à  de  longues 
périodes  ;  mais,  comme  on  l'a  justement  fait  remarquer, 
cliacune  de  ces  réunions  a  toujours  stimulé  le  zèle  des 
travailleurs  et  des  collectionneurs,  et  exercé  une  influence 
bienfaisante  qui  survit  partout  où  a  passé  un  Congrès. 

'<  Cette  réflexion  nous  amène  naturellement  à  constater 
de  nouveau  la  différence  de  nos  uKj'urs  avec  celles  de 
nos  (l('v;iiici(>rs,  dont  la  satisfaction  eût  élé  bien  vive  s'ils 
avaient  connu  les  prpdigieux  moyens  de  conununicalions 
que  nous  devons  à  la  .science  moderne. 


I 
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<v  Vous  savez,  en  effet,  avec  quelle  impatience  les  lettrés 
d'autrefois  attendaient  les  Grands-Jours  ou  la  tenue  des 
États,  pour  avoir  l'occasion  de  se  réunir. 

«  C'est  à  ces  Assemblées,  pourtant  bien  étrangères  aux 
arts  et  aux  sciences,  que  se  donnaient  rendez-vous  d'émi- 
nents  magistrats,  des  savants,  des  jurisconsultes,  des 
poètes  même,  que  Ton  nomme  Achille  de  Harlay,  Etienne 
Pasquier,  Pithou,  Loysel,  Sainte-Marthe,  Montaigne,  Ho- 
noré d'Urfé  et  Ronsard. 

«  Avec  quelle  joie  n'eussent-ils  pas  salué  nos  pacifiques 
Congrès,  quand  ils  étaient  réduits  à  profiter  de  ces  grands 
et  terribles  jours  de  Justice,  décrits  par  Fléchier,  et  à 
dérober  quelques  instants  aux  violentes  discussions  des 
États,  pour  s'entretenir  d'histoire,  de  littérature  et  de 
poésie. 

«  C'était  leur  délassement  après  l'étude  et  les  commen- 
taires des  arides  coutumes,  et  à  la  suite  de  ces  longues 
et  tumultueuses  audiences  consacrées  à  juger  les  plus 
grands  criminels. 

«  A  l'Assemblée  de  Blois  de  1588,  lorsqu'il  y  avait 
quelques  moments  de  trêve  aux  luttes  des  trois  États, 
Etienne  Pasquier,  cet  éloquent  et  courageux  magistrat, 
si  dévoué  à  la  France  et  à  l'autorité  légitime,  se  hâtait  de 
descendre  dans  la  cour  du  Château  royal,  pour  dis- 
courir avec  son  «  ami  et  familier  Montaigne  »  au  sujet 
de  certaines  incorrections  de  langage  dans  le  volume 
des  Essais,  et  lui  remontrer  que  «  dans  son  œuvre,  on 
reconnaissait  je  ne  sais  quoi  du  ramage  gascon ,  plus 
aisément  que  Pollion  n'avait  autrefois  fait  le  padouan  de 
Tite-Live.  » 

«  C'est  avec  la  même  liberté  d'esprit  qu'à  Poitiers  et 
à  Troyes,  nos  savants,  nos  philosophes  et  nos  graves  ma- 
gistrats semblaient  oublier  les  sombres  péripéties  de  la 
journée  pour  se  mettre  à  la  recherche  d'un  modeste  re- 
fuge, soit  chez  un  confrère,  soit  même  dans  la  maison  de 
quelque  femme   bel-esprit,    Muse  ou   Égérie,   qui   déjà 
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—  comme  plus    tard  les  aimables  Précieuses  de   l'hôtel 
de  Rambouillet  — 

Songeait  à  prendre  un  goût  des  plus  nol)les  plaisirs. 

«  Réunis,  chaque  soir,  dans  ce  charmant  cénacle,  ils 
renvoyaient  au  lendemain  les  affaires  sérieuses,  pour 
rimer  à  l'envi,  en  grec,  en  latin,  —  et  même  en  français 

—  sur  La  Puce  de  Mademoiselle  Des  Hoches  et  les  Mains 
de  Pasqiiier. 

«.  11  faut  avouer,  à  notre  grande  confusion,  que,  dans 
ces  doctes  réunions,  l'archéologie,  de  création  moderne, 
n'eut  jamais  la  plus  petite  place. 

«  Do  tout  temps  il  y  a  bien  eu  des  curieux,  —  les 
amateurs  et  collectionneurs  d'aujourd'hui,  —  mais  les  ar- 
chéologues proprement  dits  ne  se  sont  définitivement 
déclarés  et  classés  que  sur  l'initiative  et  l'exemple  de 
M.  de  Caumont. 

«  On  s'étonne  néanmoins  que  nos  grands  historiens 
n'aient  pas  pressenti  plutôt  l'utilité  de  la  science  archéo- 
logique et  compris  la  nécessité  d'interroger  les  anciens 
monuments,  ces  témoins  irrécusables  du  passé. 

<•-  Permettez-moi  de  vous  signaler  encore  la  différence 

—  à  notre  avantage  —  des  deux  époques  que  nous  com- 
])arons. 

«  Si  nos  pères,  avec  une  force  d'âme  digne  de  ces 
vaillantes  générations  du  XVI°  siècle,  parvenaient  à  se 
faire  des  loisirs  au  milieu  de  troubles  incessants,  quelles 
facilités  n'avons-nous  pas  pour  nous  livrer  en  paix  à  nos 
études  favorites  ? 

«  Tout  semble,  en  etfet,  nous  y  convier.  La  ville  enliére 
vous  offre  l'hospitalité  :  et  dans  ces  Congrès,  ces  réunions 
de  Sociétés  savantes  de  toutes  les  provinces,  de  tous  les 
])nys,  nous  retrouvons  des  amis  éloignés,  des  corresiion- 
danls  jusqu'alors  personnellement  inconnus,  des  confrères 
Ijienveillants  et  dévoués. 
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«  Par  une  heureuse  coïncidence,  vous  arrivez,  Messieurs, 
au  moment  où  les  diverses  et  nombreuses  associations 
régionales  se  sont  donné  rendez-vous  dans  notre  cité. 

«  Il  y  a  peu  de  jours  accouraient  des  provinces  voisines, 
comme  jadis  les  tribus  de  l'Hellade  aux  fêtes  d'Olympie, 
ces  nouvelles  sociétés  fondées  pour  développer  les  forces 
et  l'activité  de  la  jeunesse. 

«  Vous  venez  aussi  quand  les  visiteurs  étrangers  arri- 
vent en  foule  pour  admirer  l'Exposition  de  la  Société  de 
Géographie  commerciale  de  Nantes,  utile  et  récente  asso- 
ciation, créée  et  dirigée  par  l'un  de  nos  plus  distingués  et 
sympathiques  confrères  de  la  Société  archéologique  (1). 

«  Vous  jugerez  en  même  temps  des  merveilleux  progrès 
que  la  science  moderne  apporte  chaque  jour  aux  Arts  in- 
dustriels, en  parcourant  les  vastes  galeries  de  l'Exposition 
du  Commerce,  si  habilement  aménagées,  et  qu'embel- 
lissaient, naguère  encore,  les  ravissants  produits  de  l'Hor- 
ticulture nantaise. 

«  Dans  ce  concours  universel,  l'Art  nautique  occupe  un 
rang  digne  des  deux  grands  ports  de  Nantes  et  Saint- 
Nazaire  ;  et  je  sais  qu'une  agréable  surprise  vous  attend 
lorsque,  dans  la  salle  de  Navigation,  vous  verrez  disposés, 
avec  cet  art  et  ce  goût  particulier  à  nos  braves  et  intelligents 
marins ,  les  modèles  si  nombreux  et  variés  des  plus 
remarquables  embarcations  de  guerre  et  de  plaisance. 

«  L'accueil  empressé  que  vous  trouverez ,  Messieurs , 
dans  cette  grande  cité ,  vous  prouvera  que  les  travaux 
intellectuels  n'y  sont  pas  moins  honorés  que  dans  les  villes 
les  plus  renommées  pour  l'amour  des  sciences. 

«  D'ailleurs,  je  n'aurais  qu'à  vous  citer  nos  florissantes 
Écoles  de  Médecine  et  de  Droit,  des  Sciences  et  des 
Lettres. 

«  Notre  docte  et  laborieuse  Société  académique ,  bientôt 


(1)  M.  Louis  Linyer. 
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centenaire,  et  présidée  par  l'un  de  nos  plus  érudils 
confrères  (1). 

«  La  Société  des  Bibliophiles  Bretons,  fondée  par  un 
autre  confrère,  un  archéologue,  héritier  du  savoir  et  de  la 
persévérance  des  anciens  Bénédictins  {"2). 

«  Je  mentionnerais  ces  Concours  littéraires,  jeux  floraux 
de  la  Bretagne,  nouvellement  institués,  et  où  sont  admises 
les  poésies  en  langue  celtique ,  comme  les  Chants  des 
Félibres  à  Toulouse  (.'5). 

«  Les  Bardes  de  Breiz-Izel,  venus  de  la  verte  Erin,  nous 
étaient  inconnus:  mais  un  écrivain,  un  poète  dont  la 
Bretagne  est  justement  fîère,  a  eu  le  talent  do  les  faire 
revivre  après  des  siècles  d'oubli  (4). 

«  Il  nous  a  fait  comprendre  la  valeur  de  cet  idiome, 
si  éloigné  des  autres  langues  par  sa  fabuleuse  antiquité, 
en  nous  révélant  et  nous  montrant  dans  les  légendes  de 
la  vieille  Armorique  des  trésors  de  grâce  naïve,  mêlée 
aux  inspirations  de  la  foi  religieuse  et  du  dévouement 
patriotique. 

«  Etranger  à  cette  province  par  mon  origine,  je  puis 
bien  déclarer  sans  flatterie  que  c'est  encore  là,  Messieurs, 
le  vrai  caractère  des  Bretons. 

«  En  vous  traçant  le  tableau,  peut-être  troj)  dêlnillé, 
de  notre  statistique  scientifique  et  littéraire,  j'ai  lenu  à 
vous  démontrer,  Messieurs,  que  le  milieu  était  jjieii  choisi 
pour  un  Congrès  de  savants  comme  vous. 


(1)  M.  Eugène  Orieux. 

(2)  M.  Arthur  de  I.a  Borderie,  correspondant  de  l'Institut. 

(3)  La  Société  artistique  ot  littéraire  du  Gnllov,  de  Nantes, 
fondée  par  MM.  P.  Coinquct ,  Olivier  de  GourculT,  le  l)arou 
.\rlluir  des  .lanionières,  etc.,  a  établi  des  concours  de  poésie, 
prose,  musique  et  dessin,  et  un  concours  spécial  pour  la  poésie 
Ijretonne. 

(4)  Le  vicomte  Hensart  de  La  Villeinar((ué,  uummIjim^  ilc 
l'Institut,  auteur  du  Harzaz-Brei:. 
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«  Nous  pouvons  donc ,  grâce  à  la  bienveillance  de  la 
Municipalité ,  vous  recevoir  dans  une  enceinte  vaste  et 
commode,  et  étudier  les  questions  soumises  à  nos  dis- 
cussions. 

«  11  ne  vous  sera  pas  moins  facile,  Messieurs,  de  visiter 
les  divers  monuments  dont  l'histoire  vous  est  indiquée 
dans  la  Bibliographie  nantaise  sommaire  que  M.  de  Marsy 
a  demandée  à  notre  confrère,  M.  de  La  Nicolliére-Teijeiro, 
archiviste  de  la  ville  de  Nantes,  et  l'un  des  fondateurs  de 
notre  Société. 

«  Exempts  de  ces  mille  préoccupations  matérielles 
inhérentes  aux  voyages,  et  que  l'active  prévoyance  de 
l'Inspecteur  départemental  de  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie, M.  le  comte  Régis  de  L'Estourbeillon,  aura  su 
nous  épargner,  nous  entreprendrons  bientôt  la  série  de 
nos  excursions. 

«  Mais,  avant  de  sortir  de  la  ville,  nous  vous  conduirons 
à.  la  Cathédrale,  au  Cliàleau  et  au  Musée  archéologique, 
où  le  conservateur,  M.  Pitre  de  Liste  du  Dreneuc,  avec 
autant  de  zèle  que  de  compétence,  a  préparé,  en  votre 
honneur,  Messieurs  du  Congrès,  une  exhibition  locale  du 
vieux  Nantes,  heureusement  secondé,  en  cette  circons- 
tance, par  des  collectionneurs  bien  connus  dans  cette 
ville  :  MM.  Auguste  Laurant,  Louis  Petit,  Huette,  Perthuis 
et  Lafont. 

«  C'est  alors  que  nous  pourrons  recueillir  vos  justes 
appréciations,  car  parmi  vous  nous  reconnaissons  d'excel- 
lents juges. 

«  Dernièrement,  ils  nous  révélaient  le  prix  du  Trésor 
de  Trêves,  et  nous  initient  à  l'étude  générale  de  l'Anti- 
quité par  d'intéressants  Mélanges  d'art  et  d'archéologie, 

«  Au  premier  rang,  je  dois  citer  le  représentant  actuel 
de  Caumont,  un  archéologue  à  la  fois  homme  du  monde 
et  érudit,  qui  sait  captiver  notre  attention  par  de  courtes 
et  substantielles  dissertations  sur  les  sujets  les  plus  variés  : 
soit  qu"il  traite  de  l'aride  et  mystérieux  langage  héral- 
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dique,  soit  qu'il  nous  rappelle  les  souvenirs  historiques 
des  villes  du  Nord,  ou  nous  décrive  leurs  monuments. 

«  Vous  devinerez  sans  peine  que  je  dépeins  le  talent  de 
notre  excellent  Président,  dont  la  plume  aimable  et  facile 
louche  avec  un  égal  succès  aux  branches  innombrables 
de  la  science  archéologique. 

«  Sous  sa  direction,  Messieurs,  nous  allons  commencer 
les  excursions  indiquées  au  programme  ;  il  saura  bien  , 
nous  en  sommes  certains  d'avance ,  les  transformer  en 
voyages  aussi  agréables  que  fructueux  pour  nos  études 
spéciales. 

«  Dans  cette  prévision,  je  demande  à  M.  le  comte  de 
Marsy  d'être  le  collaborateur  de  nos  historiographes  ;  il  le 
fut  de  M.  Emile  Travers  —  un  savant  confrère,  poète 
comme  son  ami  François  Coppèe  —  quand,  il  y  a  doux 
ans,  la  Société  française  d'Archéologie  visita  l'île  de  Jersey 
et  les  autres  îles  Normandes,  dont  les  vaillants  habitants 
ne  se  montrent  pas  moins  fiers  d'être  attachés  à  l'Angle- 
terre que  du  sang  français  de  leurs  a'ieux. 

«  A'ous  regretterez  avec  nous,  Messieurs,  l'absence  de 
l'illustre  archéologue  à  qui  est  due  la  découverte  de  l'un 
des  plus  curieux  monuments  de  l'ancienne  Gaule,  et  où 
nos  ancêtres,  comme  les  peuples  de  la  Grèce,  se  réunis- 
saient périodiquement  en  assemblées  générales. 

«  Pour  justifier  d'une  plus  antique  origine,  nous  vou- 
drions bien  croire,  nous  autres  antiquaires,  que  Sanxay 
fut,  en  même  temps,  le  siège  de  quelque  Congrès  sem- 
blable au  nôtre  ;  mais,  nous  en  douions  :  et,  en  attendant, 
nous  eussions  prié  le  Révérend  Père  de  la  Croix  de  nous 
accompagner  dans  nos  excursions  de  Mauves  et  de  Petit- 
Mars,  où,  assurément,  il  aurait  pu  nous  dire  si  les  ruines 
importantes  remises  en  lumière  par  notre  confrère,  M.  Léon 
Maître,  ont  quelque  analogie  avec  celles  du  Poitou. 

«  En  terminant,  Messieurs,  nous  aimons  à  penser  que 
vous  no  regretterez  pas  d'être  venus  tenir  la  ÎJ3'-'  session 
du  Congrès  archéologique  dans  la  ville  de  Nantes,   dans 
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cette  ancienne  capitale  des  ducs  de  Bretagne,  toujours 
fiére  de  montrer  ses  antiques  monuments,  témoins  constants 
de  son  ancienne  puissance  et  de  sa  splendeur. 

«  Vous  y  trouverez,  je  ne  crains  pas  de  le  redire,  des 
confrères  dévoués  et  empressés  de  vous  en  faire  cordia- 
lement les  honneurs. 

«  Dans  cette  agréable  tâche ,  ils  seront  puissamment 
secondés  par  les  autorités  du  département. 

«  C'est  vous  nommer,  Messieurs,  notre  éminent  et  vé- 
néré Prélat,  qui,  dans  un  de  ses  mandements,  daigna 
appeler  l'attention  de  son  clergé  sur  l'importance  des 
études  archéologiques,  partageant  ainsi  les  idées'de  M.  le 
comte  de  Marsy,  dont  le  zèle  persévérant  a  su  provoquer 
un  grand  mouvement  de  réaction  en  faveur  de  l'Archéo- 
logie religieuse  (I). 

«  Le  premier  magistrat  du  département,  qui  s'honore  à 
bon  droit  du  titre  d'archéologue,  ~  car  la  science  des 
Champollion,  des  Maspero  et  des  Oppert  ne  lui  est  point 
étrangère ,  —  M.  le  Préfet  s'est  empressé  d'exprimer  le 
désir  de  partager  nos  travaux,  en  même  temps  quïl  obte- 
nait du  Conseil  général  de  nouvelles  subventions  pour  le 
Musée  et  le  Congrès. 

«  M.  le  Maire  de  Nantes,  qui  a  présidé  à  l'installation  et 
généreusement  contribué  au  développement  de  ces  diverses 
Expositions  que  nous  allons  voir  ensemble,  —  sans  compter 
les  Expositions  archéologiques  et  des  Beaux-Arts  qui  se 
préparent,  —  M.  le  Maire  s'est  également  joint  à  nous 
tous,  Messieurs,  pour  vous  souhaiter  la  bienvenue.  Les 
chefs  de  notre  glorieuse  armée  et  nos  principaux  magistrats 
vous  réservent  le  même  accueil. 

«  En  un  mot,  la  ville  de  Nantes  tout  entière,  représentée 
ici  par  les  hommes  d'étude,  par  les  écrivains  de  la  presse 

(1)  La  Société  archéologique  de  Nantes  est  heureuse  de 
compter  aujourd'hui  douze  ecclésiastiques  parmi  ses  membres 
titulaires  et  correspondants. 
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locale,  par  Télite  de  ses  habitants,  tient  à  vous  prouver 
que,  toujours  fidèle  à  ses  nobles  traditions,  elle  n'oublie 
pas  les  devoirs  de  la  proverbiale  hospitalité  des  Bretons.  » 

Répondant  aux  deux  orateurs  précédents,  M.  le 
comte  de  Marsy  a  donné  lecture  du  discours  suivant  : 

«  Mesdames  et  Messieurs, 

«  Pour  la  troisième  fois  depuis  sa  fondation,  la  Société 
française  d'Archéologie  se  réunit  dans  la  ville  de  Nantes. 

«  En  1843,  à  la  suite  du  Congrès  scientifique  d'Angers, 
Arcisse  de  Caumont  convoquait,  dans  une  séance,  les  ar- 
chéologues de  la  Bretagne  et  de  l'Anjou. 

«  Si,  à  cette  époque  comme  aujourd'hui,  Nantes  possé- 
dait de  nombreux  savants  se  consacrant  à  l'étude  des  anti- 
quités nationales,  un  centre  du  moins  leur  faisait  défaut. 

«  L'érudit  iconographe,  l'amateur  éclairé  qui  remplace  ici 
M.  le  marquis  de  Brcmond  d'Ars,  qu'une  maladie  éloigne 
de  nous,  alors  (ju'il  se  faisait  une  fête  de  prendre  part  à 
notre  réunion,  après  avoir  accepté  depuis  plus  de  six  mois 
la  tache  ingrate  de  la  préparation  du  Congrès,  M.  le  mar- 
quis de  Granges  de  Surgères  vous  disait  loul  à  l'heure  que 
la  fondation  de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Infé- 
rieure remontait  à  quarante-trois  ans. 

«  Permettez-moi  un  simple  rapprochement  de  dates  et, 
sans  paraître  trop  présomptueux,  vous  constaterez  que  1843 
est  l'année  de  la  première  réunion  dans  votre  ville  de  la 
Société  française  d'Archéologie. 

«  Ceux  d'entre  vous  qui  assistaient  à  cette  séance , 
MM.  le  baron  d'izarn,  le  D""  Delamarre,  de  La  Nicolliére- 
Teijeiro,  Dugast-Matiffeux,  qui  sont  ici,  ainsi  que  le  baron 
de  Wismes,  que  l'état  de  sa  santé  et  une  perte  cruelle  re- 
tiennent loin  de  nous,  ne  me  démentiront  pas  lorsque  je 
dirai  que  là,  comme  dans  cent  villes  de  France,  c'est  au 
zèle  persévérant  dArcisse  de  Cauinonl  cpie  nous  devons  la 
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création  de  la  Société  qui  veut  bien  nous  accueillir  aujour- 
d'hui avec  tant  de  grâce  et  de  courtoisie. 

«  En  18.^6 ,  un  Congrès  archéologique  était  tenu  à 
Nantes,  et,  malgré  les  inondations  de  la  Loire,  qui  furent 
au  nombre  des  plus  terribles  dont  on  ait  conservé  le  sou- 
venir, les  travaux  de  cette  réunion  ne  forment  pas  un  des 
moins  intéressants  recueils  de  notre  collection. 

«  Le  Congrès  de  1856  coïncida  avec  lïnauguration  du 
Musée  départemental  des  antiquités  dans  l'église  de  l'Ora- 
toire, et  Arcisse  de  Caumont  vous  félicitait,  dans  son  dis- 
cours d'ouverture,  de  son  bel  aménagement,  de  son  clas- 
sement et  surtout  de  ce  que,  à  peine  ouvert,  votre  musée 
possédait  déjà  un  catalogue  qui  manque  encoi-e  à  tant  de 
nos  musées  de  province. 

«Aujourd'hui,  Messieurs,  la  nouvelle  session,  qu'au 
bout  de  trente  ans  nous  venons  tenir  dans  cette  ville , 
trouve  votre  Société  archéologique  nombreuse  et  floris- 
sante, sous  la  savante  direction  d'un  érudit  devenu  votre 
concitoyen  et  dont  les  travaux  historiques  sont  justement 
estimés.  —  Votre  musée,  qui  n'a  cessé  de  s'accroître,  vient 
d'être  réorganisé  par  les  soins  de  son  excellent  conserva- 
teur, M.  de  Lisle  du  Dreneuc,  et  nous  venons  ici,  au  lende- 
main de  la  découverte  de  deux  emplacements  romains 
d'une  importance  considérable.  Mauves  et  le  Petit-Mars, 
découvertes  dues  à  mon  ami  et  camarade  M.  Léon  Maître, 
archiviste  du  département. 

«  La  Société  française  d'Archéologie  a  tenu  à  vous  aider 
pour  ces  recherches,  dans  la  limite  de  ses  ressources,  heu- 
reuse de  pouvoir  apporter  son  concours  à  une  œuvre  que 
le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  le  Conseil  général 
de  la  Loire-Inférieure  ont  jugée  digne  des  plus  sérieux 
encouragements.  Le  Comité  des  travaux  historiques,  quel- 
ques-uns d'entre  vous  l'ignorent  peut-être  encore,  vient, 
sur  le  rapport  de  M.  de  Villefosse,  d'accorder  une  nouvelle 
subvention  de  500  francs  aux  fouilles  de  Mauves  et  du 
Petit-Mars. 

3 
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«  Laissez-moi  donc  vous  remercier ,  Messieurs ,  vous 
qui  poursuivez,  dans  cette  ville  et  dans  ce  département, 
vos  recherches  avec  tant  de  succès,  et  vous  dire  comhien 
notre  Société  est  fière  de  tenir  ici  son  cinquante-troisième 
Congrès,  d'étudier  de  concert  avec  vous  les  questions  du 
programme,  de  visiter  ces  expositions  si  diverses,  où  l'ar- 
chéologue trouvera  toujours  quelque  objet  de  méditations 
ou  de  comparaisons,  de  parcourir  enfin  les  localités  les 
plus  intéressantes  du  Comté  nantais. 

«  Un  voyage  imprévu  empêche  M.  le  Préfet  de  se 
trouver  à  notre  séance  d'ouverture  ;  hier,  il  a  bien  voulu 
me  charger  de  vous  présenter  tous  ses  regrets,  en  me 
donnant  l'espoir  qu'il  assisterait  à  une  de  nos  prochaines 
séances.  Je  regrette  d'autant  plus  l'absence  de  M.  Glaize, 
que  j'aurais  été  heureux  de  le  remercier  publiquement, 
au  nom  de  la  Société  française  d'Archéologie  ,  et  de  le 
prier  de  se  faire  l'interprète  de  notre  reconnaissance  auprès 
du  Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure  pour  rinlèrèt 
que  cette  assemblée  ne  cesse  de  porter  aux  études  archéo- 
logiques ,  pour  les  encouragements  qu'elle  a  donnés  au 
Musée  d'antiquilés  et  aux  fouilles  du  dé])arlemonl. 

«  J'ai  à  remercier  également  ls\.  le  Maire  et  l'adminis- 
tration municipale  de  la  ville  de  Nantes  pour  l'accueil 
qu'ils  veulent  bien  nous  faire,  pour  la  libéralité  avec  la- 
quelle ils  nous  donnent  l'hospitalité  dans  cet  édifice  et 
pour  l'allocation  votée  par  le  Conseil  municipal  à  l'occasion 
du  Congrès. 

«  Que  Sa  Grandeur  Monseigneur  rÉvèque  de  Nantes, 
appelé  dans  une  autre  enceinte  à  présider  une  importante 
cérémonie,  daigne  aussi  agréer  l'expression  de  notre  grati- 
tude pour  les  facilités  qu'il  veut  bien  nous  accorder  pour 
la  visite  des  monuments  religieux  de  son  diocèse. 

«  Soyez  persuadés.  Messieurs,  qu'il  a  fallu,  comme  il  a 
daigné  me  l'écrire  hier,  un  devoir  impérieux  pour  que 
Monseigneur  Lecocq  ne  soit  jias  aujourd'liui  au  milieu  de 
nous,  lui  (jue  des  liens  intimes  on[  uni  si  longtemps  à  la 
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ville  de  Caen,  où  est  née  et  où  siège  toujours  notre  Société, 
lai  qui  fut  l'un  des  meilleurs  amis  de  notre  vénéré  fonda- 
teur Arcisse  de  Caumont. 

«  Merci  à  vous,  Messieurs,  nos  confrères,  et  j'ajoute  nos 
amis,  qui  venez,  les  uns,  chaque  année,  fidèles  au  rendez- 
vous,  les  autres,  ouvriers  de  la  dernière  heure,  dont  le 
concours  nous  est  précieux  et  qui  renforcez  ainsi  notre 
phalange.  Merci  à  vous,  Foréziens,  qui  nous  avez  si  bien 
reçus  l'an  dernier. 

«  Merci  à  vous,  mes  amis  de  Compiégne,  qui  voulez 
Lien  accompagner  dans  ses  pérégrinations  en  France  celui 
qui  a  été  heureux  de  vous  guider  depuis  dix-huit  ans  dans 
vos  courses  en  Picardie  et  dans  l'Ile  de  France. 

«  Merci  à  vous,  Bretons  et  Angevins,  dont  les  représen- 
tants les  plus  éminenls  ont  su  retrouver  le  chemin  de  nos 
réunions  auxquelles  ils  étaient  autrefois  si  assidus. 

«  Les  paroles  que  je  vous  adresse,  Messieurs,  ne  se- 
raient qu'un  long  remerciement  si  je  voulais  énumérer 
tous  ceux  dont  le  concours  nous  est  acquis  ;  mais,  avant 
de  m'arrêter,  laissez-moi  vous  remercier  aussi,  vous. 
Messieurs,  qui  venez  d'Angleterre  et  de  Belgique,  et  qui 
nous  donnez  une  preuve  de  plus  de  notre  union,  un  témoi- 
gnage de  votre  confiance  dans  le  succès  de  l'œuvre  que 
nous  poursuivons  ensemble. 

"  Depuis  deux  ans,  un  grand  mouvement  s'est  produit 
au  sein  de  l'Institut  et  des  Sociétés  savantes  afin  d'obtenir 
une  loi  vraiment  protectrice  des  monuments  historiques. 
Toutes  les  Sociétés  françaises  se  sont  unies  dans  ce  but. 
Après  la  Chambre  des  Députés,  le  Sénat  a  voté  un  projet, 
dont  il  est  difficile  d'apprécier  dès  aujourd'hui  les  résul- 
tats futurs,  mais  qui  fixe  enfin  une  législation  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques,  et  consacre  le  prin- 
cipe de  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  ,  en 
matière  de  monuments  liistoriques.  Diverses  dispositions 
sont  aussi  applicables  aux  objets  d'art  mobiliers  apparte- 
nant aux  départements,  aux  communes  et  aux  fabriques. 
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Sans  ciilrer  dans  l'examen  délaillé  de  la  loi,  nous  j)ouYons 
dire  que,  sagement  appliquée,  elle  crée  un  progrès  réel. 

«  Malheureusement,  en  attendant  son  vote  détinitif,  les 
monuments  disparaissent  chaque  jour,  par  suite  de  l'indif- 
férence, de  l'incurie  ou  du  mauvais  vouloir.  Nous  ne  vou- 
drions pas  en  citer  d'exemples,  mais  on  nous  permettra 
de  rappeler  cependant  la  destruction  presque  systématique 
des  monuments  romains  de  Tunisie  où,  en  moins  de  trois 
ans,  plus  de  dégâts  ont  été  commis  par  des  gens  éclairés 
que  les  Arabes  n'en  avaient  fait  pendant  dix  siècles.  Aussi, 
sans  attendre  le  vote  du  projet  dont  un  paragra])he  étend 
l'application  aux  pays  de  protectorat ,  le  Bcy  de  Tunis 
a-t-il  signé,  il  y  a  deux  mois,  un  décret  réglant,  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante,  toutes  les  questions  relatives  à 
la  recherche  des  antiquités  et  à  leur  conservation. 

«  En  France  aussi,  bien  des  faits  regrettables  pourraient 
être  signalés,  mais  nous  les  passerons  sous  silence,  car 
nous  sommes  heureux  de  déclarer  qu'à  coté  de  destruc- 
tions inutiles  ,  de  restaurations  fâcheuses  et  d'aliénations 
regrettables,  on  a,  depuis  cincjuantc  ans,  beaucoup  fait 
})our  les  monuments  nationaux,  et  l'un  n'est  plus,  heu- 
reusement, aux  idées  en  faveur  il  y  a  un  peu  plus  d'un 
siècle,  alors  que  l'on  disait  que  des  édifices,  comme  la  ca- 
thédrale d'Amiens  et  Saint-Ouen  de  Rouen,  NivrilcraiciU 
quelque  atlenlion  s'ils  n'étaient  f/othiqucs. 

■:  Lorsque  Arcisse  de  Caumonl  counnença,  vers  KS^io,  sa 
campagne  en  faveur  des  monuments  du  moyen  âge,  il 
était  seul,  et  il  avait  à  lutter  contre  l'enseignement  officiel 
des  écoles  d'architecture  qui,  depuis  un  siècle,  ne  connais- 
saient que  les  traditions  des  Grecs  et  des  Romains.  11  fallait 
attendre  de  longues  années  avant  que  Lassus,  Viollet-lc- 
Duc,  Ruprich-Robcrt  et  liévoil,  en  France;  Pugin,  en 
Angleterre,  et  vingt  autres,  aient  vulgarisé  par  leurs 
ouvrages  et  leurs  exemples  la  connaissance  de  l'art  monu- 
mental du  moyen  âge  et  provoqué  ce  monumcMil  (riulclli- 
gente  émulalion  ([ui  lail  ([u'aujourd'hui.  archilecles  et  ai'- 
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chéologues  unissent ,  sans  arrière-pensée ,  leurs  efforts 
pour  la  conservation  et  la  restauration  des  chefs-d'œuvre 
de  notre  art  national.  Toutefois,  les  tentatives  d'Arcisse  de 
Caumont  ne  restèrent  pas  inutiles.  La  croisade  entreprise 
fut  féconde  en  résultats,  et  chaque  jour  nous  permet  d'en 
compter  de  nouveaux. 

«  Mieux  vaut  prévenir  que  réprimer,  et,  au  lieu  de  nous 
attarder  dans  des  doléances  vaines,  chercher  à  éclairer 
ceux  qui  sont  appelés  à  prononcer  sur  le  sort  de  nos  mo- 
numents et  des  œuvres  d'art  qu'ils  renferment.  Si  bien 
des  dégradations  ont  été  causées,  par  exemple,  à  nos  édi- 
fices religieux,  si  trop  d'objets  précieux,  débris  de  nos 
anciens  trésors,  ont  été  aliénés  ou  fondus,  c'est  surtout  à 
l'indifférence,  à  l'inconscience  de  ceux  qui  en  avaient  la 
garde  qu'il  faut  en  atlrihuer  la  responsabilité.  Après  avoir 
professé  à  Caen,  pendant  plusieurs  années,  son  cours  d'an- 
tiquités, Arcisse  de  Caumont  comprit  qu'il  était  nécessaire 
d'amener  les  ecclésiastiques  à  mieux  connaître  leurs  égli- 
ses, afin,  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  de  mieux  servir  la 
religion  qu'ils  professent  ;  aussi  chercha-t-il  à  provoquer 
partout  l'établissement  de  cours  d'archéologie  religieuse 
dans  les  séminaires.  Plus  de  cinquante  diocèses  ont,  grâce 
à  lui,  possédé  pendant  quelques  années  cet  enseignement; 
mais  peu  à  peu  les  professeurs  disparurent,  les  successeurs 
firent  défaut  et  les  cours  cessèrent. 

«  Cette  œuvre,  nous  avons  essayé  de  la  reprendre,  cette 
année,  aux  assemblées  catholiques  de  Lille,  de  Rouen  et 
de  Paris,  aux  congrès  historiques  d'Amiens  et  d'Anvers,  et 
nous  n'avons  cessé  de  réclamer  de  nouveau  une  place 
pour  l'archéologie  religieuse  dans  l'enseignement  des  sé- 
minaires, une  étude  plus  complète  des  objets  d'art  appar- 
tenant aux  églises. 

«  Bien  qu'à  peine  commencées,  nos  tentatives  ont  obtenu 
d'importants  résultats.  Nous  n'en  citerons  qu'un  seul  : 
dans  le  diocèse  de  Piouen,  l'un  des  plus  riches  au  point  de 
vue  monumental.  Monseigneur  Thomas  a  fait  rétablir  le 
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cours  d'archéoloyic  dans  son  .urand  séminaire,  et  je  liens 
à  lui  en  exprimer  tonlo  ma  reconnaissance. 

«  Et,  à  ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  d"espérer  que 
les  chaires  d'archéologie,  dont  notre  fondateur  était  heu- 
reux de  constater  l'existence,  en  -IS^S,  à  Nantes  et  à  Gué- 
rande,  retrouveront  la  place  qui  leur  appartient,  grâce  au 
zèle  éclairé  du  prélat  qui  gouverne  ce  diocèse  (1). 

«  Ce  n'est  pas  seulement  en  France ,  comme  nous 
l'avons  déjà  constaté,  que  se  manifeste  une  tendance  pro- 
fonde vers  le  développement  de  ce  que  l'on  peut  appeler 
l'enseignement  de  l'archéologie  pratique. 

«  En  Belgique,  à  la  suite  des  vœux  émis  sur  notre  pro- 
position au  Congrès  historique  d'Anvers,  cet  enseignement 
a  reçu  partout  de  nouveaux  développements,  grâce  aux 
efforts  de  M.  le  chanoine  Reusens,  dont  le  Manuel  d'Ar- 
chéologie chrétienne  est  devenu  classique  dans  son  pays  (2). 

«  A  Lishonne,  la  Société  royale  des  Architectes  vient 
d'étudier  les  mômes  questions,  et  je  trouve,  dans  le  rapport 
de  ]\r.  do  \ilhena-Harhosa,  la  reproduclion  jircsqne  inté- 
grale de  nos  desiderata.  Je  ne  m'en  étonne  qu";"i  demi,  car 
l'auteur  de  la  proposition,  notre  vénérahle  confrère  M.  da 
Silva,  memhre  de  l'Institut  de  France,  a  tenu  à  montrer 
une  fois  de  plus  le  soin  qu'il  met  à  propager  dans  son  pays 
les  doctrines  et  les  tendances  d'Arcisse  de  Caumont  et  de 
ses  successeurs  (3). 

«  Les  Congrès  archéologiques  existent  en  France  depuis 


(1)  Ou  nous  annonce  que  le  cours  d'arcliéologio  du  (Irand- 
Séminaire  de  Nantes  sera  rétabli  à  la  rentrée. 

(2i  La  Société  française  d'Archéologie  a  accordé,  à  l'occasion 
du  Congrès  de  Nantes,  une  de  ses  grandes  médailles  de  ver- 
meil à  M.  le  chanoine  Reusens. 

(3)  Nous  apprenons  que  cet  appel  a  été  cntciulu  et  que  l'Lvô- 
que  de  Heja  vient  inôinc  (ri'iitii'|ii'('ii(lrt>  l;i  rc'daclinn  d'iui 
Manuel  spécial  d'arcliéoiogic  religieuse,  on  vue  do  cet  ensei- 
pnoment. 
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un  demi-siècle  ;  vous  apprendrez  avec  plaisir,  Messieurs, 
que,  dans  un  pays  voisin  du  nôtre,  la  Belgique,  où  nous 
comptons  de  nombreux  et  excellents  confrères,  notre 
exemple  vient  d'être  imité.  Après  avoir  été,  en  1867,  le 
siège  d'un  Congrès  archéologique  international ,  Anvers  a 
réuni,  en  septembre  1885,  les  délégués  des  diverses  Socié- 
tés qui  se  consacrent  à  l'histoire  et  à  l'archéologie  des  dix- 
sept  provinces  des  Pays-Bas.  C'est  avec  un  sentiment 
d'émotion,  que  vous  partagerez,  que  j'ai  entendu  reporter 
l'honneur  de  cette  institution  à  Aroisse  de  Caumont  notre 
fondateur,  et  c'est  au  souvenir  de  ce  savant  éminent  que 
le  Directeur  actuel  de  la  Société  française  d'Archéologie  a 
dû  d'être  appelé  à  prendre  place  parmi  les  présidents 
d'honneur  de  cette  réunion. 

«  Cette  année  ,  le  Congrès  historique  et  archéologique 
belge,  définitivement  fondé,  se  tiendra  à  Namur,  au  mois 
d'août,  dans  cette  ville  dont  le  musée  réunit  une  collec- 
tion incomparable  de  monuments  et  d'objets  de  l'époque 
franque.  Je  ne  doute  pas.  Messieurs,  que  vous  ne  saisissiez 
cette  occasion  pour  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent 
à  nos  confrères  de  Belgique. 

/<  A  notre  dernier  Congrès,  à  Montbrison,  notre  direc- 
teur honoraire,  M.  Palustre,  qui  a  présidé,  avec  tant  d'éclat, 
pendant  dix  ans ,  aux  travaux  de  notre  compagnie  ,  vous 
faisait  connaître  les  démarches  faites  sur  son  initiative 
pour  la  conservation  des  ruines  de  Sanxay,  découvertes 
par  le  R.  P.  de  La  Croix. 

«  Aujourd'hui ,  je  suis  heureux  de  vous  dire  qu'il  a 
réussi  à  mener  à  bien  la  négociation  dont  il  s'était  chargé 
et  de  vous  apprendre  que,  grâce  au  concours  de  presque 
toutes  les  Sociétés  savantes  de  France  et  à  celui  de  géné- 
reux donateurs,  le  résultat  que  nous  poursuivions  a  été 
atteint.  L'Etat  est  devenu  définitivement  propriétaire  des 
ruines  de  Sanxay,  et  la  part  qui  nous  incombait  dans  cette 
acquisition  vient  d'être  versée  à  la  trésorerie  générale  de 
la  Vienne. 


40  CONfiRÈS    ARCIIKOLOGIQUE    DE    NANTES. 

«  Vous  VOUS  associerez  à  moi,  Messieurs,  pour  adresser 
vos  remerciements  à  M.  Palustre,  qui  a  tenu  à  vous  prou- 
ver que  les  travaux  importants  auxquels  il  se  consacre 
désormais  ne  lui  avaient  pas  fait  négliger  l'association,  qui 
se  rappellera  toujours  le  temps  où  il  s'est  trouvé  à  sa  tète. 

«  Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  seule  marque  d'intérêt  que 
M.  Palustre  nous  a  donnée  depuis  l'an  dernier.  11  a  tenu  à 
rappeler,  par  une  fondation  utile,  le  souvenir  de  sa  pré- 
sidence, et  le  Conseil  aura  à  décerner,  pour  la  première 
fois  dans  cette  session ,  la  grande  médaille  de  vermeil 
offerte  par  lui  à  l'un  des  meilleurs  travaux  sur  l'archéo- 
logie nationale,  publiés  dans  le  cours  de  l'année  qui  vient 
de  s'écouler  (1). 

«  Vous  connaissez  l'importante  collection  de  nos  publi- 
cations qui,  avec  le  Bidlelin  Monumental^  comprend  au- 
jourd'hui plus  de  cent  volumes.  Les  premières  séries  du 
Bulletin  possèdent  seules  des  tables  ;  la  dernière  et  la  suite 
des  comptes-rendus  des  Congrès  archéologiques  en  sont 
encore  dépourvues.  Nous  espérons  réparer  un  jour  cette 
lacune,  mais,  en  attendant,  vous  apprendrez  avec  plaisir 
que,  dans  la  seconde  livraison  du  Répertoire  des  travaux 
historiques  des  Stjciêtés  savantes^  publié  par  le  Ministère 
de  rinslruclion  publique,  MM.  de  Lasteyrie  et  Lefèvre- 
Pontalis  ont  donné  un  (lépouillemonl  de  nos  j)ubliralions. 
Ce  travail  comprend  près  de  i,000  numéros,  et  nous  dt^vons 
en  remercier  les  consciencieux  auteurs. 

«  Chaque  année ,  Messieurs ,  un  pieux  mais  ])énil)le 
devoir  s'impose  à  nous,  c'est  celui  de  \)i\ycr  le  tribut  de 
nos  regrets  à  ceux  de  nos  confrères  dont  la  mort  est  venue 
interrompre  les  travaux.  Vous  vous  a.s.socierez  tous  à  moi 
pour  dire  un  dernier  adieu  à  M.  Egger,  le  savant  hellé- 
iiislc  (jiii  ,ivail  bien  voulu,  à  diver.ses  reprises,  présider  nos 
réunions,  à  MM.  le  conilc  Max  lîégouën,  de  La  Faye  de 

(1)  Cotte  médaille  a  été  décernée  à  M.  l'ablié  Guillulin  de 
Corson. 
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niopilal,  Tabbé  Corone,  Victor  Chatel,  Paulin  Martel, 
Henry  Frey,  Quénault,  le  docteur  Fauconncau-Dufresne, 
Victor  Frèrejean,  Adhémar  de  Pierres,  Edmond  Michel  et 
à  M'""  Rastoin-Brémond. 

«  Parmi  les  étrangers,  nous  devons  regretter  aussi  la 
perte  de  M.  le  chambellan  Worsaae,  le  plus  illustre  repré- 
sentant des  études  archéologiques  en  Danemark. 

«'  Nous  voudrions  vous  donner,  à  côté  de  ce  mémorial 
funèbre,  les  noms  des  nouveaux  confrères  qui  ont  été,  de- 
puis un  an,  associés  à  nos  travaux  ;  mais  la  liste  en  serait 
trop  longue  et  il  faut  nous  borner  à  leur  souhaiter  à  tous 
la  bienvenue. 

«  Pour  compléter  ce  tableau  de  l'existence  de  notre  asso- 
ciation, qu'il  nous  soit  permis  de  résumer  en  quelques 
mots  les  honneurs  et  les  distinctions  dont  plusieurs  de  nos 
confrères  ont  été  l'objet  depuis  notre  dernière  réunion,  et 
d'envoyer  nos  félicitations  à  Monseigneur  Lécot,  promu  à 
l'évêché  de  Dijon  ;  à  M.  de  Villefosse,  élu  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  à  M.  le  mar- 
quis de  Beaucourt ,  dont  l'Histoire  de  Charles  VII  vient 
d'obtenir  le  grand  prix  Gobert  ;  à  MM.  Alfred  Darcel  et 
Gaston  Le  Breton,  pour  leur  nomination  dans  la  Légion 
d'Honneur;  à  MM.  l'abbé  Jullien-Laferrière,  Charles  de 
Beaurepaire,  Léon  Germain,  Henri  Jadart  et  Henri  Stein, 
qui  ont  reçu  des  palmes  académiques,  à  l'occasion  de  la 
dernière  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

«  A  ces  noms,  il  en  est  un,  Messieurs,  que  je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  associer,  et  vous  vous  unirez  tous  à  moi 
pour  féliciter  notre  savant  et  infatigable  Secrétaire  général, 
dont  les  beaux  travaux  sur  l'archéologie  chrétienne  vien- 
nent de  recevoir  une  haute  récompense  que  je  suis  appelé 
à  lui  annoncer  et  dont  lui  seul,  dans  sa  modestie  extraor- 
dinaire, pourra  s'étonner. 

«  A  la  demande  du  bureau  de  la  Société,  S.  S.  le  Pape 
Léon  XHI  a  daigné  conférer  à  M.  Jules  de  Laurière  la 
croix  de  chevalier  de  Saint-Grégoire-le-Grand,  et  c'est  avec 
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grande  joie  que  je  lui  reinels  la  récompense  que  le  Sou- 
verain Pontife  vient  d'accorder  aux  études  si  conscien- 
cieuses du  plus  dévoué  et  du  plus  laborieux  de  nos  con- 
frères. » 

De  nombreux  applaudissements  ont  montré  à  M.  de 
Laurière  avec  quelle  sympathie  était  accueillie  par  ses 
confrères  la  distinction  doni  il  vient  d'èlrc  robjet. 

M.  le  vicomte  de  La  Villemarqué ,  membre  de 
l'Institut ,  a  entretenu  ensuite  le  Congrès  de  saint 
Émilion,  évêque  de  Nantes,  mort  en  72o,  en  com- 
battant les  Sarrasins  .  sous  les  murs  d'Autun. 

Aux  profondes  recherches  de  l'érudit ,  M.  de  La 
Villemarqué  sait  associer  le  talent  du  poète  et ,  en 
entendant  sa  parole  vibrante  et  chaleureuse  ,  on  croyait 
presque  voir  revivre  les  bardes  bretons  (pii  célébraient 
les  louanges  de  l'évêque  guerrier  : 

Emilien  et  les  gesteurs  gallo-bretons. 

Aon iJifoins  on  X'^mWion  ,  donI  Tilhisli-r  nom  romain 
semblait  le  prédestiner  à  la  gloire  .  n"a  guèrcs  laissé 
plus  de  ti'aces  dans  l'histoire  que  le  roi  breton  Arthur. 
11  a  fallu  jjrés  de  mille  ans  pour  (juc  les  liisluricns  lui 
donnassent  place  dans  des  annales  trop  souvent  ouvertes 
à  des  gens  fameux  seulement  par  leurs  crimes.  Cette 
justice  tardive  est  due  .surtout  à  Dom  Mabillon. 

Voyageant  en  Bourgogne,  en  4682,  avec  missimi  Ac 
Colberl  .  pour  visiter  les  villes,  les  nmnasl('r<'s,  lis 
archives  el  les  bibliothèques  de  la  pi'ovince  ,  le  grand 
bt'ni'MJicliii    lr(Mi\a   Ir   cullc  d'Iliiiilicii  .   iiiarivr  en    l'an 
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72o .  ancien  évêque  de  Nantes ,  établi  dans  réglise 
d'Autiin,  et  rendit  l'homme  à  l'histoire  (1). 

Page  inédite  de  cette  histoire,  la  vie  d'Émilien, 
demeurée  à  peu  près  dans  l'ombre,  même  chez  nous, 
avant  la  Biographie  bretonne  de  Levot  (1852) ,  la 
Notice  de  l'abbé  Cahour  (1859)  et  V Annuaire  histo- 
rique de  Bretagne  de  M.  de  La  Borderie  (1862) ,  offre 
la  première  page  des  invasions  musulmanes  en  France. 

On  devra  désormais  l'intercaler  entre  les  combats  de 
Pelage  dans  les  Asturies  (719)  et  la  victoire  de  Charles 
Martel  à  Poitiers  (732)  ;  quatre  cents  ans  avant  les 
croisades. 

Elle  aurait  bien  inauguré  le  récit  magistral  qu'a  fait 
M.  Guizot  de  «  la  lutte  engagée  entre  l'Orient  et 
l'Occident ,  le  Midi  et  le  Nord ,  l'Asie  et  l'Europe  , 
l'Évangile  et  le  Coran  ,  lutte  d'une  gravité  sans  égale  , 
et  dont  nous  disons  maintenant  (c'est  lui  qui  parle),  en 
considérant  l'ensemble  des  événements,  des  peuples  et 
des  siècles  ,  que  la  civilisation  du  monde  en  dépendait.  » 

A  la  nouvelle  de  l'entrée  en  Bourgogne  et  du  siège 
d'Augustodunum,  «  la  Rome  des  Gaules  »,  par  «  ces  fa- 
natiques de  déisme  et  de  gloire  ».  comme  les  qualifie 
M.  Guizot,  lesquels  s'en  allaient  ravageant  les  cam- 
pagnes, les  villes,  les  monastères  et  massacrant  ou 
dispersant  les  populations,  l'évêque  des  Namnètes  se 
disposa  à  partir,  accompagné  de  ses  huit  fils. 

C'est  le  martyrologe  de  l'abbaye  de  Salins  lui-même 
qui  les  lui  donne   pour  compagnons  de  guerre  et  de 

(1)  Itinerarium  Burgundiaim,  t.  II,  (a  p.  1,  ad  p.  42)  faisant 
partie  des  trois  volumes  in-4°  des  ouvrages  posthumes  de  iJom 
Jean  Mabillon  et  de  Dom  Thierry  Ruinart,  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  publiés  par  Dom  Vincent  Thuillier;  à  Paris,  chez 
François  Rabuty ,  1724. 
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gloire,  cum  /i/iis  suis  oclo  ;  (Bolland,  T.  YI.  juin,  p. 
483)  et  il  me  plaît  de  voir  le  belliqueux  prélat,  à  la  tête 
de  cet  état-major  de  famille,  préparer  la  campagne  ; 
de  le  voir  publiant  son  ban  de  guerre  sainte  chez  les 
siens,  les  Namnètes,  d'abord,  et  ses  voisins,  les  Vcnè- 
tcs,  les  Redones.  les  Curiosolites  (multos  ex  suis  pro- 
pinquis)  ;  puis  jusqu'au  fond  de  l'Armorique,  chez  les 
Osismiens,  ((lornouaillo,  Tréguier  et  Léon)  (exlongin- 
guis).  De  sa  ville  épiscopale  au  fort  de  Gésocribate,  à 
l'extrémité  de  la  péninsule,  son  mandement  guerrier, 
suivant  l'antique  voie  romaine,  pouvait  arriver  facile- 
ment aux  oreilles  de  tous  les  chrétiens  d'alentour  ; 
ceux  des  îles  en  face  de  l'Espagne  et  trali(iuant  avec 
elle,  avaient  déjà  dû  entendre  les  appels  désespérés  des 
compagnons  lic  Pelage. 

Combien  en  vint-il  ?  Combien  le  général  en  chef  et 
ses  fils  virent-ils  accourir  d'honnnes  armés  de  la  lance, 
de  l'épée  ou  de  l'arbalète  ?  nous  l'ignorons,  comme  la 
dispositinu  de  l'armée,  le  nondjre  des  bataillons,  et  le 
chemin  suivi  pour  gagner  la  ]>ourgogne. 

Nous  savons  seulement  qu'Emilien  arriva  au  secours 
d'Autun,  soil  par  la  voie  romaine,  soit  par  la  Loire; 
qu'à  une  lieue  et  demie  de  la  ville,  au  bourg  actuel 
de  Saint-Forgeot,  il  remporta  une  premièn^  victoire 
sur  les  assiégeants;  une  seconde  sous  les  murs  dAu- 
hiii  (|u'il  (ir'li\  ru  :  une  Iroisiriiic  dans  I;i  v;dli''e  d'Auxy, 
oii  il  poursuivit  les  fuyards,  cl  i|u"ii  (Inil  au  moment 
de  couronner  son  expédilion  par  une  d(M'nicre  vic- 
Inirc,  i|ii;in(l  les  forces  musulmanes  énoi'uics,  accou- 
rues de  Chàlon  [Miur  rcpi'cndi'c  Aulun,  écrasèrent 
rarm(''e  cliréliciinc. 

11  y  avail  sur  le  elumip  di'  bahiille  une  eli,i[ielle 
dédiée  à  saint  Jean-Baptisti?  :  elle  l'est,  depuis  le  d(''sas- 
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tre,  à  saint  Émilicii,  martyr.  On  voyait  au  devant,  du 
temps  de  Mabillon.  plusieurs  sarcophages  en  pierre. 

«  Ayant  quitté  Couches  (1)  ,  dit  le  bénédictin 
voyageur,  nous  arrivâmes  au  village  de  Saint-Émilien, 
à  l'entrée  duquel  nous  rencontrâmes  un  cimetière,  et, 
au  milieu,  un  petit  oratoire  entouré  de  grandes  et  in- 
nombrables tombes  en  pierre,  dont  le  couvercle,  éga- 
lement en  pierre,  sortait  de  terre.  Étonnés  par  la  sin- 
gularité du  fait,  nous  interrogeâmes  des  paysans,  qui 
nous  dirent  que  le  patron  de  ce  lieu  était  saint  Milan 
(c'est  ainsi  qu'ils  le  nomment),  et  que  ces  cercueils 
étaient  tombés  du  ciel  par  la  protection  de  ce  seigneur 
Milan,  pour  la  sépulture  des  chrétiens,  tués  en  cet 
endroit  par  les  Sarrasins. 

«  Ayant  reçu  cette  réponse  ,  nous  entrâmes  dans 
l'oratoire,  où  nous  vimes  en  effet  l'image  d'un  évé(iue 
revêtu  d'une  cuirasse.  » 

Naturellement  le  savant  voyageur  pense  que  le  rec- 
teur de  la  paroisse  lui  donnera  une  meilleure  explica- 
tion ({ue  des  paysans,  et  il  va  le  trouver  : 

«  Il  nous  raconta  qu'on  croyait  que  saint  Émilien 
était  un  évoque  de  Nantes  qui,  poursuivant  les  Sar- 
rasins avec  une  armée  de  chrétiens,  vint  jusque-là, 
et  qu'ayant  engagé  le  combat,  il  perdit  un  grand  nom- 
bre des  siens  qui  lurent  inhumés  sur  les  lieux,  avec 
Emilien  lui-même,  dans  des  cercueils  de  pierre  en- 
voyés du  ciel.  II  ajouta  qu'il  tenait  cela  de  la  tradi- 
tion (i>).  Il  nous  dit  ensuite  que  les  reliques  de  saint 

(1)  Couches-les-Mines  ,  chef-lieu  de  canton  de  Saône-et- 
Loire,  arrondissement  d'Autun. 

(2)  Cette  singulière  tradition  date  du  temps  où  s'était  perdu 
le  souvenir  des  fabriques   de  sarcophages;  M.   Longnon  l'a 
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Émilien  étaient  en  grande  vénération  et  que  sa  fête 
était  eéléijrée  avec  un  très  grand  concours  de  peuple. 

«  Ayant  ainsi  parlé,  il  nous  conduisit  dans  l'église, 
et  exposa  le  chef  du  saint  à  notre  vénération.   » 

Tel  est  le  récit  de  Mabillon  :  il  le  termine  par  une 
assertion  qui  a  son  prix  dans  la  bouche  du  peu  cré- 
dule bénédictin  : 

«  Cet  Émilien,  dit-il,  est  certainement  le  martyr 
d'Autun,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  martyrologe 
de  Gellone  ;  et  là  est  son  tombeau  autour  duquel  les 
pieux  chrétiens  du  temps  ont  eu  la  dévotion  de  se  faire 
inhumer.  » 

Depuis  Mabillon,  les  reliques  n'ont  pas  cessé  d'être 
vénérées  dans  le  pays;  on  les  expose  solennellement  le 
jour  d'un  pèlerinage  célèbre  ;  et  les  dévots  à  qui  on 
les  fait  voir  de  loin,  enchâssées  dans  l'or,  sous  un  voile 
de  cristal,  à  travers  un  nuage  d'encens,  ne  remarquent 
pas,  sans  émotion,  dans  le  crâne  du  saint,  les  traces  du 
cimeterre  qui  l'a  martyrisé. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  l'oflice,  composé  eu  commémora- 
tion de  son  dévouement  religieux  et  ]tulriuti(jue;  était 
divisé  en  neuf  le(^ons. 

Il  provenait  d'un  manuscrit  dont  on  ignore  la  date 
et  qui  a  été  imprimé  par  les  BoUandisles  (i)  ;  celle  du 
texte  n'est  pas  moins  incoiniiie,  mais  il  est  postérieur 
au  XU'  siècle. 

Telle  est  l'histoire  ;  passons  à  la  poésie. 

Dès  les  premières  lignes,  son  origine  épicjue,  popu- 
laire et  tratlitionnelle,  apparaît  manifestement: 

constatée  dans  un  poume  du  XIV»  siècle   (Gérard  de  Roussil- 
lun,  p.  20  et  30). 
(1)   Vita  stmcti  Aetniliani,  ']uin,  t.  V.  p.  >S1  et  suiv. 
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«  Émilien,  le  saint,  le  bienheureux,  par  la  miséri- 
corde divine ,  évéque  de  Nantes ,  dit  le  légendaire , 
était  venu  de  la  Bretagne,  comme  l'apprendront  ceux 
qui  verront  sa  vie  et  sa  légende. 

«  C'est  sous  la  persécution  d'Eustrageus  et  de  Nem- 
pheus,  compagnons  d'armes,  qu'il  florit  et  souffrit  son 
cruel  martyre  :  peu  après  eut  lieu  le  triomphe  de  Char- 
lernagne,  de  Roland  et  des  autres  dont  il  est  question 
dans  les  chansons  de  gestes  (1).  » 

Nous  sommes  prévenus  :  la  note  est  indiquée. 
Comme  disent  les  musiciens,  le  chef  d'orchestre  a  donné 
le  la.  Toutefois,  nous  n'avons  pas  ici  exactement  l'air 
de  la  chanson  primitive.  Saint  Émilien  n'a  pas  flori 
après  Charlemagne,  Roland  et  les  autres  héros  de 
l'épopée  française,  mais  avant  ;  le  triomphe  a  suivi  et 
non  précédé  son  martyre.  C'est  paulo  ante  qu'il  eût 
fallu  dire.  L'interpolation  est  évidente.  Les  noms  des 
auteurs  de  la  persécution,  comme  le  lectionnaire  qua- 
lifie l'invasion  musulmane,  ne  sont  pas  moins  chimé- 
riques ;  ils  ont  une  physionomie  purement  grecque. 
Rien  d'arabe  dans  le  nom  de  Eustrageus  :  il  a  été  tiré 
du  grec  etJCTparrjYbç,  «  bon  général  d'armée  »  ;  ainsi 
Nempheus  vient  de  Yj\j.'^lyM,  ((  devenir  fou,  furieux, 
frénétique  ».  Le  légendaire  les  a  fabriqués,  sans  doute 
par  ignorance  des  noms  arabes  des  lieutenants  d'An- 
Bessa-ben-Sohim  et  d'Abdel-Rhaman  ou  autres. 

11  ignorait  même  le  nom  que  les  Nantais  portaient  du 

(1)  Beatus  ac  sanctus  Aemilianus,  miseratione  divina  Nan- 
thesis  antistes,  in  Britannia  inventas  fuit,  ut  vitam  et  legendam 
intuentibus  manifestabitur.  Qui  sub  persecutione  Eustragei  et 
Nemphei  commilitoiium  floruit  et  crudele  martyrium  suscepit 
paulo  post  triumplium  Caroli  Magni,  Rolandi  et  alioruni  ut  in 
eorum  gestis  repertum  est  (p.  81). 
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temps  de  leur  vaillant  prélat  ;  yanthesis  est  une  forme 
de  bas  moyen  âge,  dérivée  du  français  Nantais  ;  l'an- 
cienne, la  bonne,  est  Namnetensis.  Le  nom  de  Britan- 
nia.  donné  à  la  patrie  du  saint,  no  date  pas  davantage 
de  l'époque  où  il  vécut. 

Ouant  à  l'âme  de  la  cantilène  primitive,  elle  a  passé 
dans  la  légende  ;  celle-ci  a  eu  pour  inspiralrur  un 
joculator  émérite.  Les  neuf  leçons  latines  sont  le 
résumé  de  neuf  laisses  ou  tirades  en  langue  vulgaire, 
que  l'on  devait  entonner  à  la  procession,  le  jour  du 
pèlerinage  annuel  de  saint  Émilien,  comme  la  chanson 
de  Roland  était  chantée  devant  l'armée  française  mar- 
chant à  la  bataille,  quatre  cents  ans  après  le  désastre 
de  lloncevaux. 

Il  y  a  moins  d'un  siècle,  on  chantait  encore  l'hc- 
roïsme  du  martyr  :  «  Rien  n'égalait  la  pompe  de  la 
procession,  disait  à  l'abbé  Gahour  un  vieillard  qui  y  a 
assisté;  les  rues  étaient  jonchées  de  fleurs  et  de  ver- 
dure; les  maisons  tapissées  de  feuillage:  l'église  et 
l'autel  resi)lcndissaicnt  ;  les  cloches  sonnaient  à  gran- 
des volées.  La  croix  dt;  la  paroisse  et  les  bannières 
sortaient. . . . 

«  Le  chant  des  canti(pies  et  des  hymnes  retentissait 
dans  tout  le  trajet  de  l'église  au  cimetière  (i).   » 

Essayons  de  saisir  et  de  reproduire,  d'après  le  latin. 
un  écho  de  ces  cantiipics  d'autrefois  : 

«  En  ce  temps  là  le  vieil  cmicnù  du  genre  humain 
avait  poussé  un  grand  nombre  do  païens  et  d'iniidèles 
à  la  dévastation  dos  villes  et  au  ravage  (.le  la  sainte 
cbrélicnté  j)ar  toute  la  Franco.   » 

(1)  Notice  sur  saint  Kniilieii,  p.  71  cl  l'I. 
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Tel  est  le  début,  et,  à  vrai  dire,  le  premier  couplet  de 
notre  chanson  de  geste. 

Émilien,  qui  est  «  un  très  saint  évêque  »,  un  «  défen- 
seur et  un  propagateur  de  la  foi  »,  un  «  vrai  fils  de 
la  Bretagne  »,  un  «  ami  très  compatissant  du  pauvre 
peuple  »,  qui  lui  rend  amour  par  amour;  un  «  homme 
du  plus  grand  air  »  ;  le  plus  agréable  de  visage,  le  plus 
éloquent  qu'on  puisse  voir,  appelle  un  grand  nombre 
de  ses  compatriotes  et  des  gens  des  autres  pays  à  la 
défense  commune  et  à  la  résistance  nationale,  et  leur 
adresse  ce  discours  : 

«  Allons  !  hommes  forts  par  les  armes,  mais  plus  forts 
encore  par  la  foi  ;  allons  !  le  bouclier  de  la  foi  en  main  ! 

«  La  croix  du  Seigneur  en  tête  ! 

«  Le  casque  du  salut  au  front,  la  cuirasse  sur  la 
poitrine  ! 

Allons  !  soldats  du  Christ,  aux  armes  !  aux  armes  ! 
contre  ces  chiens  enragés  ;  il  faut  les  vaincre  et  les 
détruire. 

«  Plutôt  mourir  en  combattant  que  de  voir  les  mal- 
heurs de  notre  nation,  que  de  subir  la  honte  avec  les 
saints  de  Dieu  !   » 

Un  des  saints  en  question,  Gatoc  ou  Kado,  le  patron 
de  nos  gens  de  guerre  d'autrefois,  avait  déjà  dit,  au  VP 
siècle,  après  Judas  Machabée  :  «  Plutôt  la  mort  que  la 
honte  !  Nous  trouvons  ce  cri  parmi  ses  Maximes  au- 
thentiques (1).  L'héroïque  Vurfand  répéta  le  mot  en 
mourant  (877).  On  devait  lire  un  jour  dans  les  armoi- 
ries du  duché  de  Bretagne  :  Potins  mori  quam  fœ- 
dari;  et  sur  le  drapeau  du  41*^  d'infanterie  de  l'armée 
anglaise,  qui  est  un  régiment  gallois  :  Gioell  ankeu  na 

(1)  The  Myvirian,  Archeology  of  Wales,  m,  46. 
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cinjwilidd,  «  Plutôt  la  mort  que  la  honte  !  »  ;  cri  mo- 
dernisé de  saint  Catoc,  mais  toujours  le  même  dans 
les  cœurs. 

Les  soldats  d'Émilien  l'entendent;  ils  répondent  tout 
d'une  voix  : 

«  Vénéré  Seijineur,  digne  chef,  ordonnez,  comman- 
dez ;  partout  où  vous  irez,  nous  irons  avec  vous.   » 

L'éeuyer  de  Lezbreiz  répondit  de  même  : 

Elech  ma  iefccli,  me  aielo; 
Lecli  ma  brezelfeth,  me  brezelo. 

Réplique  vivement  et  habilement  traduite   par  Bri- 

seux  : 

Maître,  où  vous  irez,  avec  vous  j'irai  ; 
Où  vous  comballrez,  moi  je  comballrai. 

«  Ardent  et  respirant  la  volonté  de  Dieu  )>,  le  géné- 
ral annonce  le  jour  du  départ,  et  (ju'il  donnera,  ce 
jour-là,  de  sa  propre  main,  le  corps  et  le  sang  du 
Christ,  comme  viatique  pour  le  voyage,  dans  l'église 
de  Nantes,  à  ses  compagnons  d'armes. 

Le  jour  dit,  après  la  messe  et  la  communion  mili- 
taire :  «  Entants,  rendons  grâce  à  Dieu,  notre  Sauveur: 
il  nous  a  réunis  ici  en  très  grand  nombre,  dans  sa 
bonté  ;  il  vient  de  fortifier  et  de  sanctifier  nos  coura- 
ges ;  que  sa  volonté  soit  faite  !  marchons  !   » 

«  Et  lui  à  leur  tète,  ils  marchent  [Et  priuino  duce 
illo  exierunt)  :  ils  marchent  nuit  et  jour  vers  la  Bour- 
gogne. 

Encore  ici  un  couplet  de  (|uelque  vieille  Marseillaise 
catholique,  en  langue  bretonne  : 

Kenaro  !  mont  a  ramjj  d'aiin  hcnl  ! 

Ann  a^kipicn ,  ar  veleien, 

lia  .lezaz  Kn'sl  ijen-uin  cr  peiin  ! 
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«  Adieu  !  Nous  nous  mettons  en  route  !  les  évêques 
et  les  prêtres,  et  Jésus-Christ  à  notre  tête  (1).  » 

Ils  marchent  longtemps,  longtemps...  Autun  est  loin 
de  Nantes.  Enfin,  le  camp  des  Musulmans  est  signalé  ; 
ils  les  attaquent,  à  quelques  milles  de  la  ville  assiégée; 
l'épée  et  la  lance  à  la  main,  ils  les  culbutent;  ils  les 
mettent  en  fuite  :  Autun  est  sauvé. 

Renforcés  par  la  garnison  de  la  ville,  ils  poursui- 
vent l'ennemi  dans  la  plaine  ;  l'attaquent  de  nouveau 
dans  une  vallée  où  ils  l'écrasent  ;  repoussent  encore 
plus  loin  les  fugitifs,  et  sont  au  moment  de  leur  livrer 
un  combat  décisif,  quand  une  forte  armée  envoyée  de 
Chàlon  les  arrête. 

C'est  Nempheus  qui  vient  au  secours  d'Eustrageus 
vaincu. 

Émilien  sonne  du  cor  {buccinavit)  comme  Roland, 
car  le  danger  est  pressant  :  les  soldats  de  l'armée 
chrétienne  accourent  : 

—  «  On  le  voit,  braves  compagnons,  vous  aimez  le 
Christ  et  sa  foi  :  ces  ennemis  ne  vous  font  pas  peur. 
Préparez-vous  donc  au  combat.  Vous  êtes  vaillants  par 
le  cœur,  soyez  plus  vaillants  par  la  foi.  Mettez  votre 
confiance  en  Dieu;  il  est  le  protecteur  de  tous  ceux  qui 
espèrent  en  lui.  Ce  n'est  pas  du  nombre  des  combat- 
tants que  vient  la  victoire,  elle  vient  du  Ciel.   » 

L'héroïque  Vurfand  devait  tenir  le  même  langage  : 
neque  enim  salusest  in  multitudine  sed  potins  inDeo 
(Pertz,  t.  I,  586). 

Émilien  parlait  encore  qu'un  de  ses  cavaliers  arrive 
au  galop  en  criant  :  «  Voilà  l'ennemi  !  » 

(1)  Chantée  le  18  novembre  1863  par  une  mendiante,  Loranz 
ar  Soz,  de  Breniliz,  commune  de  La  Feuillée. 
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«  Alors,  puisant  sa  force  dans  le  signe  de  la  croix, 
il  commande  l'attaque  et  s'élance  sur  les  infidèles.  Mais, 
percé  par  leurs  lances  et  par  leurs  épées,  il  tombe  ;  il 
tombe,  moins  sous  leurs  coups  que  sous  la  volonlé  du 
Ciel  :  et  tandis  qu'épuisé  par  un  effort  sublime  il  exhale 
le  dernier  souffle  d'un  cœur  qui  n'a  jamais  battu  que 
pour  jJieu  et  pour  la  patrie,  il  trouve  encore  des  paro- 
les pour  exciter  ses  compagnons  : 

—  Courage,  glorieux  soldats  !  Tenez  bon  !  ne  bron- 
chez pas  !  étonnez  ces  païens  par  votre  énergie  ! 

«  Je  vois  déjà  Celui  qui  enflamme  vos  cœurs,  cl  va 
vous  combler  de  délices. 

«  Je  vois  les  cieux  ouverts  pour  vous  recevoir.  Je 
vois,  auprès  de  Dieu,  les  anges  célébrant  votre  entrée 
dans  le  Paradis. 

«  La  mort  ne  vous  fait  pas  peur  ;  elle  est  la  porte 
de  la  vie. 

<c  Vous  n'êtes  pas  les  fils  des  hommes,  vous  êtes  le.-i 
enfants  de  Dieu. 

«  Vous  êtes  les  soldats  de  l'Église  ;  vous  combattez 
pour  votre  mère. 

((  Ah  !  elle  criera  vengeance  à  Dieu  pour  le  massacre 
de  ses  saints. 

«  N'ayez  qu'un  seul  désir  .  mourir  !  Mourir  pour 
vivre  à  jamais  avec  le  Christ,  notre  Sauveur  ! 

«  Près  de  lui ,  dans  un  monde  meilleur,  la  récom- 
pense nous  attend  (1).   » 

Où  donc  avons-nous  entendu  ce  chant  \i-aiment  cé- 
leste ? 

N'est-ce  pas  le  canti(iue   breton  du  Paradis?  N'est-ce 

(1;  Acla  tiuiicl.,  t.  V,  8  jiui.,  p.  82. 
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pas  riiymne  sacré  lui-même  transformé  en  hymne  de 
guerre  ? 

SaintHervé,  mourant,  aurait  dit  avant  saint  Émilien 
le  martyr  : 

Perclier  ar  Baradoz 
Digor  ouz  va  goi'toz, 
Ar  zent,  ar  senlezet, 
Tosl  d'ami  digerneret. 

La  porte  s'ouvrira, 
Jésus  me  recevra . . . 
Je  vais  connaître  enfin 
Les  saintes  et  les  saints. 
Je  vais  bientôt  les  voir, 
Prêts  à  me  recevoir  (1). 

.  Et  cet  appel  à  la  mort,  qui  est  la  porte  de  la  vie  ? 

'(  0  mort,  c'est  toi  le  portier  qui  nous  ouvre  la 
place.  » 

Maro,  te  ar  porzer 
A  zigor  d'in  ar  ger. 

La  coïncidence  est  frappante. 

Ce  qu'il  y  aurait  de  très  intéressant,  ce  serait  de 
comparer  les  chansons  guerrières  des  Arabes,  sur  leurs 
campagnes  dans  les  Gaules ,  s'il  en  reste,  avec  la 
chanson  de  geste  de   saint  Émilien. 

Chez  eux  aussi  l'enthousiasme  religieux  et  l'enthou- 
siasme guerrier  enflammaient  les  combattants  ;  le  gé- 
néral de  l'armée   du   Prophète  en  était  le  prêtre,  et 

(1)  Traduction  de  M.  F.  Coppée,  de  l'Académie  française, 
Mélodies  populaires  de  la  Basse-Bretagne,  p.  59  et  60. 
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leurs  chroniques  prêtent  à  El-Samah  ce  mot  de  l'Écri- 
ture, (ligne  de  saint  Émilien  : 

«  Ne  craignez  rien  du  nombre  ;  si  Dieu  est  avec  nous, 
qui  sera  contre  nous?  y 

Les  chroniques  de  ces  «  fanatiques  de  déisme  et  de 
gloire  y>  parlent  même  de  martyrs. 

Il  est  vrai  que  les  prétendus  martyrs  de  l'Islam  n'ont 
pas  de  culte  comme  les  nôtres,  ce  culte,  rétcrnelle 
consolation  du  cœur  humain  et  son  éternel  honneur. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion,  je  l'avoue,  que  j'ai  trouvé 
sur  un  autel  de  la  cathédrale  de  Nantes,  près  du  tom- 
beau d'un  vaillant  Breton  de  nos  jours,  quelques  restes 
de  l'héroique  prélat  du  YIIP  siècle,  enfin  rendu  à  son 
église  et  à  sa  patrie. 

La  translation  de  ses  reliques  de  Bourgogne  en  Bre- 
tagne (G  novembre  1859),  fut  un  jour  dont  personne  à 
Nantes  n'a  perdu  le  souvenir. 

J'aurais  aimé  à  faire  partie  de  sa  marche  triomphale 
à  travers  la  France,  à  chanter  avec  les  fidèles  ces  ré- 
pons ou  refrains  de  quelque  vieille  chanson  de  geste: 

1  0  France,  que  tu  es  heureuse  !  que  tu  es  belle,  o 
cité  qui  reçois  dans  tes  murs  ton  fils  Émilien,  l'ami  de 
Dieu. 

«  0  France,  entonne  un  cantique  de  louanges  à 
Jésus,  au  jour  où  lu  exaltes  celui  qui  a  été  ton  défen- 
seur, et  qui  sera  ta  gloire  !  » 

Avant  la  clôture  d(;  la  séance  ,  M.  de  Laurière  a 
commuiu(pié  à  rass('Md:)léc  une  découverle  fail(^  à  IJonx' 
ctdont'la  nouvelle  venait  de  lui  être  transmise  par  un 
eccl(''siasliqiK'  brclun  ,   M.  l'nldx''  Li'  Louid. 
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Le    Tombeau    romain    de    la    via    Salaria 
à  Rome. 

La  découverte  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
faire  connaître  a  été  faite,  il  y  a  trois  jours,  à  Rome, 
et  notre  confrère,  M.  l'abbé  Le  Louët,  qui  nous  en 
transmet  la  nouvelle ,  après  en  avoir  été  le  premier 
témoin,  a  voulu  que  le  Congrès  de  Nantes  en  eût  la 
primeur. 

Je  rappellerai  d'abord  que  les  travaux  de  contruclions 
qui  s'opèrent  en  ce  moment  à  Rome  ,  près  de  la  porte 
et  de  la  via  Salaria,  ont  mis  à  découvert,  déjà  depuis 
quelques  mois,  le  tiers  environ  d'un  mausolée  circu- 
laire, dont  la  partie  supérieure  avait  été  détruite  et 
qui  ne  mesure  pas  moins  de  33  mètres  de  diamètre  à 
sa  partie  inférieure.  Sa  circonférence  est  donc  plus 
considérable  que  celle  du  célèbre  tombeau  de  Metella 
Cecilia  sur  la  voie  Appienne. 

Au  mois  d'avril  dernier,  j'ai  pu  en  examiner  la 
partie  alors  mise  à  jour  et  copier  l'inscription  sui- 
vante, gravée  en  magnifiques  caractères  sur  la  paroi 
extérieure. 

V  •  M  •  I.VgIlIVS  •  m  ■  F  •  SCA  •  PAETVS 
TRIB  •  mIlIT  •  l'RAEF  •  FABR  •  PRAEF  •  EQVIT 
LVCIlIA        •        m        •        F        •        PÔLLA        •        SOROR 

Aujourd'hui  je  viens  de  recevoir,  quelques  instants 
avant  l'ouverture  de  cette  séance  ,  une  lettre  datée  de 
Rome  du  :28  juin,  de  M.  l'abbé  Le  Louët,  qui  me  dit  : 

«  Enfin,  le  grand  mausolée  de  la  vigna  Bertone  a  livré 
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«  son  secret.  Ce  matin ,  je  suis  entré  le  premier  dans  sa 
<i  chambre  funéraire...  L'intérieur  est  tout  dévasté  et 
«  se  compose  d'un  couloir  à  voûte  en  plein  cintre  et  de 
«  la  chambre ,  le  tout  revêtu  de  stucs  sans  peintures. 
«  Les  parois  du  couloir  sont  coupées  par  des  loculi  ; 
«  les  ossements  sont  encore  en  place ,  mais  les  inscrip- 
«  lions  manquent.  Le  fond  de  la  chambre  est  occupé 
«  par  un  sarcophage  en  pierre  de  Tivoli ,  ainsi  que  les 
«  deux  côtés. 

«  Dans  le  sarcophage  de  gauche  ,  j"ai   trouvé  une 
«  urne  cinéraire  en  marbre  avec  l'inscription  : 

D    •  M    • 

L  •  CÂECILIO 
L  A  S  P  A  N  0 
P     •      F     •      F 


«  et  deux  couvercles,  dont  l'un  s'adaptait  à  l'urne. 

«  Dans  le  couloir  à  droite ,  j'ai  trouvé  une  inscription 
«  et  un  magnifique  buste  d'homme  en  marbre  blanc. 
«  Le  tout  était  à  terre.  Le  buste  est  intact,  moins  un 
«   petit  fragment  enlevé  au  nez.  Voici  l'inscription  : 


D 
M       •      VARSILIO      •       MAU 
TIALI    •    VET    •    EX    •    COU 
TiTi      •      PU      •       VARSILIA 
STACTE  •  l'ATRONO 

IDEM    •    CON'IVC.I     •     n    •    M 
FEC    •    CVM    •    QVA     ■     VfX 
AN    •    XVI 


«  11  y  avait  aussi  un  ]tl;it  de  terre  noire  ordinaire. 
«   Comme  il  y  a  encore  près  d'un  mètre  de  terre  sur  le 
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«  sol ,  peut-être  trouvcra-t-on  d'autres  inscriptions.  Je 
«  vous  prierai  de  communiquer  les  deux  ci-dessus  au 
«   Congrès  (1).   » 

Le  Congrès  se  rend  ensuite  à  la  Cathédrale  et  visite, 
en   passant ,    quelques  -  unes   des    anciennes   rues   de 

Nantes  (2). 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


(1)  Le  fasc.  7, 1886,  du  mois  de  juillet  du  Bulletin  de  la  Comm. 
arch.  communale  de  Rome,  donne  d'intéressants  détails  sur 
cette  découverte.  Deux  étages  de  galeries  ont  été  retrouvées 
sous  le  mausolée  qui  était  primitivement  un  tombeau  de  fa- 
mille, et  qui,  plus  tard,  au  IV^  siècle  (9),  fut  tranformé  en 
cimetière. 

(2)  Le  compte-rendu  des  visites  et  excursions  sera  imprimé 
à  la  suite  des  Mémoires. 
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PREMIÈRE   SîiANCE   DU   2   JUILLET. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Marsy. 


La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  matin. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  L.  Palustre,  le  marquis  de 
Granges  de  Surgères,  Ad.  Francart  et  B.  Ledain. 

M.  le  Président  annonce  que  plusieurs  Sociétés 
savantes  se  sont  fait  représenter  au  Congrès  :  la  So- 
ciété centrale  des  Architectes  de  Paris,  par  M.  A. 
Lenoir  ;  la  Société  archéologique  du  Finistère  ,  par 
MM.  le  vicomte  de  La  Yillemarqué  et  Hardouin  :  la 
Société  archéologique  du  Morbihan,  par  MM.  le  doc- 
teur de  Closmadeuc  et  Bassac  ;  la  Société  historique 
de  Compiôgne,  par  MM.  Méresse  et  le  comte  de  Lam- 
bertye  ;  la  Société  jersiaise  d'histoire,  par  M.  le  major 
général  Wilson,  et  le  Cercle  archéologique  de  Mons, 
par  MM.  Ad.  Francart.  Ilandîve  et  de  La  Roche 
de  Marchiennes. 

Il  communique  les  lettres  de  Mgr  l'Évêque  de  Nan- 
tes, de  M.  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure  et  de  MM.  les 
généraux  Forgemol  et  Charron,  s'excusant  de  n'avoir 
pu  assister  à  la  séance  d'ouverture  et  manifestant  leur 
vive  sympathie  pour  le  Congres. 

Il  exprime  ensuite  les  regrets  éprouvés  par  un  certain 
nombre  d'aridiéologues  et  d'érudits  qui  se  sont  exeusés 
de  ne  pouvoir  prendre  part  au  Congrès  et  commu- 
iiiqur  les  Icllro  (le  MM.  le  srii;il(Mir  Audrcu  de  Krrih'cl. 
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G.  Schliimberger,  membre  de  l'Institut,  Mgr  Lécot , 
évêque  de  Dijon,  le  comte  de  Soultrait ,  A.  de  La 
Borderie,  de  Glanville,  Gustave  Le  Vavasseur,  J.  Delà- 
ville  Le  Roulx,  président  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine ,  le  professeur  Schaafhausen ,  président 
de  la  Société  des  Antiquaires  du  Rhin,  l'abbé  Charles, 
H.  de  La  Chaume,  l'abbé  Hamard,  de  l'Oratoire  de 
Rennes  ,  Raymond  Chevallier  ,  Desmottes  ,  Félix  de 
Monnecove,  Vaillant,  Berthelé,  l'abbé  Porée ,  Maxe 
Verly ,  le  baron  de  Baye ,  P.  Chardin ,  Ducrest  de 
Villeneuve,  Paul  du  Chatellier,  Tranehau ,  président 
de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  Decombc, 
président  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine, 
E.  da  Veiga  et  H. -N.  Godfray. 

M.  le  comte  de  L'Estourbeillon,  secrétaire  général, 
donne   la  liste    des  ouvrages  offerts   au   Congrès  (1). 

M.  le  Président  procède  à  l'appel  des  questions 
inscrites  à  l'ordre  du  jour  et  engage  les  personnes 
qui  ont  l'intention  de  les  traiter  à  se  faire  inscrire. 

r*"  question  :  Etat  des  études  archéologiques  dans 
la  Bretagne  et  principalement  dans  la  Loire-Infé- 
rieure. —  Donner  une  vue  d' ensemble  des  principaux 
travaux  accompdis  soit  par  les  Sociétés,  soit  par  les 
p^articuliers . 

M.  le  comte  de  L'Estourbeillon  rappelle  que,  depuis 
plusieurs  années ,  M.  R.  Kerviler  donne ,  dans  les 
comptes-rendus  de  l'Association  bretonne,  un  résumé  de 
toutes  les  publications  faites  sur  la  Bretagne,  et  qu'il 
n'y  a  qu'à  recourir  à  ce  recueil  pour  y  trouver  une 


{{)  Y.  cette  liste  à  la  suite  des  Mémoires. 
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réponse  ti'rs  complète  ù  celle  question.  Il  signale 
ensuite  les  nombreuses  publications  faites,  soit  par 
les  Sociétés  savantes  de  la  province,  soit  par  dilTérents 
érudits  .  pu!)lications  énumérées  avec  grand  soin  par 
M.  S.  de  La  Nicollière-Teijeiro,  dans  la  Bibliographie 
nantaise  distribuée  aux  membres  du  Congrès  (1). 

Il''  question  :  Découvertes  jiréhistoriques  dans  la 
Lo  ire-Inférieure . 

M.  de  Lisle  du  Dreneuc  expose  qu'il  a  répondu  à 
cette  question  dans  son  Dictionnaire  archéologique 
de  la  Loire-Inférieure  ,  dont  il  ofTre  un  exemplaire 
au  Congrès. 

M.  le  Président  rappelle  la  belle  découverte  faite 
par  M.  Kervilcr  lors  des  travaux  des  bassins  de  Saint- 
Nazaire  et  les  résultats  constatés  parce  qu'on  a  appelé 
le  Chronomètre  23réhistori9nb. 

M.  Gaillard,  de  Plouharnel,  envoie  une  note  sur  les 
dolmens  à  double  étage. 

Sur  une  partie  de  la  III"  question  :  Indiquer  les 
anciens  passages  fréquejités  de  la  Loire ,  de  VAche- 
nau,  de  la  Sèvre,  de  l'Erdre,  du  Don,  de  Vlsac  et  de 
la  Vilaine,  M.  de  L'Estourbeillon  inrlirpie  sommaire- 
ment les  passages  constatés  sur  le  Don.  Il  rappelle 
que  M.  Maître  a  déjà  traité  la  (pieslion  des  passages 
de  la  Loire,  que  M.  Oricux  s'est  occupé  de  l'Acbenau, 
dans  SCS  études  sur  César  chez  les  Venètes .  et  que 
MM.  Alcidc  Leroux  et  Kerviler  ont  fait  c(uinailre  le 
résullal  de  leurs  recherches  sur  les  Hunes  forlilii''es  de 


(1)  R(''imprimée  i\  la  suite  dos  Mémoires. 
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la  Loire ,  dans  des  Mémoires  insérés  dans  les  publi- 
cations de  V Association  bretonne. 

lY"  question  :  Signaler  les  monuments  romains 
mis  au  Jour  depuis  trente  ans,  etc. 

M.  Félix  Cliailîou  donne  lecture  d'un  mémoire  sur 
la  station  galîo-romfiine  des  Gléons,  en  Haute-Goulaine, 
mise  au  jour  par  lui,  et  que  le  Congrès  doit  visiter 
dans  Texcursion  du  S  (i). 

VP  question  :  Étudier  les  différents  modes  de  sé- 
pultures anciennes  emp)loyées  dans  le  comté  nantais. 
—  Y  rencontre-t-on  des  sépultures  mérovingiennes  /* — 
Quelles  sont  les  localités  méritant  d'attirer  à  cet 
égard  V attention  des  archéologues  ? 

Des  réponses  à  cette  question  se  trouvent  déjà  con- 
signées dans  divers  mémoires  publiés  par  la  Société 
archéologique  de  Nantes,  ainsi  que  dans  les  travaux 
de  M.  de  Lisle  duDreneuc  et  notamment  dans  son  Dic- 
tionnaire archéologique  de  la  Loire- Inférieure,  ainsi 
que  le  font  remarquer  plusieurs  des  membres  présents. 

M.  Léon  Maître  lit,  sur  cette  question,  une  étude 
intitulée  :  Des  différents  modes  de  sépulture  usités 
dans  la  Loire-Inférieure  (:2). 

M.  Alcide  Leroux  présente  également  sur  ce  sujet 
un  travail  sous  ce  titre  :  Les  sépultures  du  moyen  âge 
à  Nort  et  à  Nozay  (3). 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 


(1)  V.  MÉMon'.E  I. 

(2)  V.  MÉMOIRE  II. 

(3)  MÉMOIRE  III. 
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Visite  du  Musée  départemental  d'antiquités. 

A  une  heure ,  le  Congrès  se  rend  au  iMusée  départe- 
mental d'antiquités  ,  situé  dans  l'ancienne  église  de 
rOratoire. 

Le  conservateur,  M.  P.  de  Lisle  du  Dreneuc.  en  fait 
les  honneurs  aux  membres  du  Congrès,  qui  visitent  en 
même  temps  avec  intérêt  les  anciennes  vues  de  Nantes 
qui  y  sont  exposées,  et  divers  objets  précieux,  no- 
tamment le  reliquaire  du  co'ur  d'Anne  de  Bretagne, 
appartenant  à  la  ville,  et  (|ui  y  a  été  déposé  provi- 
soirement (1). 


(1)  A  la  suite  d'un  vœu  émis  par  le  Congrès  et  de  démarclies 
faites  par  son  président ,  M.  le  Maire  de  Nantes  a  bien  voulu 
ordonner  le  dépôt  au  Musée  de  ce  reliquaire,  avec  réserve  de 
tous  les  droits  de  'a  ville. 
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DEUXIÈME  SÉANCE  DU  2  JUILLET. 
Présidence    de    M.    le    comte    de    Mars  y. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  du  soir. 

MM.  L.  Palustre,  le  marquis  de  Granges  de  Sur- 
gères, le  major-général  Wilson,  le  conseiller  Hardouin, 
Ch.  Méresse  et  Paul  de  Farcy  prennent  place  au 
bureau. 

M.  le  comte  R.  de  L'Estourbeillon  présente  en  ces 
termes  au  Congrès  l'ouvrage  qu'il  vient  de  terminer, 
sur  les  familles  françaises  à  Jersey  pendant  la  Révo- 
lution : 

«  Messieurs, 

«  Il  y  a  trois  ans  à  peine,  alors  que  je  n'étais  encore 
qu'un  nouveau  venu  parmi  vous,  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie voulut  bien  m'honorer  d'une  importante  et 
difficile  mission.  Nous  étions,  Messieurs,  aux  derniers  jours 
de  cet  intéressant  Congrès  de  Caen,  où  nous  venions  de 
célébrer  le  cinquantenaire  du  Maître,  et  sur  cette  terre  de 
Jersey,  dont  les  habitants,  par  leur  accueil  empressé  et 
leur  hospitahté  si  cordiale,  nous  faisaient  souvenir  que 
nous  les  pouvions  toujours  considérer  comme  des  frères, 
et  des  frères  généreux,  dont  le  cœur  bat  sans  cesse  sous 
l'impulsion  de  ce  vieux  sang  français  qu'ils  conservent 
encore  dans  leurs  veines. 

«  Cette  île  charmante,  toute  couverte  de  souvenirs,  avait 
su  vous  attirer,  autant  par  son  histoire  si  curieuse  que  par 
ses  aimables,  ses  pittoresques  aspects,  et,  en  la  parcourant 
alors,  vous  aimâtes  phis  d'une  fois  à  vous  rappeler  qu'elle 
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fui,  à  diverses  reprises,  l'heureux  Irait  d'union  entre  une 
nation  amie  et  la  patrie  française.  11  vous  importa  dès  lors 
d'en  recueillir  les  souvenirs,  de  resserrer  les  liens  qui, 
après  une  séparation  de  plusieurs  siècles ,  l'unissent  en- 
core à  notre  vieux  sol  gaulois,  et,  après  avoir  confié  à 
notre  éminent  Directeur  le  soin  d'être,  avec  son  digne 
émule  et  ami,  M.  Emile  Travers,  l'initiateur  de  cette 
histoire,  vous  daignâtes  jeter  les  yeux  sur  l'un  de  vos  plus 
humbles  confrères ,  pour  recueillir  les  détails  de  cette 
histoire,  les  vestiges  trop  peu  nombreux  désormais,  mais 
tout  palpitants  encore  du  séjour  de  nos  aïeux  sur  la  terre 
d'exil. 

«  Quelque  grande  qu'ait  été  cette  tàclie,  j'ai  tenu  à 
répondre  à  votre  confiance.  Aujourd'hui,  j'éprouve  un 
vérila])le  bonlieur  à  vous  rendre  compte  de  cette  mission, 
dans  ce  pays  nantais  qui  vit  tant  des  siens  figurer  parmi 
les  proscrits,  et  j'ai  l'honneur  de  déposer,  sur  le  ])ureau  du 
Congrès,  le  prenticr  cxonjtlaire  de  mon  ouvrage  sur  les 
Familles  franraiscs  à  Jcrseij  jiendanl  la  liccolulivn,  dont 
je  suis  heureux  de  lui  faire  liommage.  Si  vous  trouvez,  en 
le  consultant,  quelque  intérêt  aux  innombrables  notes  dont 
j'ai  cru  devoir  accompagner  les  570  actes  de  l'étal  civil 
concernant  nos  familles  françaises  que  j'ai  pu  retrouver  à 
Jersey,  croyez  bien  que,  pour  ma  part,  j'ai  été  heureux 
surtout,  en  apportant  à  la  patrie  française  cette  restitution 
du  patrimoine  de  ses  enfants,  d'en  voir  rejaillir  toute  la 
gloire  sur  notre  cliére  et  vaillante  Société  française  d'Ar- 
chéologie. » 

M.  leeonilo  de  Marsy  remercie  M.  de  L'Eslfuirljcillou 
au  nom  de  la  Société  française  d'Archéologie. 

M.  É.  Travers  donne  lecture  ,  au  nom  de  MM.  le 
colonel  Gazaii  et  le  docteur  Mougins  de  Roquefort, 
d'iiii  iiiiMiKiiri'  iiilihili''  :  I.' i))srn'j)(ion  dn  tombeau 
élevé  jH/r  (lame  Sihille,  à    'J'ouloit,  au  XIII'  siècle. 
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Celte  inscription,  aujourd'hui  encastrée  dans  le  nmr 
de  façade  méridionale  de  la  cathédrale  de  Sainte- 
3îaric,  à  Toulon,  provient  du  tombeau  élevé  par  Sibille, 
dans  le  cimetière  de  cette  paroisse  pour  y  déposer  les 
restes  de  son  père  Gaufridet ,  vicomte  de  Marseille, 
seigneur  de  ïrets  et  de  Toulon,  de  sa  mère  Guillau- 
mette  et  de  Gilbert  de  Baux,  son  premier  mari. 

Après  quelques  renseignements biographi(|ues  donnés 
sur  Sibille,  les  auteurs  décrivent  le  monument  qu'ils 
étudient  et  qui  a  déjà  été  puldié  par  le  docteur  Lam- 
bert, dans  son  Ilisioiie  de  Toulon.  Ils  s'attachent  à 
l'aire  remaripici-  qu'il  ne  nous  est  pas  parvenu  dans 
son  intégrité  et  qu'il  manque  en  haut  deux  lignes 
formant  un  hexamèli-e .  dont  les  deux  hémistiches 
rimaient  à  la  façon  des  vers  léonins,  ainsi  que  les  deux 
suivants  qui  nous  ont  été  conservés  : 

LECTOI'.I    l'ASSlM 

sisTEMi  loirri;  vagatlm. 

Telles  sont  les  deux  lignes  que  MM.  Gazau  et  Mun- 
gins  de  Roquefort  supposent  et  par  lesquels  ils  font 
connnencer  l'inscription  (]ui  se  lirait  ainsi  : 

[lectuiu  i'assum] 

[SISTENTI    FOUTE    \  ACAilMj 

QLI    TLMULUM    CEUMT 

CUR    NON    MOUTALIA    Sl'EUMT.    s(ALL'IEM    OL     SALVe) 

AXNO    IXCAKXAT10MS    DOItlisi    MI1.L(\S'/mo 

ce"    XXX"    XONO    NONAS    IVLll    OBHT 

nom/yus  gani-ridetxs  uoj/ii'sus  'lunis  et 

TOEOM.    IN    VXCK    EIVS    XHWIA.    KEQVn:S 

CAT.  riEM  oBirr  uomt^^.s.  oviLuiometta  uxou  vonii^ii 

o 
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GAUFIUDETI.    ANNO    DO/??/nI    ynlIeSIMO    CC.    TRI 
CESIMO    CAIiTO    \".    KUloidaS    SEl'TEMBIUS 
OBIIT    DOWi/NyS    GILBERTVS    DE    BAYCIO. 
SIT    NUTym    CV;îCTIS    QUOD    DOm/NA    SIBILIA    TE 
CIT    l'IERI    JKlC    SEPVLCRVM.    AVE    M. 

M.  Emile  Curuii ,  vicc-jirt'>idenl  dr  lu  Sociélc  IVau- 
caise  de  niimisiiiatiqiic,  cominuaiquc  au  Congrès  une 
série  de  photographies  représentant  les  peintures 
murales  et  les  mosaïques  reconnues  dernièrement  à 
la  mosquée  de  Kahrié-Djami,  à  Gonstantinople,  et 
(ju'il  lui  a  été  donné  de  visiter  dans  un  récent  voyage. 
U  en  décrit  les  sujets,  eu  lixe  la  date  et  fait  connaitre 
les  noms  des  personnages  qui,  au  XIV'"  siècle,  avaient 
l'ait  décorer  «.-ette  église  (1). 

VIT'  question  :  Sujnaler  les  i»'invipaux  monu- 
ments cVarcliitectHre  reUgieuse  du  comté  Nantais 
aux  différentes  époques. 

M.  L.  Palustre  offre  au  Congrès  les  deux  livraisons 
de  sa  Renaissance  en  France^  consacrées  à  la  Bre- 
tagne (2). 

M.  le  Président  le  remercie  et  insiste  une  l'ois  de 
plus  sur  rimportance  de  cette  publication  considé- 
rahle,  que  M.  Palustre  pdur.-uit  si  courageusement 
de[)uis  près  de  dix  ans  et  ilont  il  vieiil  (raclicvcr  les 
deux  premiers  volumes. 

M.  L.  Paliisli'c  pn'-scutc  des  oliscrvatidiis  au  sujet 
des  diverses  opinions  (Miiises  sui-  la  date  de  la  con- 
struction de  la  (.-rypte  de  l;i  cathédi'ale  de  iNantes. 

(1)  Mkmoire  IV. 

('2)  Une  analyse  critique  (te  ce  lr;ivail,  par  .M.  Anlln  nie  Saint- 
Paul,  forme  le  Mémoire  V. 
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M.  le  chanoine  Gahour  présente  un  travail  sur 
l'iconographie  de  la  cathédrale,  rédigé  par  lui  d'après 
les  notes  de  l'abbé  Rousteau  (i). 

M.  de  La  Nicollière  entretient  le  Congrès  de  la 
chapelle  de  la  Madeleine,  à  la  Cathédrale. 

j\I.  le  comte  Alphonse  de  La  Guère  donne  lecture 
d'une  notice  sur  l'évèque  de  Nantes,  Geoffroy  Pantin, 
et  signale  les  monuments  iconographiques  qui  le 
représentent  et  dont  plusieurs  se  trouvent  dans  la 
cathédrale  de  Nantes  {'2). 

M.  le  Président  rappelle  l'importante  découverte  du 
tombeau  de  Guillaume  Guéguen,  faite  il  y  a  quehjues 
années  par  M.  Palustre  (3). 

IX°  question  :  Etudier  et  décrire  les  principaux 
châteaux  féodaux  du  comté  Nantais,  ainsi  que  les 
constructions  civiles. 

M.  le  Président  signale  la  belle  publication  de  M.  le 
baron  de  Wismes  qui  renferme  de  nombreuses  vues 
des  châteaux  de  la  Loire-Inférieure  ,  l'ouvrage  de 
M.  Palustre,  etc.,  mais  il  regrette  que  les  archéologues  et 
architectes  n'aient  pas  encore  donné  des  monographies 
complètes  sur  des  monuments  d'une  grande  impor- 
'tance ,  tels  que  les  châteaux  de  Nantes,  de  Clisson, 
de  Haute-Goulaine ,  de  Chàteaubriant ,  de  Champto- 
ceaux,  etc. 

Il  exprime  le  vœu  que  des  relevés  et  des  plans  prin- 
cipaux de  ces  édifices  soient  exécutés  sans  retard  ;  car, 
chaque  jour,  quelque  partie  en  est  modifiée  ou  détruite. 

(1)  MÉMOIRE  VI, 

(2)  MÉMomE  VII. 

(3)  Mém.  de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  France^  t.  XLIV,  1884. 
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Il  signale  les  publications  entreprises  par  M.  Paul 
Cihardiu  sui'  les  anciens  édiliees  des  Cùles-du-Nord  et 
l'ail  re-surlir  l'iiifénH  des  dessins  qui  les  illustrent  ; 
eu  leniiiiiant,  il  l'ail  passer  sous  les  yeux  des  membres 
une  ^uile  de  rriMpiis  arrlu^'ologiques  et  liéraldiques , 
acconqiagnant  une  niunt)grapliie  du  cliàlrau  de 
Tonquédec  (1). 

Plusieurs  membres  signalent,  à  celte  occasion,  la 
])ublication  considérable  des  Paysages  et  inonninculs 
du  J'oiloK  cl  (le  la  Vendée.  entrej)rise  [)ar  M.  ,1. 
liobuchoii.  dont  les  [)liolograpbies  sont  aceonqiagnées 
de  notices  iuqiortanles  dues  aux  (''rudils  les  plus  con- 
sidérables de  ces  provinces. 

M.  J.  de  Kersauson  de  PennandrelV  lit  un  nu'-uioii'C 
liistoriijue  sur  les  seigneurs  de  Ranrouët  ,  dont  le 
château  en  ruine  doit  être  visili'  le  lendemain  \m\v  le 
Congrès  (2). 

M.  de  L'Estourbeillon  trace  rilim'-raire  de  l'excur- 
sion du  lendeuKÙn.  qui  doit  conqn'cndre  La  P>relesclie, 
Ranrouët  et  Guérande. 

A  l'occasion  de  la  chaire  extérieure  de  Guérande, 
(pii  a  déjà  l'ait  l'objet  d'une  élude  de  .M.  Pi.  Kerviler, 
M.  ,1.  de  Lauriere  entrelient  le  ('congrès  de  plusieurs 
chaires  extérieures  qui  existent  en  Italie  i-t  dont  il 
})résenlc  les  photogra[)hies. 

11  di''cril  nolauunenl  celles  de  Vilerbe,  d'()r\ieto  et 
de  Prato.   Cictte  dei'niére  esl  r(eii\re  de  Donalello. 

.M.  le  Pi'ésidenl  rappelle  la  chaire  de  pierre  de  Saint- 
\  incent-Kerrier .  qui  se  lrou\e  dans  le  /latio  de  la 
calhédrale  de  S(''\ille. 


(1)  V.  .MKMonu;  Mit. 
('!)  V.  Mkmoihk  I\. 
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Un  nieml)re  du  Congrès  IViit  remarquer,  à  celle 
occasion,  que  plusieurs  des  chaires  de  Bretagne  passent 
pour  avoir  été  consacrées  par  ce  célèbre  prédicateur. 

Avant  la  clôture  de  la  séance  ,  M.  Caron  annonce 
la  découverte  ,  faite  tout  récemment  à  Athènes  ,  de 
six  statues  provenant  du  Parthénon. 

La  séance  est  levée  à  G  heures  i/2  du  soir. 


SAMEDI  3  JUILLET. 

Le  château  de  La  Bretesche,  les  ruines  de  Ranrouët 
et  la  ville  de  Guérande ,  telles  sont  les  étapes  de 
l'excursion  qui  a  rempli  cette  journée. 


DIMANCHE  4  JUILLET. 

A  neuf  heures  du  matin,  les  mendires  du  Congrès 
visitent  le  (diàteau  de  Nantes,  avec  Lautorisation  de 
M.  le  colonel  directeur  de  rartillerie,  et  sous  la  con- 
duite de  MM.  Bougoin  et  Monttort. 
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SÉANCE   DU   DIMANCHE    4  JUILLET. 

Pri-sidence  de  m.  le  comte  de  Marsy. 

MM.  A.  Héron  de  Yillcfosse  cl  le  vicomte  de  La 
Villenifirqiié.  membres  de  rinstitul.  Jules  Lair,  an- 
cien directeur  de  la  Socirté  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, Lynier,  président  de  la  Société  Nantaise  de 
géographie  ,  le  docteur  de  Glosmadeuc ,  prennent 
place  sur  l'estrade. 

Au  début  de  la  séance  ,  M.  le  Président  annonce 
c|u'a(in  de  rappeler  le  souvenir  de  la  réunion  du  Con- 
grès à  Nantes,  il  a  l'ait  frapper  un  jeton  de  bronze, 
dniil  il  prie  chacun  dos  membres  présents  à  In  réunion 
(le  vouloir  bien  a(M'epter  un  exemplaire. 

M.  L.  Maître  entretient  l'Assemblée  de  la  géographie 
gallo-romaine  (hi  (h'-pai-lcmont  de  la  Loire-InIV'rieure 
et  en  parliciilici' (le  la  station  gallo-romaine  de  Mauves, 
où  il  a  pu  exécut(;r  de  nombreuses  fouilles,  aidé  par 
les  allocations  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
obtenues  grâce  au  bienveillant  concours  de  M.  de  Yille- 
fossc ,  et  par  celle  de  la  Sori(''lé  l'rancaise  d'Archéo- 
logie (1). 

M.  de  Villefosse  constate  riniiHn-lanee  des  décou- 
vertes efîectuées  par  M.  Maiire.  à  Mauves:  mais  il 
insiste  en  même  temps  sur  la  circunspection  qu'il  faut 

(1)  L'analyse  clélaillée  de  cette  communication  se  trouvera 
dans  le  complc-rcmlu  do  l'e.NCursion  à  Mauves,  iédi;;é  par 
M.  L.  .Maître. 
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apporter  dans  les  attributions  que  l'on  serait  trop 
facilement  disposé  à  donner  à  la  destination  de  cer- 
tains édifices.  Il  ne  croit  pas.  notamment,  qu'il  soit 
encore  possible  de  considérer  comme  un  Temple  de 
Diane  la  construction  principale  dont  les  fondations 
ont  été  mises  au  jour.  Il  faut,  avant  tout,  recueillir 
avec  soin,  comme  l'a  fait  M.  Maître,  tous  les  éléments 
dont  les  fouilles  peuvent  constater  la  présence ,  mais 
il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure. 

M.  le  docteur  Plicque  signale  l'analogie  qu'offrent 
les  produits  céramiques  réunis  au  Musée  de  Nantes  et 
provenant  de  Mauves  et  d'autres  localités  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  avec  ceux  qui  ont  été  fabriqués  au 
lY''  siècle  dans  les  nomlircux  ateliers  de  Lezoux  , 
étudiés  par  lui.  Ce  sont  non  seulement  la  même  pâte 
et  les  mêmes  ornements ,  mais  encore  les  mêmes 
noms  de  potiers. 

M.  de  Yillefosse  insiste  sur  le  service  que  rendrait 
M.  le  docteur  Plicque  en  publiant  la  liste  complète 
des  marques  de  potiers  fournies  par  les  produits  de 
Lezoux.  Go  serait  un  document  du  plus  haut  intérêt 
pour  l'histoire  du  commerce  dans  les  Gaules. 

M.  le  Président  appuie  la  demande  adressée  par 
M.  de  Yillefosse  ta  M.  le  docteur  Plicque  et  ajoute 
qu'il  sera  heureux  de  publier  cette  liste  dans  le 
BuUelin  Monumental. 

M.  de  Laurière  donne,  à  propos  du  théâtre  de 
j\Iailves,  d'intéressants  détails  sur  les  dispositions  des 
théâtres  romains  en  Gaule. 

M.  de  La  Yillemarqué  signale  l'importance  de 
l'étude  des  inscriptions  bilingues  gauloises  et  romaines, 
déjà  recueillies  en  Gaule  ,  et  rappelle  à  ce  sujet  les 
recherche;  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 
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.M.  de  Villofosso  pr.i'lo,  à  cctle  occasion,  de  ligui-ines 
en  terre  cuite  analogues  aux  représentations  de  Vénus, 
porl.-nil  le  nitin  de  i-.i'XTvr.ENOs  .  suivi  des  formes  avot, 
AV.  ou  A.  qu'il  considère  comme  ré(juivalent  du  mot 
latin  fecit.  Une  de  ces  statues  a  été  trouvée  à  (lau- 
debec-en-Caux.  D'autres  sont  dans  les  musées  de  lilois, 
de  Tours  et  d'Angers  et  porlciil  aussi  (piclcpielois  li' 
mot  s\i.i,iAS  (1). 

M.  de  I/I^slourjjeillon  signale  les  nombreuses  voies 
romaines,  dont  le  tracé  a  été  révélé  par  les  dernières 
recberches  de  M.  ^b-^îire  et  ipii  n'avaient  pas  éti'  si- 
gnalées par  liizeul. 

M.  G.  d'Espinay  apporte  \\n  certain  nomltre  d'indi- 
cations nouvelles  pour  le  tracé  des  voies  romaines  qui 
i-elient  l'Anjou  à  la  Bretagne. 

.M.  de  C-liaslellux;  ])arle  de  la  r(Mite  de  (leiines. 
M.  le  Président  saisit  cette  occasion  pour  parler  des 
importantes  découvertes  laites  par  M.    C.li.  d'A(dinn. 
à  Gennes.  et  notamment  de  la  iiyiiipln'e  ddiil  il  a  assui'i- 
la  consei'vation. 

11  est  lieureux  de  rappeler  que  plusieurs  des  décou- 
vertes importantes  (|ui  viennent  d'être  signalées  sont 
dues  à  ses  conIVères  de  ri{;e(de  des  Cïbartes.  Si 
cette  institution  a  sm-toiil  pour  but  de  former  des 
ar(diivistes  et  des  bibliotliée-aires  ,  les  hommes  qui   en 


fl)  Depuis  la  réiiiiidii  du  Congrès,  M.  1,.  M.iiliv  a  trouvé ,  à 
Iîro-en-I"egreac,  sur  les  l)onls  de  la  Vilaine,  trois  de  ces  sta- 
tuettes, dont  l'une  poile  :  iiEXTV(iENO.s  svlli.vs  avvot.  Il  en 
a  fait  l'objet  d'une  communication  à  la  réunion  des  Sociétés 
savantes,  à  Paris,  le  31  mai  1887.  M.  de  Villefosse  a  depuis 
entretenu  l'Institut  et  la  Société  des  Antiquaires  de  France  de 
ces  curieuses  figurines  ,  f(ui  sont  des  produils  de  l'art 
gaulois. 
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sortent  savent  également  montrer  qu'ils  ont  su  profiter 
des  leçons  de  Quicherat  et  que  les  recherches  archéolo- 
giques leur  sont  aussi  familières  que  les  études  paléogra- 
phiques. Il  remercie  tout  particulièrement  M.  de  Yillefosse 
d'avoir  bien  voulu  prendre  part  aux  travaux  du  Con- 
grès et  donner,  par  sa  parole  autorisée,  de  précieux 
encouragements  aux  explorateurs  de  l'ancienne  Gaule. 

Il  communique  deux  lettres  de  MM.  A.  de  Kerdrel 
et  de  La  Borderie,  exprimant  leurs  regrets  de  ne  pou- 
voir assister  au  Congrès ,  comme  ils  l'avaient  espéré. 

M.  le  comte  de  L'Estourbeillon  signale  les  princi- 
pales localités  qui  seront  visitées  dans  l'excursion  du 
o,  et  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  manoir  de  La 
Courbejollière  (1). 

M.  Maître  donne  communication  du  programme  de 
l'excursion  qui  doit  avoii'  lieu  le  surlendemain  à 
Mauves  et  à  Champtoceaux. 

M.  de  La  NicoUièrc  fournit  à  cette  occasion  quelques 
détails  historiques  sur  Champtoceaux. 

La  séance  est  levée  à  o  heures. 

(1)  Mibion^E  X. 
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BANQUET  DU  4  JUILLET. 

Les  mombrcs  du  Congrès  se  sont  réunis  pour  un 
banquet  ,  dans  la  SaUe  du  Sport ,  le  dimanche 
4  juillet,  à  6  heures  i/2. 

Une  table  de  soixante  couverts  avait  été  dressée 
dans  un  vaste  hall  élégamment  décoré. 

Le  banquet  était  présidé  par  j\L  le  comte  de  Marsy, 
directeur  de  la  Société  française  d'Archéologie ,  et 
M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères. 

Au  dessert,  un  toast  a  été  porté  par  M.  le  comte  do 
Marsy  aux  membres  du  Congrès  ,  aux  savants  bre- 
tons qui  ont  bien  voulu  concourir  à  l'organisation  de 
cette  réunion  et  à  la  presse  nantaise.  En  terminant, 
M.  de  Marsy  a  convié  les  membres  présents  à  assister. 
en  1887,  à  la  o4''  réunion  de  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie, qui  doit  avoir  lieu  à  Soissons  et  à  Laon, 

M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  a  pris  ensuite 
la  parole  au  nom  de  la  Société  archéologicpic  <Ie  la 
Loii'c-Inférieure,  et  a  romercié  le  bureau  de  la  Société 
française  d'Archéologie  d'avoir  bien  voulu  choisir 
pour  la  seconde  fois  Nantes  comnu^  lieu  de  sa  réunion. 

M.  le  vicomte  de  La  \illriiirii'(|iié.  nu  ikhh  des  sa- 
vants bretons,  a  bu  à  l'union  des  ai'chéologues  et  au 
succès  de  leurs  travaux. 

M.  A.  de  Villefosse  a  porté  la  santé  de  .M.  .1.  de 
Laurière,  l'infatigable  et  dévoué  secn-tairc  giMiéral  de 
la  Société  française  d'Archéologie. 

M.  L.  Lynier.  président  de  la  Société  de  géographie 
nantaise,  s'est   félirilé,   au  nom  du  Comité  de  l'Expo- 


PROCÈS-VERBAUX.  75 

sition  géographique  et  industrielle,  de  voir  le  Congrès 
coïncider  avec  cette  solennité  et  a  fait  ressortir  les 
heureux  résultats  qui  ne  pouvaient  manquer  d'en 
résulter  pour  les  études  dont  s'occupe  la  Société  à  la 
tête  de  laquelle  il  a  Thonneur  d'être  placé. 

M.  le  major-général  Wilson  et  M.  Ad.  Francart  ont 
remercié,  au  nom  des  étrangers,  le  bureau  du  Congrès 
archéologique  et  les  habitants  de  la  ville  de  Nantes 
de  l'accueil  qui  leur  était  fait  dans  cette  ville. 

M.  Ernest  Merson,  directeur  de  VUnion  bretonne,  a 
remercié,  au  nom  de  la  presse  nantaise ,  dont  il  est  le 
doyen,  M.  le  comte  de  Marsy  du  toast  qui  lui  a  été 
porté  et  renouvelle  l'assurance  du  concours  sympa- 
thi(]ue  de  tous  les  journaux  du  pays  à  l'œuvre  pour- 
suivie par  la  Société  française  d'Archéologie. 

D'autres  toasts  ont  encore  été  portés,  par  MM.  le 
docteur  Plicque  et  le  baron  Bertrand-Geslin,  aux  dames 
qui  ont  bien  voulu  s'intéresser  au  Congrès  ou  en  suivre 
les  séances,  et  notamment  à  M™®  la  marquise  de  Bré- 
mond  d"Ars  de  Migré  et  à  l'union  entre  les  savants  de 
tous  les  pays. 

La  poésie  ne  devait  pas  re^^ter  étrangère  à  cette  fête. 
M.  Emile  Travers  y  a  fait  entendre  un  sonnet,  inspiré 
par  les  sentiments  les  plus  élevés,  qui  a  soulevé  de 
chaleureux  applaudissements  et  que.  plus  d'une  fois, 
il  a  dû  redire  pendant  le  Congrès  : 

A.    LA.    BRET^-^GNE. 

Potius  mori  quain  fœ.i.iri. 

Salut  à  toi,  Bretagne,  ô  terre  poétique  ! 
Tes  fils  gardent  encore  avec  un  soin  pieux 
Les  solides  vertus  et  le  courage  épique, 
La  loyauté  sans  tache  et  la  foi  des  aïeux. 
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Là,  marchant  sur  les  pas  du  ])ar(le  (VArmorupic, 
Le  poète  redit  en  vers  mélodieux 
La  naïve  légende  et  la  vieille  clironique, 
Kchos  tonjours  vil)raiits  d'un  jinssé  glorieux. 

El  rrdranL;i'r  qui  vient  dans  tes  landes  sauvages, 
Des  saints  et  des  vaillants  évoquer  les  images, 
Se  sent  meilleur  et  preml  espoir  en  l'avenir, 

Bretagne,  car  il  trouve,  ainsi  que  sur  la  pierre, 
Dans  le  fond  de  ton  cœur,  cette  devise  ilère  :< 
Plulnt  que  me  souiller,  j'aimerais  mieux  mourir  ! 

}i\.  le  coude  de   LEslourboilloii  v  a  répondu   pnr  le 
toast  suivant  : 

■  Sur  l'initiative  de  notre  aimable  confrère,  M.  Ismile 
Travers,  la  Société  française  d'Archéologie  vient  de 
l)oire  A  LA  B}{F.TAG\i:.  Cond)ien  ce  mot,  ^Messieurs,  ((ui 
évoque  en  nos  CdMirs  tout  un  passé  de  traditions  et  de 
gloires,  nous  devienl  plus  encore  cher  et  duux  à  en- 
tendre, lors({u'il  est  célébré  par  des  hôtes  aussi  bien- 
veillants et  aussi  généreux  !  Vous  êtes  saisis  d'émotion, 
dites-vous,  devant  nos  croix  de  pierre,  les  ruines 
étranges  de  nos  donjons  ou  notre  immualjilité  (jue  le 
temps  ne  peut  détruire;  vous  vous  sentez  meilleurs  en 
partageant  notre  vie  !  Ce  sont  les  Bretons,  Messieurs, 
qui,  ]ilus  ([ue  viius  encore.  pourr;iieiil  i'evendi([uer  li's 
heureux  fruits  de  votri;  court  passage  iiarnd  nous  !  — 
N'êtes-vous  pas,  en  etfet,  les  Messagers  de  la  hoane 
Nouvelle,  ipii,  de  loin  en  loin,  venez  nous  faire  géné- 
reusement pi-oliter  de  toutes  les  découvertes  faites  dans 
les  grands  foyers  de  lumière,  dans  les  priiici[iau\  hilx.)- 
ratoires  de  la  science  ? 

Xe  vous  devons-nous  ]tas  ces  intéressants  C,(:»ngrès. 
et  la    résurrection  de  ees  r/'iinions  ailniii'ables.  qui  sont 
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pour  nous  ce  que  chérissaient  par  dessus  tout  nos 
pères:  des  si/nodes privilégiés  de  science^  de  fraternilé 
et  d'union  ? 

Aussi,  Messieurs,  au  nom  de  rArnioriqne.  au  nom  de 
tous  ces  chercheurs  de  la  province  de  Bretagne,  je  viens 
vous  redire  merci.  Merci  de  vos  bons  encourayenienls, 
Monsieur  et  clier  Directeur,  qui  avez  Lien  voulu  nous 
honorer  de  la  tenue  du  Congrès  dans  notre  vieille  cité 
nantaise. 

Merci  à  vous  tous,  chers  collègues  d'Angleterre,  de 
Belgique,  d'Amérique  et  de  toutes  les  parties  de  la 
France,  qui  êtes  venus  nous  apporter  le  témoignage 
de  votre  synq)athie  et  de  votre  intérêt  pour  nos  mo- 
destes travaux  !  Et  puisque  notre  Bretagne  est  la  terre 
classique  de  la  loi  et  des  légendes,  avant  de  nous  sé- 
i)arer,  liuvons  encore  ensemble  «  à  la  religiou  des  sou- 
veniis  >/,  sous  les  heureux  auspices  de  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie. 

Un  dernier  morceau  ,  dû  à  M.  Aleide  Leroux  .  rap- 
pelant la  mémoire  du  fondateur  de  la  Société ,  a 
dignement  clos  cette  fétc,  dont  tous  les  congressistes 
garderont  le  souvenir  : 

Aux  successeurs  de  M.  de  Caumoiit. 

L'humanité,  suivant  ses  vieilles  destinées, 
Accumule  sans  fin  les  prodiges  de  l'art  ; 
Elle  passe,  laissant  dans  la  pierre  incarnée 
^^a  pensée  et  sa  vie;  on  lira  tôt  ou  tard. 

Mai>,  à  clianger  toujours  les  races  obstinées, 
Renversent  })Our  bâtir  et  frappent  au  hasard: 
Pour  sauver  le  passé,  vos  phalanges  sont  nées, 
Disciples  de  Caumont  :  vous  jetez  un  regard  ; 
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Vous  écoutez  d'où  vient  le  bruit  sourd  de  la  hache, 
Ou  de  la  pioche  aA'eugle  ;  et  marchant  sans  relâche 
Vous  arrêtez  soudain  le  destructeur  surpris  ; 

Quand  la  pioche  a  déjà  fait  son  œuvre  stupide, 
Vous  sauvez  les  fragments,  d'une  main  intrépide, 
Car  vous  aimez  le  beau  jusque  dans  ses  débris. 


LUNDI  o  JUILLET 

La  journée  du  lundi  a  été  consacrée  à  une  excursion 
à  La  Courbejollière,  Glisson,  Les  Cléons  et  Haute- 
Goulaine. 


MAllUI  G  JUILLET 

Une  excursion  en  bateau  à  vapeur  sur  lu  Loire,  à 
jMauvcs  et  à  Cliamptoccaux,  a  rempli  toute  la  journée 
du  mardi. 
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MERCREDI  7  JUILLET. 

A  neuf  heures  du  matin,  le  Congrès  visite  l'Expo- 
sition géographique  et  commerciale,  oîi  il  est  reçu  par 
la  Commission  d'organisation  présidée  par  M.  L. 
Lvnier. 


PREMIÈRE  SÉANCE  DU  MERCREDI  7  JUILLET. 

Présidexce  de  m.  le  comte  de  Marsy. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  le  Président  invite  MM.  le  major-général  Wilson, 
Mgr  Barbier  de  Montault,  le  marquis  de  Surgères, 
Léon  Palustre,  Louis  de  Farcy,  et  le  comte  de  Lam- 
bertye,  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  le  comte  de  L'Estourbeillon  donne,  au  nom  de 
M.  P.  Sébillot,  lecture  d'un  travail  sur  les  tracUtions 
et  légendes  populaires  de  la  Haute-Bretagne  (i),  en 
réponse  à  la  16''  question  ainsi  conçue  :  Légendes 
cmcietines.  —  Signaler,  dans  les  x>Tovinces  de  VOuest 
de  la  France,  les  monuments  de  sculpture  ou  de 
peinture  relatifs  aux  légendes  de  saints  bretons  ou 
de  héros  du  moyen  âge.  —  Quelles  sont  les  légendes 
se  rattachant  aux  noms  de  César,  de  Merlin  de 
Roland,  d Arthur,  de  Gilles  de  Retz  {Barbe-Bleue),  et 
de  la  duchesse  Anne  ? 

(Ij  MÉilOIRE  XI. 
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A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  R.  Kerviler  fait  re- 
iiiai-qiier  que  Iteaucoup  de  personnes  ne  [lartagent 
pas  l'opinion  de  M.  h'ébillot  sur  l'origine  récente  du 
nom  de  César  en  Bretagne,  <pie  tel  n'est  pas  notam- 
ment l'avis  (le  Jegou.  Il  ajoute  (\uti  le  nom  de  la 
baronnie  de  C-aer  a  été  considéré  connne  en  dérivant. 

M.  de  L'Estoui'beillon  cite  quebiucs  traditions  nou- 
\i'!les  à  ajouter  à  celles  (pii  sont  ra]iport(''cs  dans  liii- 
(('•ressant  mémoire  de  M.  SébiHot. 

M.  le  Pr(''sideiil  signale  la  récente  élude  puljliée  par 
M.  .Minilz,  dans  la  Uoinania,  sur  l'Art,  dans  la  légende 
de  C.hai-lcmagne. 

M.  ,1.  i\r  Lauricrc  coiiniiiiniipu',  au  nom  de  .M.  Jj. 
Ilcrnanl.  de  Liii-Ikui,  un  ti'avai!  siii-  une  di'Cdnverle 
l'aile  liMil  i'(''cciiinii'nl  dans  l'aulL'I  de  {'(''iilisc  dr  Valca- 
brére  (1). 

iMgr  Barbier  elc  .Monluult  lit,  sur  la  même  décou- 
verte, un  mémoire  dans  lequel  il  examine  surtout  les 
conditions  liturgiques  dans  les(juelles  se  ti'ouvait 
l'autel  de  Yalcabrère.  II  entre  ensuite  dans  des  consi- 
dérations générales  sur  la  consécration  des  autels  au 
nuiyen  âge  (2). 

M.  le  (  banoine  Lenoir,  curé-doyen  de  Chàtillon-sur- 
Indre,  restaurateur  de  celte  église .  connnunique  une 
notiee  sur  rajjljaye  de  Fonlgondjaud,  sauvée  de  sa 
laiine  par  ses  soins  en   IS'kS  (o). 


(1)  V.  MÉMOn'.R  XII. 

(2)  Ce  mémoire  a  été  i)ul)lié  dans  le  Lulletin  de  Ui  Sociélc 
archéolofji(/ue  du  A/irfi,  nouvelle  série,  n  3,  p.  11-ii,  1H87. 

(3i  Ce  travail  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  J'ne  visite  à  l'ttb- 
batje  de  Fonlgoiubaud,  ilou.xième  édition.  Tnurs,  I\Iame,i8.S7, 
iii-X",  'i8  p.  et  li-. 


PROCÈS-VERBAUX.  81 

M.  Louis  de  Farcy  présente  une  étude  comparée  de 
la  construction  des  cathédrales  de  Vannes  et  d'An- 
gers (1). 

X*-'  question  :  Décoration  et  mobilier  des  édi/ices 
religieux  et  civils. 

M.  J.  de  Kersauson  décrit  les  vitraux  d'un  certain 
nombre  d'églises  du  comté  nantais  et  insiste  tout 
particulièrement  sur  ceux  de  l'église  de  Missillac  , 
restaurés  dernièrement  avec  grand  soin,  sous  la  di- 
rection de  M,  l'abhé  Langevin. 

M.  de  L'Estourbeillon  reconstitue,  d'après  les  jour- 
naux et  inventaires  qui  lui  ont  déjà  fourni  le  sujet 
d'intéressants  travaux,  la  disposition  et  l'intérieur  du 
château  de  la  famille  d'Avaugour,  à  SalTré,  au  milieu 
du  XVI''  siècle. 

M.  René  Yallette  communique  la  photograidiie  d'un 
intéressant  poêle  en  faïence  provenant  d'une  habi- 
tation de  la  Vendée. 

XI'^  question  :  Signaler  et  décrire  les  géniellions  et 
chandeliers  portatifs  en  cuivre  émaillé  ciui  existent 
dans  les  musées  et  les  collections  particulières.  — 
Rechercher  si  les  blasons  qu'ils  portent  pieuvent  servir 
à  déterminer  leurs  possesseuis,  ou  si  ces  emblèmes 
Jiéraldiques  ne  figurent  qu'à  titre  de  décoration. 

M.  le  Président  indique  qu'il  avait  profité  de  la  pré- 
sence, au  musée  de  Nantes,  de  plusieurs  pièces  impor- 
tantes d'orfèvrerie  émaillée  de  Limoges,  et  notam- 
ment de  deux  gémellions,  pour  poser  cette  question, 
dans  l'espoir  d'arriver   à   dresser   un    inventaire   qui 

(1;  V.  MÉMOIRE  XIII. 
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offrirait  un  (loubl<>  intérêt  au  point  de  vue  artistique  et 
héraldique.  Depuis  quelques  années,  les  études  rela- 
tives à  l'éuiaillerie  ont  pris  une  grande  importance. 
MM.  Ch.  d('  Linas  et  Rupin,  Mgr  Barbier  de  Montault. 
MM.  Palustre  et  É.  Molinier.  pour  ne  citer  que  les 
jirincipaux  archéologues  qui  se  sont  occupés  de  celte 
(juestion,  ont  l'ait  connaître  de  nombreux  monuments 
perdus  dans  des  églises  de  campagne,  ou  égarés  dans 
des  musées  étrangers.  Les  expositions  de  Bruxelles,  de 
Dusseldorf,  de  Liège,  celle  qui  vient  de  s'ouvrir  à 
Limoges,  nous  révèlent  de  nouveaux  sujets  d'études, 
aussi  M.  le  Président  proi)Ose-t-il,  [)uisqu"aucun  tra- 
vail siH'-cial  n'a  été  présenté  au  Congrès,  de  réserver 
celte  (lueslion  pour  un  autre  Congrès. 

Il  ajoute  ([ue,  quant  à  lui  ,  il  parlagi;  r(i|iiiii(iii 
émise  par  Mgr  Barbier  de  Montaull  l'I  M.  \].  Molinier, 
que  les  blasons  ligures  sur  ces  pièces  n'ont  le  i)kis 
souvent  aucun  caractère  personnel,  et  <jue  ce  sont  des 
ornemenls  de  fabrication  courante,  comme  ceux  dont 
on  décore  aujourd'hui  les  verres  de  Bohème  et  les 
faïences  de  Lorraine. 

XIP'  question  :  Eludicr  les  exploitations  minières 
et  houil Hères  dans  la  Bretagne,  à  l'époque  (jaidoise 
ou  romaine,  et  dans  le  cours  du  moyen  Age. 

M.  Alcidc  Leroux  présenle  n\\  miMiioire  sur  Texploi- 
lation  de  la  cbaux  au  moven  àue.  dans  le  pays  de 
Saffré  (I). 

Sur  la  Xlil'  (piestion  :  /j/i/ifcs  retigictt.r  rcpiictant 

M)  V.  .Mi';mou;k  \1V. 
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Varchitecture  de  VOrient  ou  les  souvenirs  de  la  Pa- 
lestine, personne  ne  demande  la  parole. 

XIV°  question  :  Anciens  jjélerinages  du.  Comté 
Nantais,  leur  origine,  leur  importance,  leurs  consé- 
quences. —  Pèlerinages  bretons  dans  les  différentes 
provinces  et  à  réfranger. 

Sur  la  première  partie  de  la  question,  M.  de  L'Es- 
tourbeillon  fait  remarquer  que  beaucoup  de  pèleri- 
nages ont  été  l'origine  de  foires  et  donne  la  liste  d'un 
certain  nombre  d'entre  eux. 

M.  Maître  parle  ensuite  des  pèlerinages  de  Saint- 
Mcn,  de  Vouvantes  et  de  Saint-Sébastien,  où  l'on  ve- 
nait de  la  Saintonge. 

Sur  la  seconde  partie,  M.  le  Président  rappelle  les 
renseignements  recueillis  par  M.  J.  de  Laurière  sur 
les  pèlerins  bretons  à  Rome,  et  l'important  ouvrage  de 
M.  de  Fourmont,  l'Ouest  aux  Croisades.  M.  de  L'Es- 
tourbeillon  signale  l'importance  qu'avait  pour  les 
bretons  le  pèlerinage  de  Saint-Servais  de  Maestricht. 

XV"  question  :  Edifices  élevés  par  des  Bretons  à 
r étranger,  et  notamment  en  Orient  et  en  Italie.  — 
Signaler  les  monuments  funéraires  érigés  à  la  mé- 
moire des  Bretons  dans  les  différentes  provinces  de 
France  et  à  l'étranger. 

M.  le  Président  rappelle  d'abord  le  travail  publié 
par  M.  J.  Delaville  Le  Roidx  sur  l'hôpital  des  Bretons 
à  Acre,  et  ajoute  qu'il  a  reçu,  il  y  a  peu  de  jours,  une 
lettre  de  l'auteur  lui  annonçant  qu'il  n'avait  pas  de 
nouveaux  documents  à  ajouter  à  cette  publication  (1), 

(I)  L'Hôpital  des   Brelorm  à   Saint- Jeaii-d' Acre ,  au   XllI^ 
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11  signale  ensiiito  la  curieuse  inscription  funéraire 
de  Hugu(.'s  de  Quiliuco,  fils  de  Salomon,  maréchal  du 
Temple,  découverte  à  Ascalon ,  publiée  par  M.  G. 
Schlumberger  et  reproduite  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  ('lcS82,  p.  145). 

Enlin ,  il  insiste  sur  les  recherches  déjà  en  partie 
inibliécs  par  M.  J.  de  Laurière  sur  l'église  de  Saint- 
Yves-des-Brclnns,  à  llouic. 

.M.  J.  de  Laurière  donne  une  nouvelle  description 
de  cet  édifice  et  indique  des  monuments  funéraires 
récemment  étudiés  par  lui  dans  un  dernier  voyage  à 
Rome  et  grâce  auxquels  il  pourra  donner,  pour  le 
compte-rendu  du  Congrès,  un  nouveau  travail  sur  cet 
intéressant  sujet  (1). 

M.  de  Laurière  entretient  le  Congrès  de  deux  in- 
scriptions funéraires  sur  plaques  de  marbre,  relatives 
à  des  Français  morts  à  la  bataille  de  Marignan ,  en 
1515,  et  qui  lui  ont  été  signalées  à  son  dernier  passage 
à  Milan  par  M.  le  docteur  Garovaglio. 

Ces  inscriptions  accompagnaient  })riniitivcment  le 
dépôt  du  cœur  de  Fraïujois  de  lîourbon,  duc  de  Cha- 
tellerault,  et  la  séj)ulture  de  Gilbert  de  Lorris,  écuyer 
du  duc  Charles  de  Bourbon,  et  avaient  été  posées  dans 
la  chapelle  de  la  Yicidire.  que  le  roi  Franeois  P""  fit 
ériger  sur  le  chani])  dr  la  bataille  de  Marignan.  Après 
avoir  snl)i  phisieurs  di''plac('niciils  l't  vieissiluilcs ,  ces 
inseripti<ins  ont  éti';  dernièrement  retirées  de  l'oubli 
par  les  soins  de  l'abbé  RaU'aele  Inganni,  curé  de  Zivido. 


siècle.  Nantes,  l'oresl,  1^80,  in-S»,  2i  pp.,  daiis  les  .Mélanges  de 
la   Société   des  Bibliophiles  de  Bretai,Mie.  lléiniprinié  dans   le 
tome  il  des  Archives  de  V Orient  lati)i  (p.  423-433,). 
(i)  MÉ.MomK  XV. 
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qui  a  eu  la  lionne  pensée  de  les  acquérir  et  de  les 
faire  encastrer  dans  les  murs  de  la  nef  de  l'église  de 
Zivido,  petit  village  situé  entre  Milan  et  Melegnano, 
sur  l'emplacement  du  champ  de  la  bataille,  à  l'endroit 
où  eut  lieu  le  plus  fort  du  combat  et  le  coup  décisif 
de  la  victoire.  C'est  là  que  M.  de  Laurière  a  pu  re- 
lever et  estamper  ces  inscriptions  qu'il  présente  au 
Congrès. 

Les  membres  du  Congrès  félicitent  l'abbé  Inganni 
des  soins  intelligents  qu'il  a  apportés  à  la  conser^ 
vation  de  ces  deux  monuments  historiques. 

Voici  le  texte  des  inscriptions  : 

1"  Hauteur  de  la  plaque,  0™,76;  largeur,  0'",48. 

FRANCISCI    •    DE    •    BORBONIO 
CASTRIHERALDI    •    DVCIS    •    FORTI 
SSIMI    •    BELLO    •  IIELVETICO    •  AD 
MARIGNANV    •    EXÏINCTI    •    CORDI 
ET    •    INTESTINIS    •  CÂROLVS 

FRATER    •    IIOC    •    MOXVMENTV    • 
l'OSVIT. 

Ecu 

(D'azur) 
à  S  fleurs  de  lys  (cVor) 
à  la  bande  (de  gueuler). 

Au-dessous  de  l'écu,  traces  d'une  autre  inscription 
effacée,  où  l'on  distingue  seulement  à  la  première 
ligne  FRAxciscvs  de  bovrboni  •  de   
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2»  Hauteur  de  la  plaque,  0™,60;  largeur,  0"',ôô. 

Kcu 

(D'or)  à  la  fasce  (cVazur) 

accompagnée  de  3  aigles  èployées 

S  en  chef  et  i  en  pointe. 

PRINCIl'IS    GILIBERTI    LORRIS 

PRiESLES    GANDE    ET    PEROVS 

DOMINI    ARMIGERI    STRENVI  jg 

QVESTORIS    BVRBONI    DVCIS    PRESFI) 

REGII    BELLO    HELVETICO    EXTICTI 

RELIQVIE    ADSVNT    DIE     14    SEP 
TEMB 

lois. 
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DEUXIÈME  SÉANCE  DU  MERCREDI  7  JUILLET. 
Présidence  de  M.   le  comte  de  Marsy. 

La  Séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

Sont  invités  à  prendre  place  au  hureau  :  MM.  de 
La  Roche  de  Marchiennes,  Orieux,  L.  Lynier,  Le  Mei- 
gnen,  le  docteur  Plicque,  L.  Wiener,  Piet-Lataudrie  et 
Le  Féron  de  Longcamp. 

M.  le  Président,  rappelant  cjue  cette  séance  est  la 
dernière  du  Congrès,  demande  si  personne  n'a  de  nou- 
velles communications  à  faire  sur  les  cjuestions  déjà 
traitées  et  appelle  la  discussion  sur  les  suivantes  : 

XVIP'  question  :  Archéologie  navale.  —  De  Vétat 
ancien  de  la  navigation  dans  le  comté  Nantais.  — 
De  la  forme  des  naoires  employés  par  les  marins 
bretons  jusqu'au  XVIIP  siècle,  principalement  dans 
la  navigation  côtière.  — Signaler  les  monuments  sur 
lesquels  on  en  retrouve  des  traces.  — Peut-on  assi- 
gner une  origine  et  une  destination  aux  digues  ou 
chaussées  de  pierre  qui  barrent  la  Loire  et  qu'on 
nomme  vulgairement  duits?—  Peut-on  fixer  leur 
nombre,  leur  emplacement? 

M.  Emile  Travers  signale  l'importance  des  études 
d'archéologie  navale,  qui  ont  été  trop  négligées.  D'im- 
portants travaux,  tels  que  ceux  de  Jal  et  de  M.  le  vice- 
amiral  Jurien  de  La  Gravière,  ont  été  consacrés  aux 
navii-es   de  guerre  et  de   haut  bord  ou  à  ceux  de  la 
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famille  des  galères  ;  mais  on  s'est  fort  peu  occupé 
des  l)àliineiits  eùticrs  et  des  embarcations  de  rivière. 
Il  conviendrait  de  reclierelier  leurs  origines  en  même 
temps  que  les  causes  qui  ont  fait  modifier  ou  conser- 
ver la  forme  et  le  gréement  des  caboteurs  et  des  ba- 
teaux de  pèche. 

L'examen  attentif  des  textes,  des  miniatures,  des 
sceaux,  des  bas-reliefs  et  des  verrières  du  moyen  âge. 
fournit  à  ce  sujet  de  précieux  renseignements. 

M.  de  LaNicollière-ïeijeiro  confirme  les  observations 
présentées  par  M.  Travers. 

XVIII"  question  :  Géographie  archéologique  et 
et  h  n  ograph  ie  an  c  ien  ne. 

M.  le  Président  signale  l'imporlance  que  présentent, 
au  point  de  vue  de  la  géographie  locale,  les  collections 
d'ancienn(;s  cartes  réunies  à  l'Exposition  géographique. 

Les  groupes  de  costumes  qui  y  figurent  et  qui,  pour 
une  partie,  ont  été  disposés  par  M'"°  la  marquise  de 
Brémond  d'Ars  de  Migré  offrent  aussi  un  grand  intérêt 
et  il  serait  à  désirer  que  l'on  puisse,  ainsi  que  cela 
existe  à  Quimper,  réunir  dans  des  musées  les  spéci- 
mens des  costumes  et  des  meubles  ([ui  ten(l(Mil  clia<[ue 
jour  à  dis])araitre. 

1!  iiidi({ue  ensuite  un  juaiiuserit  indh'cssnut  pour  la 
géographie  de  la  Bretagne,  c'est  un  Atlas  des  seigneu- 
ries de  M.  le  Prince  sur  les  limites  de  la  Bretagne  et  de 
l'Anjou,  en  1672  et  1G78,  conservé  à  la  Bibliothèque  du 
palais  de  Compiègne  (1). 

M.  (le  L'Eslourbeillon  résume  sur  les  frairics  b^s 
études  qu'il  a  récemment  publiées  (2). 

(1)  V.  MÉMOIRE  XVI. 

(2)  V.  à  la  Liste  des  ouvrwjes  offerts. 
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Sur  la  XIX^'  question  :  Des  ressources  que  jjeut 
fournir  l'étude  de  la  géographie  locale  et  en  parti- 
culier celle  des  cmciens  7ioms  de  lieux  pour  la  con- 
naissance de  l'histoire  et  de  l'archéologie  ancienne 
du  comté  Nantais,  M.  Maître  fait  connaître  une  charte 
importante  de  Louis-le-Gros,  donnée  en  11:23  à  l'évêque 
de  Nantes,  dont  il  a  entrepris  le  commentaire  géogra- 
phique (1). 

M.  Alcide  Leroux  dit  quelques  mots  du  pays  de  La 
Mée  et  des  demeures  des  anciens  rois  bretons. 

Le  même  membre  communique  ensuite  un  travail 
sur  les  fosses  et  les  buttes  de  Nézay  et  d'Abbaretz  et  sur 
leur  destination.  Il  combat  l'opinion  de  M.  Kerviler, 
qui  les  considère  comme  d'anciennes  exploitations  mi- 
nières ou  des  mardelles  gauloises. 

La  XX''  question,  relative  à  V Archéologie  commer- 
ciale,  est  en  partie  traitée  par  M.  L.  Maître,  qui  com- 
munique une  note  sur  Saint-Nazaire  sous   Clovis  (2). 

MM.  Ch.  Baslard  et  le  docteur  Plicque  présentent 
seulement  quelques  observations  sur  le  mouvement 
commercial  à  l'époque  gallo-romaine. 

M.  Emile  Travers  fait  connaître  les  nouveaux  mem- 
bres admis  à  faire  partie  de  la  Société  ,  dans  la  séance 
du  Conseil  administratif  tenue  le  6  juillet. 

Il  annonce  que  le  Conseil  de  la  Société  française 
d'Archéologie  accorde  les  allocations  suivantes,  dont 
la  répartition  devra  êlre  faite  par  les  soins  de  l'inspec- 
teur du  département  : 

(1)  Publiée  sous  ce  titre:  Élude  critique  sur  la  charte  du  roi 
Louis  VI dit  le  Gros;  Rennes,  Oberthur,  1887,  in-S»,  3i  p, 

(2)  MÉMOIRE  XVII. 
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Une  somme  de  100  fr.  est  attribuée  à  M.  l'abbé 
Fouëré-Macé,  pour  la  restauration  de  l'église  abbatiale 
de  Lébon,  près  Dinan  (Côtes-du-Nord)  ; 

Une  somme  de  100  fr.  à  M.  l'abbé  Gergaud  ,  pour 
l'achèvement  des  travaux  d'entretien  et  de  restauration 
de  l'église  de  Saint -Gildas- des -Bois  (Loire-Infé- 
rieure); 

Une  somme  de  100  fr.  à  M.  l'abbé  Goulet,  recteur  de 
Massérac ,  pour  l'entretien  du  tombeau  de  saint  Benoît 
de  Massérac  et  du  chœur  de  l'ancienne  église  qui  le 
renferme  ; 

Une  somme  de  100  fr.  est  mise  à  la  disposition  de 
iM.  de  L'Estourbeillon,  inspceleurdu  déparlcmenl,  j)Our 
la  conservation  et  le  rachat  de  diverses  pierres  tom- 
bales historiques  du  comté  Nantais. 

Puis  il  est  procédé  à  la  distribution  solennelle  des 
récompenses. 

La  Société  française  d'Archéologie  accorde  des 
grandes  médaiUefi  de  vermeil  à  : 

MM.  René  Kerviler,  ingénieur  en  chef,  à  Saint-Nazaire, 
pour  ses  nombreuses  publications  ou  éludes  archéologi- 
ques et  ses  intéressantes  fouilles  du  bassin  de  Penhouët  ; 

P.  de  Lisle  du  Dréneuc,  pour  ses  travaux  archéolo- 
giques et  en  particulier  pour  son  imporlaiil  Diclion- 
itaire  archéologique  de  la  Loire-Inférieure  ; 

L'abbé  Guillotin  de  Corson,  pour  son  PoNillé  histo- 
rique de  l'archidiocèse  de  Rennes  ; 

Léon  Maître,  pour  ses  friuillcs  de  M.nuvrs  et  Pclil- 
Mars  el  ses  Klémenis: 

Félix  (jhaillou,  pour  ses  inipoi'Iaiiles  drcouverles  des 
Gléons,  en  Uaule-Goulainc: 

l/;d)l)é  Reusens,  chanoine  de  Lnuvain.  poiii'  son 
MannrI  d'arrhéolngie  rhrélii'nni'. 
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La  Société  décerne  une  médaille  cV argent  grand 
module  à  M.  le  comte  Régis  de  L'Estourbeillon  ,  pour 
son  zèle  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques du  département  de  la  Loire-Inférieure  ,  et  pour 
les  services  rendus  par  lui  comme  secrétaire  général 
dans  l'organisation  du  Congrès. 

Des  médailles  d'argent  à  : 

MM.  L'abbé  Lenoir,  curé  de  Ghàtillon-sur-Indre 
(Indre),  pour  la  conservation  de  l'église  abbatiale  de 
Fontgombaud. 

Le  docteur  Girodet,  de  Tours,  pour  ses  travaux  sur 
les  Artistes  Tourangeaux. 

Paul  Chardin,  de  Keravel-en-Plouha  (Côles-du-Nord), 
pour  ses  publications  archéologiques  et  artistiques  sur 
la  Bretagne. 

Henri  Jadart,  de  Reims,  pour  ses  travaux  archéolo- 
giques sur  le  diocèse  de  Reims. 

Don  Raphaël  Ingani,  chapelain  de  Zivido,  près  Milan, 
pour  son  intéressante  découverte  des  tombes  des  che- 
valiers français  tués  à  Marignan. 


Des  médailles  de  bronze  à  : 

MM.  Charles  d'Achon  de  La  Billière,  pour  la  con- 
servation des  monuments  de  Gennes  (Maine-et-Loire). 

L'abbé  René  Langevin,  curé  de  Missillac  (Loire-Infé- 
rieure), pour  l'heureuse  restauration  des  vitraux  de  son 
ancienne  église. 

Le  baron  Jules  Legoux,  à  Paris,  pour  sa  publication 
de  la  monographie  de  la  Chapelle-Bourbon. 

Le  père  Ladislas,  capucin  du  couvent  de  Périgueux, 
pour  ses  recherches  sur  les  monuments  eucharistiques. 
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M.  le  Président  antioïK-c  que  la  54"  session  du  Cou- 
grès  se  tiendra  à  Soissons  et  à  Laon,  et  après  avoir 
adressé  de  nouveau  tous  ses  remerciements  aux  per- 
sonnes qui  oui  l)ien  voulu  concourir  au  succès  du 
Congrès,  ainsi  qu'aux  adniinistraliiins  des  chemins  de 
fer  d'Orléans  et  de  l'Ouest,  prononce  la  ('{(jlure  de  la 
53''  session  du  Congrès  archéologique. 


JEUDI  8  JUILLET. 

Une  ex(;ursion  arch(''ologique,  organisée  en  bateau  à 
vapeur,  pour  la  visite  de  Petit-Mars  et  de  Chàteau- 
briant,  a  rempli  cette  dernière  journée. 

Le  soir,  M.  le  mar(iuis  de  P)rémond  d'Ars  de  Migré  , 
président  de  la  Société  archéologique  de  ISantes,  que 
l'état  de  sa  santé  avait  empêché  de  prendre  part  aux 
travaux  du  Congrès,  a  invité  les  membres  de  la  Société 
française  d'Archéologie  et  ceux  des  difierentcs  Sociétés 
savantes  de  Nantes,  dans  son  hôtel  de  la  rue  Harrouys, 
à  une  grande  soirée,  dont  M'"°  la  marquise  de  Bré- 
mond  d'Ars  de  Migré  a  l'ait  les  hiuuicurs  avec  sa  grâce 
habituelle,  et  dans  laquelle  MM.  Alcide  Leroux,  E.  Tra- 
vers et  Olivier  de  GourculT  nous  ont  montré  une  fois 
de  plus  que  la  poésie  et  l'archéologie  étaient  scrurs  et 
jiouvaii'nl  avoir  les  niénirs  adcples. 


LOI 

POUR   LA    CONSERVATION 

DES  MONUMENTS  ET  OBJETS  D'ART 

AÏANT  IIX  LMÉIIÊT  lllSTOlilOUE  ET  ARTISTIOUE 


Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté , 
Le  Président  de    la   République   promulgue  la  loi 
dont  la  teneur  suit  : 

TLlllE  P'. 


ClLipitre  1'='.  —  Imnieubles  et  inonumeuts  historiques 
ou  mégalithiques. 

Art.  1'''.  —  Les  immeubles  par  nature  ou  par  desti- 
nation dont  la  conservation  peut  avoir,  au  point  de 
vue  de  l'histoire  ou  de  Fart,  un  intérêt  national,  seront 
classés  en  totalité  ou  en  partie  par  les  soins  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  2.  —  L'immeuble  appartenant  à  l'État  sera 
classé  par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts,  en  cas  d'accord  avec  le  ministre 
dans    les   attributions    duquel    l'immeuble    se   trouve 
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placé.  Dans  le  cas  contraire,  le  classement  sera  pro- 
noncé par  un  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements 
d'administration  publi(iue. 

L'immeuble  appartenant  à  un  département,  à  une 
commune,  à  une  fabri({ue  ou  à  tout  autre  établissement 
public,  sera  classé  par  arrêté  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publi([ue  et  des  beaux-arts,  s'il  y  a  consentement 
de  l'établissement  propriétaire  et  avis  conforme  du 
ministre  sous  l'autorité  duquel  rétablissement  est 
placé.  En  cas  de  désaccord,  le  classement  sera  pro- 
noncé par  un  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements 
d'administration  publique. 

Art.  )■>.  —  L'immeuble  appartenant  à  uu  particulier 
sera  classé  par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  mais  ne  pourra  l'être 
qu'av(^c  le  consentement  du  |ii'i)pri(''l;iir('.  L'.irrêté  dé- 
terminera les  conditions  du  classement. 

S'il  y  a  contestation  sur  l'interprétation  et  sur  l'exé- 
cution de  cet  acte,  il  sera  statué  par  le  ministre  de 
l'inslruction  publi(pie  et  des  beaux-arts,  sauf  recours 
au  conseil  d'État  statuant  au  contentieux. 

Art.  4.  —  L'immeuble  classé  ne  pourra  être  détruit, 
même  en  partie,  ni  être  r»:djjet  d'un  ti-avail  de  restau- 
ration, de  réi)aration  ou  de  modification  quelcontpie, 
si  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  n'y  a  donné  son  consentement. 

l/expropriation  pour  (musc  (rutih'l(''  publiipic  d'un 
immeuble  classé  ne  pourra  être  itoursuivie  <pi'aprcs 
•  pic  le  nn'nistre  de  l'instruction  publi(pie  et  des  beaux- 
jirls  ;iui'a  éh'-  apjx-li''  à  pri''S('nl('r  ses  obsci'valions. 

Les  servitudes  d'aligneniriil  cl  nulrcs  cpii  |M)iirr;ucnt 
causer  la  dégradation  ilcs  luunuuienls  ne  sunt  pas 
applicables  aux  immeubles  classés. 
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Les  effets  du  classement  suivront  l'immeuble  classé, 
en  quelques  mains  qu'il  passe. 

Art.  o.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts  pourra,  en  se  conformant  aux  prescrip- 
tions de  la  loi  du  3  mai  1841,  poursuivre  l'expropriation 
des  monuments  classés  ou  qui  seraient  de  sa  part 
l'objet  d'une  proposition  de  classement  refusée  par  le 
particulier  propriétaire. 

Il  pourra,  dans  les  mêmes  conditions,  poursuivre 
l'expropriation  des  monuments  mégalithiques  ainsi 
que  celle  des  terrains  sur  lesquels  ces  monuments 
sont  placés. 

Art.  6.  —  Le  déclassement,  total  ou  partiel,  pourra 
être  demandé  par  le  ministre  dans  les  attributions 
duquel  se  trouve  l'immeuble  classé,  parle  département, 
la  commune,  la  fabrique,  l'établissement  public  et  le 
particulier  propriétaire  de  l'immeuble. 

Le  déclassement  aura  lieu  dans  les  mêmes  formes 
et  sous  les  mêmes  distinctions  que  le  classement. 

Toutefois,  en  cas  d'aliénation  consentie  à  un  parti- 
culier de  l'immeuble  classé  appartenant  à  un  dépar- 
tement, à  une  commune,  à  une  fabrique,  ou  à  tout 
autre  établissement  public,  le  déclassement  ne  pourra 
avoir  lieu  que  conformément  au  paragraphe  2  de 
l'article  2. 

Art.  7.  —  Les  dispositions  de  la  présente  loi  sont 
applicables  aux  monuments  historiques  régulièrement 
classés  avant  sa  promulgation. 

Toutefois,  lorsque  l'État  n'aura  fait  aucune  dépense 
pour  un  monument  appartenant  à  un  particulier,  ce 
monument  sera  déclassé  de  droit  dans  le  délai  de  six 
mois  après  la  réclamation  que  le  propriétaire  pourra 
adresser  au  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
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bcaux-arls,  pendant  Tannée  qui  suivra  la  promulgation 
de  la  présente  loi. 

Cliapitio  II.  —  Objets  molûliers. 

Art.  8.- —  Il  sera  l'ait,  par  les  soins  du  ministre  de 
rinslruclion  publiijue  et  des  beaux-arts,  un  classement 
des  objets  mobiliers  appartenant  à  l'Etat,  aux  dépar- 
tements, aux  communes,  aux  l'al;)riques  et  autres  éta- 
blissements publics ,  dont  la  conservation  présente , 
au  point  de  vue  de  l'histoire  ou  de  l'art,  un  intérêt 
national. 

Art.  9.  —  Le  classement  deviendra  déllnilil'  si  le 
département,  les  commîmes,  les  fabriques  et  autres 
établissements  publics  n'ont  pas  réclamé,  dans  le  délai 
do  six  mois,  à  dater  de  la  udlilication  (pii  leur  en  sera 
faite.  En  cas  de  réclamation,  il  sera  statué  par  tli'crct 
rendu  en  la  forme  des  règlements  dadminislration 
pu!)li(pic. 

Le  déclassement,  sil  y  a  lieu,  sera  prononcé  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 
En  cas  de  contestation,  il  sera  statué  comme  il  vient 
d'être  dit  ci-dessus. 

Un  exemplaire  de  la  liste  des  objets  classés  sera 
déposé  au  ministère  de  rinstruetioii  publicpie  et  des 
itcaux-arls  et  à  la  [iréfcclinvî  di'  chmpie  (l(''p;irleuieiil  , 
oii  le  public  pourra  en  prendre  connaissance  sans 
déplacement. 

Art.  40. —  Les  oiijcis  (•iass(''S  et  a|i|>ai-|cn.inl  à  ÏVAni 
seroni  inali(''nablrs  et  inipresiM-i|»lihles. 

Art.  11.  —  Lesoiijets  classés  appartenani  aux  dépar- 
tements, aux  eomnnuics,  aux  l'aliricpns  on  autres 
établissements    pnlilics.    ne    pinirnnil    dri'    l'cslaurés, 
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réparés,  ni  aliénés  par  vente,  don  ou  échange,  qu'avec 
l'autorisation  du  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts. 

Art.  12.  —  Les  travaux ,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  exécutés  en  violation  des  articles  qui  précèd.ent, 
donneront  lieu,  au  profit  de  l'État,  à  une  action  en 
dommages-intérêts  contre  ceux  qui  les  auraient  or- 
donnés ou  fait  exécuter. 

Les  infractions  seront  constatées  et  les  actions  in- 
tentées et  suivies  devant  les  tribunaux  civils  ou  correc- 
tionnels ,  à  la  diligence  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  ou  des  parties  intéressées. 

Art.  13.  —  L'aliénation  faite  en  violation  de  l'ar- 
ticle 11  sera  nulle,  et  la  nullité  en  sera  poursuivie  par 
le  propriétaire  vendeur  ou  par  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts,  sans  préjudice  des 
dommages-intérêts  qui  pourraient  être  réclamés  contre 
les  parties  contractantes  et  contre  l'officier  public  qui 
aura  prêté  son  concours  à  l'acte  d'aliénation. 

Les  objets  classés  qui  auraient  été  aliénés  irrégu- 
lièrement, perdus  ou  volés,  pourront  être  revendiqués 
pendant  trois  ans,  conformément  aux  dispositions  des 
articles  2279  et  2280  du  Code  civil.  La  revendication 
pourra  être  exercée  par  les  propriétaires  et,  à  leur 
défaut,  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts. 

Chapitre  III.  —  Fouilles. 

Art.  14.  —  Lorsque,  par  suite  de  fouilles,  de  travaux 
ou  d'un  fait  quelconque,  on  aura  découvert  des  monu- 
ments, des  ruines,  des  inscriptions  ou  des  objets 
pouvant  intéresser   l'archéologie ,  l'histoire  ou  l'art , 
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sur  des  terrains  appartenant  à  lÉtat,  à  un  départe- 
ment, à  une  commune,  à  une  fabrique  ou  autre  éta- 
blissement public ,  le  maire  de  la  commune  devra 
assurer  la  conservation  provisoire  des  objets  décou- 
verts, et  aviser  immédiatement  le  préfet  dn  département 
des  mesures  qui  auront  été  prises. 

Le  préfet  en  référera,  dans  le  plus  bref  délai,  au 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts , 
qui  statuera  sur  les  mesures  définitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d'un  parti- 
culier, le  maire  en  avisera  le  préfet.  Sur  le  rapport 
du  préfet  et  après  avis  de  la  commission  des  monu- 
ments historiques,  le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts  pourra  poursuivre  l'expropriation 
dudit  terrain  en  tout  ou  en  partie  pour  cause  d'utilité 
publique,  suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

Ai-t.  lo.  —  Les  décisions  prises  parle  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  en  exécution 
de  la  ])résente  loi,  seront  rendues  aiirès  avis  do  la 
commission  des  monuments  historiques. 

Cliapitre  IV.  —  Dispositions   spécialos   à   l'Algérie 
et  aux  pays  de  protectorat. 

Art.  IG.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie. 

Dans  cette  partie  de  la  France,  la  propriiHé  des 
objets  d'art  ou  d'archéologie ,  édilices ,  mosaùjues , 
bas-reliefs,  statues,  médailles,  vases,  colonnes,  in- 
scriptions, <jui  pourraient  exister,  sur  cl  dans  le  sol 
des  immeubles  appartenant  à  l'État  ou  concédés  par 
lui  à  des  établissements  publics  ou  à  des  particuliers, 
sur  et  dans  les  terrains  militaires,  est  réservée  à  l'Etat. 

Art.   17.  —  Les  mêmes  mesui'cs  ser(»nt  élendues  à 
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tous  les  pays  placés  sous  le  protectorat  de  la  France 
et  dans  lesquels  il  n'existe  pas  déjà  une  législation 
spéciale. 

Disposition  transitoire. 

Art.  18.  —  Un  règlement  d'administration  publique 
déterminera  les  détails  d'application  de  la  présente  loi. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat 
et  par  la  Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme 
loi  de  l'État. 

Fait  à  Paris,  le  30  mars  1887. 

Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Minisire  de  l'inslruction  publique 
et  des  becmx-arls, 

Bertiielot. 


ANNEXE 


A   LA    LOI    SUR    LA    CONSERVATION    DES    MONUMENTS    ET    OBJETS 
d'art    AYANT    UN    INTÉRÊT    HISTORIQUE    ET    ARTISTIQUE. 


MOMNENTS  HISTORIQUES 


I.  —  FRANCE. 

I.  —  Monuments   mégalithiques. 

Aisne.  —  Bois-lès-Pargmj  :  Menhir,  le  Verziau-de-Gar- 
ganlua.  —  Bouteille  (La)  :  Menhir,  la  Haute-Borne.  — 
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Cierges  :  Dolmen  de  Caranda.  —  Jlaramonl  :  Menhir,  la 
Pierre-Clouise. 

Alpes-Maritimes.  —  Sainl-Césaire  :  Dolmens. 

Ardèciie.  —  Banne  :  Dolmen  de  La  Lauze.  —  BeauUeu  : 
Dolmen  du  Bois-des-Rochers. —  Saint-Alhan-sous-SamjKon : 
Dolmen. 

Ariège.  —  Bordes-sur-Lez  :  Dolmen  d'Ayer.  —  Cama- 
rade :  Dolmen  de  Commenge.  —  Gabre  :  Dolmen  de  Cou- 
dcre.  —  Mas-d'Azil  (Le)  :  Dolmen  de  Cap-del-Poucch  ; 
dolmen  de  Soignas  ;  dolmen  de  Bidot.  —  Mérens  :  Dolmen. 

—  Sabaral  :  Dolmen  de  Peyre. 

Aube.  —  Avanl-lès-MarciUij  :  Menhir,  la  Pierre-au-Coq. 

—  Bercenay-le-Hayer  :  Dolmen ,  la  Pierre-Couverlc.  — 
Saulsolle  (La)  :  Menhir  de  Resson,  la  Pierre-Aiguë. 

Aude.  —  ViUeneuve-les-Chanoines  :  Dolmen. 

Aveyron.  —  Buseins  :  Dolmen.  —  Cavalerie  (La)  : 
Dolmen.  —  Martiel  :  Dolmen.  —  Monljau.c  :  Dolmen.  — 
Saint-Affrique  :  Dolmen  de  Tiergues.  — Salles-la-Soiirce: 
Dolmen  et  tumulus  du  Genévrier.  —  Villefranche-de- 
Panal  :  Dolmen. 

BouciiES-DU-RiiôNE.  —  FonLcieille  :  Allées  couverles  de 
Cordes. 

Calvados.  ■ —  Colombiers-sur-Seulles  :  Menhir.  —  Condé- 
sur-Ifs  :  Menhir,  Pierre-Cornue.  —  Jurqucs  :  Dolmen. 

Cantal.  —  Cariai  :  Menhir,  Peyre  Flcade.  —  Saint- 
Chrislophe  :  Grand  dolmen  de  la  Lande  Mural.  —  Ternes 
(Les)  :  Grand  dolmen ,  la  Table  du  Loup. 

Charente.  —  Chevrerie  (La)  :  Polissoir  du  Grus-Cliail. 

—  Con/hlcns  :  Chapelle-Dolmen.  —  Fonlenille  :  Dolmens, 
la  grosse  cl  la  petite  Pcrotte.  —  Luxé  :  Dolmen,  la  Motte 
de  la  Garde.  —  Vervanl  :  Dolmen  de  la  Boixe. 

Charente-Inférieure.  —  Ardillières  :  Dolmen,  la  Pierre 
levée;  dolmen,  la  Pierre  Ibuquerée.  —  Bédenae  :  Trois 
menhirs  de  Cliicrzac  et  de  Bédenae.  —  Muiilr/iiyon  :  Allée 
couverte.  —  Saiiil-Laui-ent-de-la-Prée  :  Deux  dolmens, 
les  Pierres  couverles  de  Charras. 
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Cher.  —  Allouis  :  Menhir,  la  Pierre  des  Las;  Menhir, 
la  Pierre  longue  ou  la  Pierre  de  la  Bergère.  —  Graçay  : 
Demi-dolmen ,  la  Pierre  levée  ou  la  Grosse-Pierre.  — 
Sainl-Georges-sur-Moulon  :  Menhir,  la  Pierre  à  la  femme. 

—  Sainl-Maur-Chaveroclic  :  Dolmen ,  la  Pierre  des  Fades. 

—  Villeneiive-svr-Cher  :  Dolmen,  la  Table  ou  la  Pierre 
de  la  Roche. 

CoRRÈZE.  —  Ar génial  :  Menhir,  le  Grave  de  Roland.  — 
Auhazine  :  Cromleck  du  Puy  de  Pauliac.  —  Espariignac  : 
Dolmen,  la  Maison  du  loup.  —  Fegl  :  Cromleck. 

Corse.  —  Belvedère-Campo-Moro  :  Menhir  de  Capo  di 
Luogo.  —  Grossa  :  Menhir  de  Vaccil-Vecchio.  —  Sanlo- 
Pielro-di-Tenda  :  Dolmen  du  Monte-Rivinco.  —  Sarlène: 
Dolmen  de  Fontanaccia  ;  Deux  Menhirs  du  Rizzanese. 

Côte-d'Or.  —  Chassagne  :  Dolmen. —  Coulmicr-le-Sec  : 
Menhir.  —  Roche-en-Brénil  (La)  :  Menhirs. 

Côtes-du-Nord.  —  Bégard  :  Menhir  de  Kerguézennec. 

—  Bourbriac  :  Tumulus  et  dolmen  de  Danouédou.  — 
Pédernec  :  Menhir  au  hameau  du  Menhir.  —  Pleumeur- 
Bodou  :  Menhir  de  Saint-Duzec.  —  Plésidy  :  Menhir  de 
Caelouan.  —  Plesliti  :  Alignement  du  Champ-des-Roches. 

—  Ploufragan  :  Dolmen  de  la  Couette.  —  Quinlin  : 
Menhirs.  —  Vieux-Marché  :  Dolmen  de  la  Chapelle  des 
Sept-Saints. 

Creuse.  —  Blessac  :  Dolmen.  —  Champagnac  :  Menhir, 
la  Pierre-Femme.  —  Dwi-le-PaUeleaxi  :  Dolmen,  la  Picrre- 
Eubeste.  —  Serre-Bussière-Yieille  (La)  :  Dolmen.  —  Sou- 
terraine (La)  :  Menhir  de  la  Gevafie. 

BomiOù^E. —  Beaitmonl :  Dolmen. —  Brantôme:  Dolmen. 

—  Saint-Aquilin  :  Dolmen.  —  Sarlat  :  Dolmen. 
Eure.  —  Bvgles  :  Dolmen.  —  Ventes  (Les)  :  Dolmen. 
Eure-et-Loir.  —  Berchères-snr-Vesgre  :  Menhir  de  la 

Ville-rp]vêque.  —  Corancez  :  Polissoir,  la  Pinte  de  Saint- 
Marlin.  —  Sainl-Avil  :  Dolmen  de  Quincampoix. —  Trizay- 
lès-Bonneval  :  Dolmen,  la  Pierre  de  Beaumont.  —  Yrneray  : 
Menhir  de  Chantecocq. 
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Finistère.  —  Camarel  :  Alignements.  —  Conquêl  (Le)  : 
Cromleck  de  Kermorvan.  —  Crozon  :  Alignement  ;  Dolmen 
de  Ty-ar-Cliur.  —  Gûidvcn  :  Dolmen  de  Tréguelc'hier.  — 
Landimvez  :  Dolmen  et  menhir  d'Argenton.  —  Penmai'c'li  : 
Menhir.  —  Phuarzel  :  Menhir  de  Kervealou.  —  Ploiméovr- 
Trez  :  Deux  menhirs  de  Pontusval.  —  Ploiirin-Ploialal- 
mezeau  :  Menhirs  de  Kercadiou.  —  Plozévet  :  Menhir  des 
Droits  de  THomme. 

Gard.  —  Aiçjuèze:  Dolmens.  —  Barjdc  :  Dolmens.  — 
Campeslre  :  Dolmens. 

Garonne  (Haute-).  —  Bafinrres-de-Luchon  :  Aligne- 
ments ;  Cromlecks. 

Gironde.  —  Belle  fond  :  Dolmens.  —  Saint-Suljnre  de 
Faleyrens  :  Menhir  de  Pierrefitle.  —  Salles  (Lct)  : 
Dolmens. 

HÉRAULT. —  Minerve:  Dolmens.  —  Soumonl  :  Dolmens. 

li.LE-ET-ViLAiNE.   —   Cuijuen  :  Menhir,  la  Pierre  LongU(\ 

—  Dol  :  Menhir  du  Champ  Dolent.  —  Essé  :  Dolmen,  la 
Roche  aux  Fées.  —  Mêdréac  :  Menhir  de  Chinot.  —  Noi/al- 
sous-Bazouf/es  :  Menliir  de  Lande  -  Ros.  —  J'ler;/iirr  : 
Menhir,  la  J^ierre  du  Domaine.  —  Sainl-Suliac  :  Menhir, 
la  Dent  de  Gargantua.  —  Tressé:  Dolmen,  la  Maison 
des  Fées. 

Indre.  —  Bagneux:  Dolmen,  la  Pierre  couverte  de  Bué  ; 
Menhir,  la  Pierre  levée  de  Boisy  ;  Deux  menhirs  à  Tré- 
foux.  —  Chalre-Langlin  (La)  :  Dolmen  de  Passeboneau. 

—  Ciron  :  Dolmen  et  cromleck  de  Sennevant.  —  Liniez 
Allée  couverte  des  Pierres  folles.  —  Lourdoueix-Sainl- 
Michel  :  Dolmen  de  Chardy.  —  Muidins  :  Allée  couverte 
et  cromleck  de  la  Pierre.—  Sainl-Bcnuîl-du-Saidt  :  Dolmen 
de  Montborneau  ;  Dolmen  de  l'Aire  aux  Martes.  —  Sainl- 
Plantaire  :  Dolmen,  la  Pierre  à  la  Marie. 

Indre-et-Loire.  —  Auzo^ier  :  Menhir  ])rès  du  château 
de  Pierretitte. —  Bennlieu  :  Cromleck  à  la  Croix-Boiniin. 

—  Beaumonl-ln-Bonce  :  Dolmen,  la  Pierre  levée.  —  Fer- 
rière-Larçon  :  Polissoir.  —  Ligré  :  Dolmen. 
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Isère.  —  Décines  :  Menhir. 

LoiR-ET-CiiER.  —  Brévainville  :  Dolmen,  les  Grosses- 
Pierres.  —  Chapelle  Vendômoise  (La)  :  Dolmen,  la  Pierre 
levée.  —  Cliâlillon  :  Menhir,  la  Pierre  frite  de  Grandmont. 

—  Droué  :  Polissoir,  la  Pierre  cochée.  —  Huisseau-en- 
Beauce  :  Deux  menhirs,  un  dolmen  et  un  polissoir.  — 
Landes  :  Dolmen  de  Bourges.  —  Nourray  :  Dolmen  sous 
tumulus  et  grand  polissoir.  —  Tripleville  :  Menhir  ;  dol- 
mens ;  polissoir. 

Haute-Loire.  —  Chomelix  :  Menliir,  la  Pierre  plantée. 

—  Langeac  :  Dolmen.  —  Saint-Eble  :  Dolmen,  las  Tomhas 
de  las  Fadas.  —  Yieille-Brioude  :  Dolmen. 

Loire-Inférieure.  —  Croisic  (Le):  Menhir  signal.  — 
Dongës  :  Menhir  de  la  Vacherie.  —  Gndrande  :  Menhir  à 
cupules  près  d'Escoublac.  —  Ponl-Châleau  :  Menhir,  le 
Fuseau  de  la  Madeleine.  —  Pornic  :  Tumulus  avec  dol- 
mens. —  Sainl-Nazaire  :  Dolmen  trilithe  ;  tumulus  et 
dolmen  de  Dissignac.  —  Sainle-Pazanne  :  Dolmen,  la  Salle 
des  Fées. 

Loiret.  —  Chevannes  :  Menhir.  —  Coiilmiers  :  Dolmen. 

—  Erceville  :  Dolmen,  la  Pierre  clouée. 

Lot.  —  Assier  :  Dolmen.  —  Gramat  :  Dolmen.  —  Li- 
7710  g  ne  :  Dolmen. —  Livernon  :  Dolmen. 

Lot-et-Garonne.  —  Fargues  :  Dolmen. 

Lozère.  —  Avxillac  :  Dolmen  de  Ghardonnet.  —  Bal- 
sièges  :  Dolmen.  —  Marvejols  :  Dolmen.  —  Roinnère  (La)  : 
Dolmen  de  Pelouse. 

Maine-et-Loire.  —  Aviré  :  Menhir,  la  Pierre-Debout.  — 
Bagneiix  :  Grande  allée  couverte;  dolmen,  la  Petite  Pierre 
couverte  ;  menhir,  la  Pierre  longue.  —  Chavcé  :  Dolmen 
et  cromleck,  —  Coron  :  Menhir,  la  Pierre  des  hommes.  — 
YUledieu-la-Blouère  :  Menhir,  la  Haute-Borne. 

Manche.  —  Bretteville  :  Dolmen.  —  Flamanville  : 
Dolmen  ;  menhir.  —  Mauperlus  :  Menhir.  —  TourlaviUe  : 
Cromlech. 

Marne.  —  Avize  :  Menhir:  —  Congy  :  Menliir  de  l'étang 
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do  Chenevry.  —  Férehriangcs  :  Menhir,  la  Pierre-Fille.  — 
Fonlaine-Denis  :  Dolmen  de  Nuisy,  les  Pierres  de  Sainte- 
Geneviève.  —  Polanf/is  :  Dolmen,  la  Picrre-au-Diable. 

Hal'te-Marne.  —  Funlaine-sîD'-Mnrne  :  Menliir,  la  Haute- 
Borne.  —  yUrij-Us-Norienl  :  Dolmen,  la  Picrre-Alot,  au 
bois  de  Lardigny. 

Mayenne.  —  Bazouf/ers  :  .Menliir  de  la  Hune.  —  Ernre  : 
Dolmen  de  la  Contrie.  —  Mcnitctiai/  :  Polissoir,  Pierre- 
Saint-rTuiilaume.  —  Pas  (Le)  :  Menhir  de  Sainte-Civière. 

—  Sainte-Suzanne  :  Dolmen  de.s  Erves. 
Meurthe-et-Moselle.   —   Ponl-à-Mousson  :   Menliir,  la 

Pierre-au-Jù,  à  la  limite  des  communes  de  Pont-à-Mousson 
et  de  iS'orroy. 

Meuse.  —  Saint-Mihiel  :  Menhir,  la  Damc-Schonne. 

Morbihan.  —  Baden  :  Tumulus  avec  dolmen  de  Gavr"In- 
nis  ;  Double  cromlcck  d'Er-Lanick  ;  Cromleck  de  l'ile- 
aux-Moines.  —  Carnac  :  Alignements  du  Menée  ;  Aligne- 
ments et  dolmen  de  Kermario  ;  .\lignements  et  dolmen  de 
Kerlescan  ;  Tumulus-dolmen  du  Mont-Saint-Michel  ;  Tu- 
mulus à  menhir  du  Moustoir-Carnac;  Dolmens  de  Kériaval  ; 
Groupe  de  dolmens  du  Manè-Kèrioned.  —  Erdeven  :  Ali- 
gnements ;  Dolmen  du  Mané-Groh.  —  Loonarialicr  : 
Tumulus  avec  dolmen  du  Mané-er-Pioeck  ;  Tumulus  avec 
dolmen  du  Mané-Lud  ;  Grand  menhir  ;  Dohiien  des 
Pierres-Plates  ;  Dolmen  de  Kervérès  ;  Dolmen  des  Mar- 
chands ;  Dolmen  du  Manè-lîutual.  —  Ptouyuiiiiiclen  : 
Dolmen  du  Rocher.  —  /'/(jH/iarncI  :  Tumulus  à  trois 
dolmens  de  Rundossec  ;  ikmiI'  nicnhii's  du  N'ieux-Muulin  : 
Alignements  de  Sainte-Barbe  ;  Dolmen  de  Gnicuno  ; 
Cromleck  de  Crucuno  ;  Dolmen  de  Kergavad  :  Dohnen 
de  Runeslo  ;  Dolmen  de  God(|uer  ;  Doinicu  du  Mané- 
Runmeui".  —  Saint- J'icrre-Uiii/ieron  :  Ah.uiu'meiil  (>t 
Croml(!ck  de  Sainl-Pierre  ;  Dolmen  de  l!()ck(iuinaud(^  ; 
Meuhii'  du  Mané-Meur. 

Nord.  —  Cambrai:  Deux  menliirs,  les  Pierres  Jumelles. 

—  Ecluse  (V)  :  Menhir,  la  Pierre  du  Diable.  —  Ilamel  : 
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Dolmen.  —  Sars-Poteries  :  Menhir ,  la  Pierre  de  dessus 
Bise. —  Solre-le-Châlenu  :  Deux  menhirs,  les  Pierres- 
Marlines. 

Oise.  —  Trije-Châleau  :  Dolmen,  la  Pierre-Trouée.  — 
YiHers-Saint- Sépulcre  :  Dolmen,  la  Roche  aux  Fées. 

Orne.  —  Craménil  :  Menhir,  l'Affiloir  de  Gargantua.  — 
Joué-du-Bois  :  Dolmen,  la  Pierre  au  loup;  dolmen  de  la 
Grandière  ;  menhir  des  Outres.  —  Sauvagère  (La)  : 
Dolmen  de  la  Bertinière.  —  Silly-en-GouJfern  :  Menhir,  la 
Pierre  levée. 

Pas-de-Calais.  —  Acq  :  Deux  menhirs ,  les  Pierres 
jumelles.  — Boinj-Nolre-Dame  :  Cromleck  des  Bonnettes. 

—  Fresm'coin'l  :  Dolmen,  la  Table  des  fées. 
Puy-de-Dôme.  —  Cliampeix  :  Dolmen,  la  Pierre-Fichade. 

—  Olloix  :  Allée  couverte  de  la  Grotte ,  à  Cournol.  — 
Devayat :  Menhir. —  Sainl-Germcun-prrs-IIermoil  :  Dolmen 
de  Farges.  —  Sainl-Neclaire  :  Dolmen. 

Pyrénées  (Basses-).  —  BiUières  :  Cromlecks.  —  Buzi/  : 
Dolmen. 

Pyrénées  (Hautes-),  —  Barlrès  :  Dolmen.  —  Bi:e  : 
Dolmen. 

Pyrénées-Orientales.  —  Arles-sur-Tech  :  Dolmen.  — 
Banyuls-suv-Mer  :  Dolmen. 

Saône-et-Loire.  —  Saint-Pantaléon  :  Alignement. 

Sarthe.  —  Duneau  :  Menhir,  la  Pierre-Fiche  ;  Dolmen, 
la  Pierre-Couverte.  —  Mans  (Le)  :  Pierre  dressée  contre 
la  cathédrale. 

Haute-Savoie.  —  Beignier  :  Dolmen,  la  Pierre  aux  Fées. 

—  Saint-Cergues  :  Dolmen,  la  Cave  ou  Chambre  aux  Fées. 
Seine-et-Marne.  —  Beaulheil  :  Menhir,  la  Pierre-Fitte 

ou  Pignon  de  Sainte-Aubierge.  —  Diant:  Menhir,  la  Pierre 
aux  Couteaux.  —  Dormelles  :  Menhir,  la  Roche  plantée.  — 
Ecuelles  :  Menhir,  la  Pierre  droite.—  Moatereau  :  Quatre 
menliirs.  —  Nanleau  :  Menhir,  la  Pierre-Fitte.  —  Palcy  : 
Menliir,  la  Roche  qui  fuit.  —  Rumonl  :  Dolmen,  la  Pierre 
rOrmsille.  —  Souppes    et  Bagneaux  :    Groupe    de   huit 
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polissoirs.  —  Troury- Ferolles  :  Menhir,  la  Pierre  de 
Cornoy. 

Seine-et-Oise.  —  Anvers-Saint -Georges  :  Dolmen.  — 
Brunoy  :  Menliirs  de  la  propriété  Talma. —  Ceryy  :  Menhir, 
la  Pierre  Fouret  à  Gency.  —  Épone  :  Dolmens.  —  Presles  : 
Dolmens,  la  Pierre  turquoise.  —  Vigneux  :  Menhir,  la 
Pierre  à  Mousseaux.  —  Villenetwe-le-Boi  :  Menhir,  la 
Pierre-Fitte. 

Deux-Sèvres.  —  Bougon  :  Dolmen ,  la  Pierre  levée.  — 
Celles-sur- Belle  :  Trois  menhirs.  —  Limalonges  :  Dolmen. 

Somme.  —  Doingt-Flamicovrl  :  Menhir,  la  Pierre-Fiche. 
—  Eppeville  :  Menhir,  la  Pierre  qui  pousse. 

Tarn.  —  BasUde-Roiunroxix  (La)  :  Dolmen.  —  Bous- 
sayrolles  :  Dolmen.  —  Verdier  (Le)  :  Dolmen. 

Tarn-et-Garoxne.  —  Sept-Fonds  :  Dolmen. 

Var.  —  Draguignan  :  Dolmen.  —  Cubasse  :  INtenhir  de 
Clianquluniv. 

\'endée.  —  Avrillè  :  Dix  menhirs.  —  Bernard  (Le)  : 
Dolmen  de  la  Frébouchère  ;  Dolmen  sous  tumulus  de 
l'Acciuillé.  —  Isle-Dicu  (L)  :  Trois  dolmens  ;  INlenhir.  — 
Pouzaugcs  :  Deux  polissoirs. 

Vienne. —  Aslonnes  :  Dolmen  el  cromleck  à  Laveirô.  — 
Availles-Lirnouzine  :  Menhir,  la  Pierre-Fade. —  Bournand  : 
Allée  couverte,  la  Pierre-Folle.  —  Lal/nis  :  Dolmen  près 
de  INIarchain.  —  Saint-Saviol  :  Dolmen,  la  Pierre-Pèse. 

Haute-Vienne.  —  Arnac-la-Posle  :  Dolmen,  le  Four  des 
Fées  ;  Menhir,  la  Pierre  Vironaise.  —  Cievx  :  Menhir  près 
de  Ceinturât.  —  Sainl-Laurcnl-sur-Gorre  :  DolnuMi ,  la 
Pierre  levée.  —  Saint  -  Lrgri--  Miignazeix  :  Polissoir.  \o 
Peulvan  de  Séjolle. 

Vosges.  —  Escles  :  Menliir.  —  liomironont  :  \)cn\  men- 
hirs, Pierres-Fitles. 

Yonne.  —  Aillant  :  Menhir  ]iiiiil(\ —  lilcigng-lc-C.iirrcau  : 
Dolmen.  —  Courgenag  :  Polissoir  du  hois  du  Faucoiniais, 
au  lieu  dil  les  Roches.  —  Sai)U-Maurice-aux-lii('fies- 
Hommes  :  Dolmen  de  Lancy.  —  Sièges  (Les)  :  Menhir , 
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la  Pierre  à  colon.  —  Sognes  :  Menhir  du  Pas-Dieu.  — 
Vaumort  :  Menhir,  la  Pierre  enlevée  ou  la  Pierre  aux 
Sorciers. 

II.  —  Momiments  antiques. 

Ai\.  —  Belley  :  Fragments  antiques.  —  Izernore  :  Ruines 
d'un  temple  antique.  —  Meux  :  Aqueduc. 

AisxE.  —  Soissons  :  Théâtre  romain  dans  le  séminaire  ; 
restes  de  remparts  romains  dans  l'évêché.  —  Yermand  : 
Camp  romain. 

Allier.  —  Néris  :  Monuments  antiques. 

Alpes  (Basses-).  —  Céresle  :  Deux  ponts  romains.  — 
Riez  :  Colonnes  antiques. 

Alpes  (Hautes-).  —  Charges  :  Restes  d'un  temple  an- 
tique transformé  en  église. 

Alpes-Maritimes.  —  Cimiez  :  Arènes.  —  Turhie  (La)  : 
Ruines  de  la  tour  dite  d'Auguste.  —  Vence  :  Colonnes 
romaines. 

Ardèche.  —  Bourg-Saint- Andéol  :  Bas-relief  mythriaque. 
—  Sarras  :  Ruine  romaine  dite  la  Snrrasinière. 

Ardennes.  —  Mouzon  :  Bas-relief  dans  l'église. 

Bouches-du-Rhône.  —  Aïx  ;  Camp  d'Entremont  ;  Bains 
dits  de  Sextius.  —  Arles  :  Amphithéâtre  ;  Restes  du  forum  ; 
Restes  de  remparts  ;  Colonne  dite  de  Saint-Lucien  ;  Obé- 
lisque ;  Restes  du  Palais  de  Constantin  ;  Théâtre  ;  Restes 
d'un  aqueduc  de  Barbegal.  —  Marseille  :  Caves  de  Saint- 
Sauveur.  —  Penne  (La)  :  Pyramide  dite  la  Pennelle.  — 
Sainl-Chamas  :  Pont-Flavian.  —  Saint-Iiémy  :  Arc-de- 
Triomphe  ;  Mausolée.  —  Salon  :  Murailles  et  fragments 
romains.  —  Vernègues  :  Tombeaux  antiques  ;  Temple  de 
la  Maison-Basse. 

Charente.  —  Brossac  :  Restes  de  la  villa  romaine  de 
Lacou-Dausena  ;  restes  d'un  aqueduc.  —  Sainl-Cghar- 
deaux:  Théâtre  des  Bouchauds. 

Charente -Inférieure.  — -  Douhel    (Le)  :  Aqueduc  — 
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Ebéun  :  Pyramide.  —  Saintes  :  Cirque  romain  ;  resles  de 
l'Amphithéâtre.  —  Saint-Romain-de-Bénel  :  Tour  de  Pire- 
Longue  ;  camp  dit  de  César. 

Cher.  —  Bourges  :  Restes  de  remparts  gallo-romains.  — 
Drcvanl  :  Ruines  romaines. 

CoRRÈZE.  —  Naves  :  Arènes  de  Tinliniac. 

Corse.  —  Appriciani  :  Figure  antique. 

Cùte-d"Or.  —  Cussy  :  Colonne  romaine.  —  Verla^dt  : 
Ruines  de  Verlilium. 

Cûtes-du-Nord.  —  Corseul  :  Ruines  romaines  dites 
Temple  de  Mars.  —  Plcdrroi  :  Camp  vitrifié  de  Péran. 

Creuse.  —  Evaux  :  Thermes. 

DoRDOGNE.  —  Périgueux  :  Ampliilliéàtre  ;  Tour  do  Vé- 
sone  ;  Porte  romaine  ;  Fragments  romains  dans  le  ohàtcvau 
Barrière. 

DouBS. —  Besançon:  Porte-Noire;  Fragments  anticpios 
dans  un  .square. 

Drô.me.  —  Die  :  Porte  Saint-Marcel  ;  Arc-de-Triomphe  ; 
Trois  autels  tauroboliques. 

EuRE-ET-LoiR.  —  Saint-Piat  :  Sarcopliage  dans  réglise, 

Finistère.  —  Carhoix  :  Aqueduc. 

(îARO.  —  Aigues-Morles  :  Tour  de  Constance.  —  Gal- 
largiies  :  Tour  romaine  ;  Pont  romain.  —  Xiines  :  Amphi- 
théâlre  ;  Maison-Carrée  ;  Temple  de  Diane  ;  Thermes  ; 
Chàleau-d'Kau  (Castellura  divisorium)  ;  Porte  d'Auguste; 
Porte  de  France  ;  Tour  Magne. —  Bemoulins  :  Pont  du  Gard. 

Gers.  —  Biran  :  Tour  gallo-romaine  — .S'«/«/-/.f//7/.-  Tour 
gallo-romaine. 

Gironde.  —  Bordeaux:  Reste  d'iui  nmpliilliéâlrc ,  dit 
Palais-GaUien. 

\\VÀ\\v\:\'.  —  Saiiil-Tlucrrij  :  Roslos  d'un  puni  romain. 

Indre-et-Loire.  —  CAnq-Mars-la-Pile  :  Pile.  —  Lugnes  : 
Iiosios  d'un  a(|ueduc  romain. —  Tours:  Murailles  romaines 
dans  farclievèché. 

Isi'ju:.  —  Vienne:  .Viguille  ;  Escaliers  antiipu^s  ;  Théâtro 
antique  ;  Temple  d'Auguste  et  de  Livie. 
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Landes.  —  Dax  :  Enceinte  gallo-romaine. 

Loir-et-Cher.— 7/iesee  :  Ruines  d'un  monument  romain. 

Loire  (Haute-). — Le  Ihnj  :  Fragments  antiques  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  ;  Fragments  antiques  dans  le  bap- 
tistère de  Saint-Jean. 

Loiret.  —  Montbouy  :  Amphithéâtre  de  Cheneviére. 

Lot.  —  Cahors  :  Arc  de  Diane. 

Lot-et-Garonne.  — Aiguillon:  Tours  dites  Tourasse  et 
Porilongue.  —  Moncrabeau  :  Restes  de  la  villa  romaine  de 
Baptiste.  —  Montflanquin  :  Ruines  romaines.  —  Nérac  : 
Mosaïques  et  ruines  romaines. 

Lozère.  —  Laniiéjols  :  Tombeau  romain. 

Manche. —  Valognes  :  Ruines  romaines  d'AUonia. 

Marne.  —  Cheppe  (La)  :  Camp  romain.  —  Reims  :  Mo- 
saïque dans  le  musée  ;  Porte  de  Mars  ;  Tombeau  de  Jovin 
dans  la  chapelle  de  l'archevêché. 

Marne  (Haute-).  —  Fontaine  -  sur-Marne  :  Restes  d'un 
aqueduc  romain  sur  la  montagne  de  Châtelet.  —  LMiigrcs  : 
Arc-de-Triomphe . 

Mayenne.  —  Jublains  :  Ruines  romaines  ;  Castellum. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Jœuf  :  Hypogée.  —  Longwy  : 
Camp  romain  de  Titelberg. 

Meuse.  —  Naix  :  Ruines  romaines  de  Nasium. 

Nièvre.  —  Biches  :  Ruines  romaines  de  Villai's. 

Nord.  —  Bavay  :  Ruines  romaines  (restes  de  thermes 
et  d'un  aqueduc.  —  Famars  :  Ruines  romaines. 

OiST:.—Beauvais  :  Restes  de  remparts  gallo-romains  dans 
l'ancien  évêché. — Champlieu  :  Restes  de  monuments  gallo- 
romains  (temple,  théâtre,  thermes).  —  Sentis:  Arènes. 

Puy-de-Dôme.— C^erwion^  ;  Murailles  dites  des  Sarrazins. 
— Monl-Dore  :  Fragments  antiques. — Orcines  :  Restes  d'un 
temple  de  Mercure  au  sommet  du  Puy-de-Dôme. —  7?o^rt;  .• 
Restes  de  thermes  antiques. 

Pyrénées  (Basses-).  —  Bielle:  Mosaïques  romaines.  — 
Bayonne  :  Restes  de  l'enceinte  romaine. 

Pyrénées-Orientales.  —  Cêret  :  Pont  sur  le  Tech. 
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Rhône.  —  Chaponosl  et  Boniranl  :  Restes  de  raquediic 
du  monl  Pila.  —  Lyon  :  Conserve  d'eau  dite  les  bains 
romains  dans  le  nouveau  séminaire.  —  Sainle-Colombe  : 
Ruines  romaines. 

Saône  (Haute-).  —  Luxeuil :  Thermes  et  inscriptions 
antiques.  —  Membrey  :  Ruines  et  mosaïques  romaines. 

Saône-et-Loire. — Aulun  :  Porte  d'Arroux;  Porte  Saint- 
André  ;  Temple  de  Janus  ;  Théâtre  romain;  Pyramide  de 
Couhard. 

Sartiie.  —  Mans  (Le)  :  Reste  de  l'enceinte  romaine. 

Savoie.  —  Aix-les-Bains  :  Temple  romain,  dit  de  Diane. 

Savoie  {^mjt'e).  —  Saint-Gervais :  Inscription  romaine 
découverte  au  col  de  Forclaz. 

Seine.  —  Arcueil  :  Restes  d'un  aqueduc.  —  Paris  :  Palais 
des  Thermes;  Arènes  de  Lutèce. 

Seine-Inférieure.— Z///e6o«/ie;  Théâtre  von\m.n.—Sainle- 
Marguerile-sur-Mer  :  Mosaïques  romaines. 

So.MME.— £'/o//e  (U):  Camp  romain. — Liercoiirt  :  Camp 
romain.  — Picquiyny  :  Camp  romain  de  Tirancourt. 

Var.  —  Fréjus  :  Amphithéâtre  ;  Aqueduc  ;  Porte  Dorée  ; 
Restes  du  quai  de  l'ancien  port  ;  Restes  des  remparts  ; 
Citadelle  ;  Restes  des  thermes. 

Vaucluse. — Apt  :  Pont  Julien. — Cadenet  :  Vasque  antique 
dans  l'église.  —  Carpeulras  :  Arc  antique  dans  la  cour  du 
palais  de  justice.—  CavaiUon:  Arc  antique.  —  Oranye  :  Arc 
antique  dit  de  Marius;  Amphithéâtre;  Tl léâ Ire.— V^a<so;t; 
Pont  romain  ;  Amphithéâtre. 

Vienne.  —  Poiliers  :  Restes  des  arènes;  Hypogée.  — 
Sanxay  :  Ruines  gallo-romaines  d'IIerbord. 

Vosges.  —  Grand  :  Ruines  d'amphithéâtre  ;  Ruines  du 
temple  ;  Mosaïque. 

III. — Monuments  du  moycri-àge,  de  la  renaissance 
et  des  te)nps  modernes. 

\i\.—Briurd  :  Inscriptions  mérovingiennes  dans  le  châ- 
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teau.  —  Bourg:  Église  de  Brou.  —  Naniua  :  Portail  de 
Féglise. — Saint- André-de-Bagé  :  Église. —  Sainl-Paid-dc- 
Varax:  Portail  de  l'église. 

Aisne.  —  Berzy-le-Sec  :  Église.  —  Braisne  :  Église  Saint- 
Yved.  —  Château-Thierry  :  Porte  Saint-Pierre.  —  Coucy-le- 
Château  :  Château  ;  Façade  et  fonts  baptismaux  de  l'église  ; 
Porte  de  Laon  et  remparts. — Essommes  :  Église. — Fère-en- 
Tardenois:  Château. — Fcrté-Milon  (La)  :  Château;  Vitraux 
de  l'église.  —  Foigny  :  Pierre  funéraire  de  Barthélémy  de 
Vire,  évêque  de  Laon,  dans  l'église. — Laon:  Ancien  évèché 
et  chapelle  (aujourd'hui  palais  de  justice);  Chapelle  des 
Templiers;  Église  Notre-Dame  et  cloître  (ancienne  catlié- 
drale);  Église  Saint-Martin;  Porte  de  Soissons. —  Longpont : 
Ruines  de  l'ancienne  abbaye.  —  Marie  :  iiglise.  —  3Ié:y-Mou- 
lins  :  Église.  —  Mont-Notre-Dame  :  Restes  de  l'église  et 
crypte.  —  Nouvi on-le- Vineux  :  Église.  —  Prémontré  :  An- 
cienne abbaye  (aujourd'hui  asile  d'aliénés).  —  Boyaucourt  : 
Église  Saint-Julien.—  Saint-Michel-en-Thiérache  :  Chœur 
et  transept  de  l'église.  —  Saint-Quentin  :  Église  (ancienne 
collégiale)  ;  Façade  et  salle  du  conseil  de  l'hôtel  de  ville. 
—  Soissons  :  Restes  de  l'abbaye  Notre-Dame  ;  Cathédrale 
Saint-Gervais  et  Saint-Protais,  Église  Saint-Léger;  Clochers 
et  cloîtres  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes  (affectés 
au  service  de  la  guerre)  ;  Crypte  de  l'abbaye  de  Saint- 
Médard  (institution  de  sourds-muets)  ;  Église  Saint-Pierre- 
Parvaus. —  Truc.y  :  Église.  —  Urcel  :  Église.—  Vauclair  : 
Grange  de  l'abbaye.—  Vermand :  Fonts  baptismaux  dans 
l'église.  —  Vailly  :  Eglise. 

Allier.  —  Biozat  :  Église.  —  Bourbon-V Arcliambault  : 
Église;  Château.  —  Buxières-la-Grue :  Église.  —  Chantelle  : 
Abbaye.  —  Chàtel-Montagne :  Église. —  Cognât:  Église. — 
Ebreuil  :  Église.  —  Franchesse  :  Église.  —  Huriel  :  Église  ; 
Donjon  et  restes  de  l'enceinte  fortifiée.  —  Meillers  :  Église. 
—Montet-aux-Moines:  Éghse.— Moulins  :  Cathédrale  Notre- 
Dame  ;  Tombeau  du  duc  Henri  II  de  Montmorency,  dans 
la  chapelle  du   Lycée  ;    Restes  du  château  des  ducs  de 
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Bourbon  (aujourcrhui  prison  et  gendarmerie).  —  Néris : 
Eglise.— jP«//.s.ve  (La):  Cliâleau. — SaiiU-Désiré :  Eglise.— 
Saint-MenuKX  :  Église.  — Saint-Pourçain  :  Eglise.  —  Sou- 
vif/nij  :  Ancienne  église  Saint-Marc  ;  Église  paroissiale.  — 
Vallon  :  Église.  —  Veaiice  :  Église.  —  Vicq  :  Crypte  de 
l'église.  —  Y  grande  :  Eglise. 
Ai.PES  (Basses-). — Allas:  Église  Notre-Dame  de  Valvert. 

—  Barcelonnelle  :  Tour  de  l'Horloge.  —  Digne  :  Église 
Notre-Dame  (ancienne  cathédrale).  — Ganarj-oè/e.*  Porte  de 
l'église.  —  Gréoulx  :  Château  des  Templiers.  —  Manosque  : 
Clocher  de  l'église;  Porte  de  la  Saunerie.— 5eyne  ;  Eglise. 
Simiane:  Woionde.—Sisleron  :  Église;  Restes  de  l'ancienne 
enceinte. 

Alpes  (Hautes-).— J/v/t',';//V/-6'  (L')  :  Chapelle  Saint-Jean. 

—  Charges:  Église. — Enihrun:  Eglise  Notre-Dame  (ancienne 
cathédrale. —  Tallard:  Cha})elle  du  cliâteau. 

Alpes-Maiuti.mes.  —  Ile  Sainl-IIonaral  :  Cliâleau:  Ciia- 
pelle  Saint-Sauveur;  Chapelle  de  la  Trinité;  Ancien  cloître; 
Bas-relief  au-dessus  de  la  porte  est  de  Saint-IIonorat.  — 
Yence:  Bas-reliefs  mérovingiens  dans  Tancienne  cathédrale. 

AiinÈcnE.  —  Bourg-Sainl-Andéal  :  Eglise.  —  Champagne  : 
Église.  —  Crnas  :  Église;  Ruines  du  château.  —  Mazan: 
Eglise  de  l'ancienne  abbaye. — Mêlas:  Eglise. —  Thines: 
Eglise. —  Yallon  :  Tapisseries  de  riiôlel  de  Ville. —  Viviers  : 
Clocher  de  la  cathédrale  Saint-Vincent  ;  Maison  des  Che- 
valiers, 

AnoENNES.  —  Moiizon  :  Eglise.  —  Helliel  :  Eglise  Saint- 
Nicolas. —  Sainl-Vaubourg  :  Église.—  Thugng  :  Château. — 
Yerpel:  Église. —  Vouziers  :  Portail  de  l'église. 

Ariège.— Fo/x;  Château  P.  C— Garde  (La):  Ruines  du 
château.  —  Mirepoix:  Façades  des  maisons  de  la  place  du 
Marché  ;  Clocher  de  Téglise  ;  Ruines  du  château.  —  Monl- 
srgnr  :  Ruines  du  château.  —  Sabart  :  Chapelle.  —  Sainl- 
Lizier  :  Église  Notre-Dame  (ancienne  cathédrale)  et  cloitre. 

—  Unuc  :  Eglise. 

AuiiE.  —  Arcis-sur  Aube  :  É'Aiae.  —  Bur-sur-Aube  :  Eglise 
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Sainl-Maclou  ;  Église  Sainl-Pierre.  —  Bérulles  :  Église.  — 
Chaource  :  Église.  -  Chappes  :  Éslise.—Ennj  :  Vitraux  de 
l'église.  — Foi/c/i(^/-es  :  Église.  — Z,/a</7re  :  Église.— il/on</e- 
ramey  :  Église.  —  Miissy-sur-Seiae  :  Église.  —  Noyenl-svr- 
Seine  :  Chapelle  du  XVl''  siècle  et  cloclier  de  l'église  Saint- 
Laurent.— it'<ce//-Z?as  :  Église.— /?os/i!a(/:  K^Vise.— Bumi  II  y - 
lez-Yandes  :  Église.  —  Saint-André  :  Eglise.  —  Troyes  : 
Cathédrale  Saint  Pierre  ;  Chapelle  Saint-Gilles;  Église  de 
la  Madeleine;  Église  Saint-Jean;  Vitraux  de  l'église  Saint- 
Martin-ès-V ignés  ;  Église  Saint-Nizier  ;  Église  Saint-Pan- 
taléon  ;  Église  Saint-Urbain  ;  Église  Saint-Nicolas  ;  Grille 
de  l'Hôtel-Dieu;  Hôtel  de  Marizy;  Hôtel  de  Mauroy  ;  Hôtel 
de  Vauluisant;  Maison  de  ÏÈleclion.  —  ViUemaur  :  Jubé  de 
l'église.  —  ViUenauxe  :  Église. 

Aude.  —  Alel  :  Restes  de  l'ancienne  cathédrale  ;  Restes 
du  palais  épiscopal.  —  Arques  :  Château.  —  Carcassonne  : 
Église  Saint-i\azaire  ;  Cathédrale  Saint-Micliel  ;  Fortifica- 
tions de  la  ciié.— Font frvi de  :  voy.  Narbonne. — Muniréal  : 
Église  Saint-Vincent.  —  iVar^o^Uie  :  Église  Saint-Just  (an- 
cienne cathédrale)  ;  Église  Saint-Paul  ;  Ancien  Archevêché 
(aujourd'hui  Hôtel-de-Ville)  ;  Vieux-Pont;  Cloître  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Yon[[YoiOie.—Hieux-Minervois  :  Église. — 
Saint-Hilaire  :  Église  et  cloître.  —  Saint-Papoul  :  Église' 
et  cloître. 

AvEYRON.  —  Belmont  :  Clocher  de  l'église  de  l'ancienne 
abbaye. — Bonneval:  voy.  Espalion. — Bournazel:  Château. 
—Conques:  Église  Sainte-Foy.  — iis^^a/îon  :  Ruines  de  l'ab- 
baye de  Bonneval;  Chapelle  de  Perse.— iVayac  :  Ruines  du 
Château.— V'«/i^  :  Église  Saint-Pierre.  — Perse  :  voy.  Espa- 
lion. —  Bodez  :  Cathédrale  Notre-Dame  ;  Maison  des  An- 
glais ;  Maison  d'Armagnac.  —  Saint-A/friqne  :  Pont.  — 
Silvanès  :  Ancienne  abbaye.  —  Villefranche  :  Ancienne 
Chartreuse  (aujourd'hui  hospice  civil). 

Bouches-du-Rhône.  —  Aix  :  Cathédrale  Saint-Sauveur  et 
Cloître;  Église  Saint-Jean  ;  Tour  de  l'Horloge;  Maisons  de 
la  Renaissance.  —  Arles  :  Chapelle  des  Porcelets-aux-Ali«- 
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camps  ;  (Chapelle  Sainle-Croix-de-Montmajour  ;  Ancienne 
Abbaye  de  Montmajour  ;  Ancienne  Église  Sainte-Anne  (au- 
jourd'hui musée  lapidaire);  Église  basse  Saint-Césaire  ; 
Église  et  Cloître  Saint-Tropliime  ;  Église  Saint  Honorat-des- 
Aliscamps  ;  Monument  des  Aliscamps.  —  Baux  (Les)  :  Châ- 
teau; Remparts;  Maisons;  Église;  Pavillon  de  IVIistral.  — 
Marseille  :  Eglise  de  l'abbaye  Saint-Mclur  et  souterrains  : 
l\ii'lise  de  la  Major. — Sainlea-Mariea  {Les)  :  KgMse.—Sainl- 
Galjriel  :  voy.  Tarascon.  —  Sainl-Bem;/:  Maison  du  Planel; 
Cloître  (aujourd'hui  asile  d'aliénés).  — .SV^/o»  :  Église  Saint- 
Laurent.  —  Silvacane  :  voy.  Roque  d' Anlheron  (La).  — 
Tarascon  :  Château  ;  Église  Sainte-Marthe  ;  Cliapelle  de 
Saint-Gabriel;  Tour  de  Saint-Cfabriel.  -  Roque  dWnllœvon 
{La)  :  Ancienne  abbaye  de  Silvacane. 

Calvados.  —  A.wières:  Eglise.  —  Andrieu:  Eglise.  — 
Dayeux:  Cathédrale  Notre-Dame;  Chapelle  du  Séminaire: 
Tapisserie  de  la  reine  Mathilde  dans  la  bibliothèque  ; 
Maison  dite  du  Gouverneur,  rue  Bourbesneur  ;  Maison,  rue 
Saint-Malo,  n°  4;  Maison,  rue  des  Cuisiniers,  n"  d  ;  Maison, 
place  de  la  Cathédrale. — Démj-sur-Mer:  Clocher  de  l'église. 
—  Bernières-sur-Mer  :  Église.  —  Bricqueville  :  Église.  — 
Caen  :  Ancien  Séminaire  (aujourd'hui  lycée)  ;  Église  Sainte- 
Trinité  (ancienne  abbaye  aux  Dames)  ;  Église  Saint-l^tienne 
(ancienne  abbaye  aux  Hommes);  Église  Notre-Dame; 
Église  Saint-Gilles;  Église  Saint-Jean  ;  Église  Saint-Pierre  ; 
Eglise  Saint-Nicolas  ;  Clocher  de  l'église  de  Vaucelles  ; 
Hôtel  d'Escoville  (aujourd'hui  Bourse  et  Tribunal  de  com- 
merce); Maison  des  Gendarmes;  Maisons  de  la  Renais- 
sance, rue  Saint-Pierre,  52  et  tJ4;  Hôtel  des  Monnaies,  rue 
de  la  Monnaie,  7;  Hôtel  de  Thaon,  rue  Saint-Jean,  2ï2  ; 
Hôtel  Quatrans,  rue  de  Geôle,  31  ;  Hôtel  de  Mondrainville  ; 
Maison  en  bois,  rue  Saint-Jean,  \)i:  i'Audcàu.—CaiiijH'ijmj: 
Tour  de  l'église  et  tombeaux  dans  la  chapelle  sud.  —  Col- 
leville  sur-Mer  :  Église. —  Ccdoinhiers-sur-Seidles  :  Tour  de 
l'église. —  C/v'(///y  :  \i^\\<,o.  — Douvres  :  Clocher  de  l'église. 
— •  Eirelutia:  Eglise.  —  Falaise  :   Chiileau  :   ilulise  Saint- 
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Gervais  ;  Kgliso  de  la  Trinité.  —  Fervacques  :  Cliâteau.  — 
Fontaine-Henri  :  Église  ;  Château. — Formigny  :  Église.  — 
Fresne-Camilly  {Le)  :  Église.  —  Honfleur  :  Église  Sainte- 
Catherine. —  Lan  g  r  une  :  Église.  —  Lisieux  :  Église  Saint- 
Pierre  ;  Maisons,  rue  aux  Fèvres.  —  Louvières  :  Église.  — 
Luc-sur-Mer:  Clocher  de  Vè^M^e.  —  Maizdères  :  Église.  — 
Marigny  :  Église.  —  Monen  :  Église.  —  Norrey:  Église.— 
Ouislrehajn  :  Eglise.  —  fiouvre.'i  :  Église.  —  BiicqueviUe  : 
Église.  —  Ryes  :  Église.  —  Sainl-Conlesl  :  Église.  —  Sainl- 
Gabfiel  :  Ruines  du  prieuré.  —  Saint-Loi/p-hors-Bayeux  : 
Église.  —  Saint-Pierre-siir-Dives  :  Église.  —  Sainl-Sevev  : 
Église. — Secqueville-en-Bessin  :  Église. — Thaon  :  Église. — 
Touques:  Église  Saint-Pierre. —  Tour:  Église. —  Ver-sur- 
Mer  :  Tour  de  l'église.  —  Vieux-Ponl-en-Auge  :  P^glise.  — 
Vire:  Église;  Porte  de  l'Horloge. 

Cantal. — Brageac:  Église  — Bredons:  Église. — Mau- 
riac :  Église  Notre-Dame-des-Miracles.  —  Saint-Cernin  : 
Boiseries  de  l'église,  —  Saint-Martin-  Valmeroxix  :  Église. 
Tournemire  :  Château  d'.Vnjony.  —  ViUeclieu  :  Église.  — 
Ydes  :  Église. 

Charente.  —  Angoulême  :  Cathédrale  Saint-Pierre.  — 
Aubeterre:  ÉQ\\%e.  —  Bassac  :  Eglise.  —  Celle frouin  :  Lan- 
terne des  Morts.  —  Charmant:  Église.  —  Chaleauneuf: 
Église.  —  Cognac  :  Eglise.  —  Couronne  (La)  :  Ruines  de 
l'ahbaye. — Covrcôme  :  Égli.se. — Gensac  :  Église. — Lesterps  : 
Eglise.- — Monlbron  ;  Eglise. — Montmoreau  :  Église. — Mou- 
ihiers  :  Eglhe.—Plassac  :  Église.— Bioux-Martin  :  Eglise. 
— Boche  foucauld  (I^a)  :  ChAleau.—  Bout  le  t  :  Église. —  Saint- 
Amand-de-Boixe  :  Église.  —  Saint-Michel-d'Entraigiies  : 
Trois-Palis  :  Église. 

Charente-Inférieure. — Anlnay  :  Église  Saint-Pierre. — 
Brouage  :  voy.  Hiers-Brouage.  —  Chadenac  :  Église.  — 
Echillais:  Eglise.— Esnandes  :  Eglise.— Fênio'ux  :  Église; 
Lanterne  des  Morts.  —  Hiers-Bronage  :  Fortifications  de 
Brouage. — Marennes:  Église.— Moëoe:  Croix  dans  le  cime- 
tière.—  Pons:  Chapelle  Saint-Cilles  ;  Donjon;  Passage  de 
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ïtiÙY)ila\.—nétaux  :  K'^Vise.—fiodit'Ue  (La)  :  Holel-de-Ville; 
Koiiilicalions  ïnarhime^.—Saint-Denis-d'Oléron  :  Église.— 
Saint-Pierre-d'Oléron  :  Lanterne  des  Morts  dans  le  cime- 
tière. —  Sailli-Gemme  :  Église.  —  Saintes  :  Eglise  Saint- 
Eutrope;  Ancienne  Église  Sainle-Marie-des-Dames  (affectée 
au  service  de  la  guerre)  ;  Église  Saint-Pierre  (ancienne 
cathédrale).  —  Surgères  :  Église. 

Cher. — Ainay-le-  Vieil  :  Château. — Aix-tV AiicjUlon  (Les)  : 
Église.  —  Auhigmj-ViUe  :  Cliàteau  ;  Église.  —  Bourges  : 
Cathédrale  Saint-Élienne;  Vitraux  de  l'église  Saint-Bonnet; 
Hôtel  Cujas;  Hôtel  de  Jacques-Cœur  (aujourd'hui  Palais 
de  Justice);  Hôtel  Lalleinant  ;  Porte  Saint-Ours  (à  la  pré- 
fecture).— Celle-Bruère  (La):  Église;  Ancienne  Abbaye  de 
Noiriac.  —  Charly:  Église;  Tombe  d'un  chevalier  dans  le 
cimetière. —  Chàleawneillanl  :  Eglise. —  Condé  :  Église. — 
Culan:  Château  de  Groi. — Dun-sur-Atirun:  Église. — Licuil  : 
Église.  —  Jars:  Église.  — M assay  :  Chapelle.  —  Mehnn-sur- 
Yèvre  :  Château;  Église.  —  Meillanl  :  Château.  —  Xoiriac  : 
voy.  Celle-Bruère.  —  Plainpied  :  Église.  —  Sainl-Amand- 
Mu)il-Bond  :  Église.  — Sainl-Pierrc-des-Élhieux:  Eglise.— 
Sainl-Salur  :  Église.  —  Sancerre  :  Château. 

CoHiiÈZE.  —  Arnac-Pompadortr  :  l'église.  —  Mihazine  : 
Église.  —  Beanlieu  :  Église.  —Prive  :  Église  Saint-lSIartin  ; 
Petit-Séminaire  ;  Maison  à  tourelles.  —  Meyinac  :  Eglise. 
—  Mduslicr-VeiKadour  :  Château  de  Ventadour. —  Sai/it- 
Angel  :  Église.  —  Sainl-Cyr-la-Boclie  :  Eglise.  —  Saiiil- 
Roberl  :  Église.  —  Ségur  :  Chapelle.  —  Tidle  :  Cathédrale  ; 
Notre-Dame;  Maison  Sage,  place  de  la  Catliédrale.  — 
Turenne  :  Tour  dite  de  César.  —  Uzerclie  Eglise.  — 
Vigeois  :  Église. 

(^uRSE.  —  Aregno  :  Église.  —  Jloni/'acid  :  Eglise  Sainl- 
Dominique.  —  Borgo  :  Église  de  la  Canonica  ;  Cliapelle 
de  San  Perteo.  —  Carbini  :  Eglise.  —  Cervione  :  Eglise 
Sainte-Christine.  —  Luri  :  Tour  de  Senè(iue.  —  Muralu  : 
Église  Saint-iMicliel  ;  Eglise  Sainte -Césair(>.  —  Sainl- 
Florenl  :  Eglise  (ancienne  cathédrale  de  Ncbino). 
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Côte-d'Ob.  —  Ai'gnay-le-Diic  :  Église.  —  Aniay-le-Duc  : 
Église  et  porte  de  l'ancien  Prieuré.  —  Beatine  :  Église 
Notre-Dame  :  Flèche  de  l'église  Saint-Nicolas  ;  Hôpital  ; 
Beffroi  :  Hôtel  Menrsault,  place  Monge. — Bussy-le-Grand  : 
Château  de  Bussy-Rabutin.  —  Chalillon-sur-Seine  :  Pein- 
ture de  l'église  Saint-Vorle.  —  Couchey  :  Croix  du  cime- 
tière. —  Dijon  :  Cathédrale  Saint-Bénigne  ;  Portail  de 
l'ancienne  Chartreuse  ;  Puits  de  Moïse  ;  Église  Notre- 
Dame  ;  Église  Saint-Jean  ;  Eglise  Saint-Étienne  :  Église 
Saint-Michel  ;  Église  Saint-Philibert  ;  Palais  des  ducs  de 
Bourgogne  ;  Restes  du  château  ;  Palais-de-.Tustice  ;  Hôtel 
Chambellan,  dit  des  ambassadeurs  d'.^ngleterre  ;  Hôtel 
de  Vogué  ;  Maison  dite  des  Ambassadeurs  d'Espagne,  rue 
des  Forges,  n"  lii  ;  Maison  Milsand,  rue  des  Forges,  n°  88  ; 
Maison,  rue  du  Bourg,  n'^  8  :  Maison  et  échauguette  d'une 
maison,  rue  Vannerie,  n"  (ili.  —  Flavigny  :  Églises  ;  Portes 
de  ville.  —  Foissy  :  Tabernacle  de  l'église.  —  Marmnyne  : 
.\bhaye  de  Fontenay.  —  Menrsault  :  Église.  —  Monlbard  : 
Tour  du  château.  —  Plombières  :  Clocher  de  l'église.  — 
Rouvres  :  EgUse.  —  Sai7it-Sei)ie  :  Eglise.  —  Snint-ThihauU  : 
Eglise.  —  Saulieu  :  Église.  —  Semvr  :  Église  ;  Château.  — 
Thil-Chatel:  Église. —  Thnisy-la-Berchère  :  Château. 

GôTES-DU-NoRD.  —  Chalelaudren  :  Peintures  du  prieuré 
de  Notre-Dame-du-Tertre. —  Binon  :  Église  Saint-Sauveur; 
Remparts  ;  Tours  et  portes  de  la  ville  ;  Château  de  la  reine 
Anne  (auj.  prison).  —  Kérilry  :  Ruines  de  l'abbaye  de 
Beauport.  —  Lamhalle  :  Église  Notre-Dame.  —  Lanleff  : 
Ruines  du  Temple.  —  Lanniun  :  Crypte  de  l'église  Saint- 
Pierre.  —  Lehon  :  Ruines  du  prieuré.  —  Merléac  :  Vitraux 
et  peintures  de  la  chapelle  Saint-Jacques,  à  Saint-Léon. 
—  Monconlour  :  Église.  —  Ploiiha  :  Restes  de  peintures 
murales  dans  la  chapelle  de  Kermaria-an-l.squit.  —  Sainl- 
Brieuc  :  Tour  de  Cesson  ;  Hôtel  de  Rohan  ;  Hôtel  des  ducs 
de  Bretagne.  —  Saint-Léon  :  Voy.  Merléac.  —  Tonquedec  : 
Château.  —  Tréyuier  :  Ancienne  Cathédrale  et  cloître.  — 
Yviynac  :  Église. 
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Creuse.  —  Bénévent  :  Église.  Cliainbon  :  Église  Sainle- 
Valérie.  —  Chénerailles  :  Tombeau  de  Barthélémy  de  la 
Place  dans  l'église.  —  FeUelin  :  Lanterne  des  morts.  — 
Mouslier-dWhnn  (Le)  :  Stalles  et  boiseries  du  chœur  de 
l'église.  —  Saint-Pierre-de-Fursac  :  Vitraux  de  l'église. 
—  Souterraine  (La)  :  Église. 

DoROOGNE.  —  Biron  •  Ciiapellc  du  château.  —  Bmir- 
deilles  :  Château. —  Branlôme  :  Abbaye.  —Bnssière-Badil  : 
Église.  —  Cadouin  :  Cloître  et  peintures.  —  Cercles  : 
Église.  —  Domme  :  Porte  des  Tours.  —  Grand-Brassac  : 
Église.  —  Hauleforl  :  Cliàteau.  —  Ji/iitillac-le-Graiid  : 
Château.  —  Mareuil-sur-Belle  :  Château.  —  Monl}i(izier  : 
Église. —  Périf/ueux  :  Cathédrale  Saint-P'ront.  façade  de 
l'église  latine  et  cloitre  ;  Eglise  Saint-Etienne  de  la  Cité  ; 
Chapelle  de  l'ancien  évêché  ;  Tour  Mataguerre  ;  Château 
Barrière  :  Maison  de  la  Renaissance .  rue  Limogeanne . 
n'J*  -ii,  i(J  et  i8.  —  J'in/!/i/i//iciii  :  Château:  Maison,  rue 
É(iuillerie,  i  ;  >'aison,  quai  de  Flslo,  30  et  ^'2.  —  Saiiit- 
Ainand-de-CAdy  :  Église.  —  Sdinl-Aslier  :  Château  de 
Puyferrat.  —  Sainl-Avil-Sèmeur  :  Kglise.  —  Sainl-Jean- 
de-Cvle  :  Église.  —  Sainl-Privnt  :  Eglise.  —  Sainte-Croix: 
Église.—  Sarlat:  Ancienne  catlu''dral(' :  Cha]>elle  sépul- 
crale ;  Maison  de  la  Boëtie,  phicc  de  la  (Cathédrale  ; 
Maison  du  XV '^  siècle,  rue  Gambelia  ;  Maison  de  la  Re- 
naissance, place  des  Halles.—  Torane-Sainl-Apre  :  Donjon 
de  Vernode. 

DOUBS.  —  Besancon  :  Cathédrale  ;  Saiul-Jeau  et  Sainl- 
Élienne  ;  Palais  Granvelle.  —  Courtefonlainc  :  Eglise.  — 
Monthenoit  :  Stalles  de  l'église  ;  Cloitre. 

DuôME.  —  CiLabriIJan  :  Église.  —  Crest  :  Tour.  —  Die  : 
Ancienne  cathédrale.  —  Garde-Adlinnar  (La)  :  Cliaijclie 
du  \  al-des-Nyniphes  ;  Eglise.  —  Griijnan  :  Château  : 
Église.  —  Lachau  :  Eglise  Notrc-l)ame  de  Calma.  — 
Lé<.)H-e1  :  Église.  —  Monlélinair  :  Château  (  Muiourd'hui 
prison).  —  liomans  :  Église  Sainl-Rernard.  —  Saint-Marcel- 
lez-Sauzel  :  Église.  —  Sainl-Paul-Trois-Chàlcaux  :  An- 
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cienne  cathédrale.  —  Saini-Besliti/l  :  Église.  —  Valence  : 
Cathédrale  Saint-Appollinaire  :  Le  Pendentif. 

Eure.  —  Andelys  (Les)  :  Église  du  Grand -Andely  ; 
Église  du  Petit-Andely  ;  Ruines  du  Château-Gaillard.  — 
AppeviUe  :  Église.  —  Beavmesnil  :  Château.  —  Beau- 
monteil  :  Tour  de  l'église.  —  Bec-Helloin  (Le)  :  Tour  de 
l'abbaye.  —  Berna;/:  Ancienne  Église  de  Tabbaye  (au- 
jourd'hui halle  au  blé)  :  Vitraux  de  l'église  Notre-Dame- 
de-la-Couture  —  Boiney  :  Église.  —  Broglie  :  Église.  — 
Chambray -sur -Eure  :  Château.  —  Conches  :  Église  ; 
Donjon.  —  Évreux  :  Cathédrale  Notre-Dame  ;  Église 
Saint-Thaurin  ;  Tour  de  l'horloge.  —  Fonlaine-la-Soret  : 
Égli.se.  —  Gaillon  :  Église.  —  Gisors  :  Église  ;  Ruines  du 
château.  —  Harcourl  :  Église  ;  Château.  —  Yvry-la-Ba- 
laille  :  Obélisque.  —  Bouviers  :  Église  Notre-Dame.  — 
Plainvilîe:  Église.  —  Pont-Audemer  :  Vitraux  de  l'église 
Saint-Ouen  ;  Église  Saint-Germain.  —  Ponl-de-V Arche  : 
Vitraux  de  l'église  ;  Abbaye  de  Bon-Port.  —  Quillebeuf  : 
Église.  —  Bugles  :  Tour  de  l'église.  —  Saint-Luc  :  Église. 

—  Serquigny  :  Portail  de  l'église.  —  Thevray  :  Tour.  — 
Thibouville  :  Église.  —  Tillières  :  Église^  —  Verneuil  : 
Église  de  la  Madeleine  :  Donjon  :  Remparts  :  Maison  de  la 
Renaissance,  à  l'angle  de  la  rue  du  Canon  et  de  la  rue 
de  la  Madeleine.  —  Vernon  :  Église  ;  Tour  des  Archives. 

Eure-et-Loir.  —  Alluyes  :  Château.  —  Anet  :  Château. 

—  Bonneval  :  Ancienne  abbaye  (aujourd'hui  asile  d'aliénés). 

—  Brou  :  Maison  en  bois.  —  Chartres  :  Cathédrale  Notre- 
Dame  :  Église  Saint-Aignan  :  Église  Saint-Pierre  ;  Chapelle 
de  l'hôpital  Saint-Brice  :  Ancienne  église  de  Loëns  ;  An- 
cienne église  Saint-André  :  Maison  du  Médecin .  rue  du 
Grand-Cerf  :  Escalier  de  la  maison  dite  de  la  Reine- 
Berthe  ;  Porte  Guillaume.  —  Châteaudun  :  Façade  de  la 
chapelle  dite  du  Champdé  :  Château.  —  Courtalain  : 
Château.  —  Dreux  :  Église  Saint-Pierre  :   Hôtel-de-Ville. 

—  Gallardou  :  Église  :  Maison  en  bois.  —  Ma  in  tenon  : 
Château  :   .Vqueduc.    —    Minières  :   Cha])elle    des    Trois- 


ll'O  CONGRÈS    ARCIIKOl.OCIOUr:    DE    NANTES. 

Maries.  —  Mouligny-h'-Gi(nnelon  :  CliAleau.  —  Nof/enl-lc- 
Rolrou  :  Tombeau  de  Sully  dans  riiospice.  —  Saint-Liihiii- 
(Icfi-Joncherela  :  Verrières  de  l'église.  —  Sorel  :  Château. 

—  Villehon  :  Château. 

Finistère.  —  Daoulas  :  K.u'lise  et  cloître  de  l'ancienne 
abbaye  ;  Cliapclle  Sainte-Anne.  —  Folgoel  (Le)  :  ?'glise 
Notre-Dame.  —  Gonlven  :  Église,  —  Guerlesquin  :  Pré- 
toire. —  Kérovzèrè  :   Voy.  Sihi)-il.  —  Lamhnrdc  :  Église. 

—  Lanmur  :  Crypte  de  l'église.  —  Lor/ronrni  :  Église.  — 
Lociudy  :  Église.  —  Morlaix  :  Maison  de  la  Reine  Anne. 

—  Ppnmarc'h  :  Église.  —  Plcyhen  :  Église  ;  Calvaire.  — 
Plof/astel-Sainl-Germain  :  Église.  —  Plour/aslel-Daoulas  : 
Calvaire.  —  Plougouvclin  :  Ruines  de  l'Abbaye  Saint- 
Mathieu.  —  Pont-Croix  :  Église.  —  Quimper  :  Cathédrale 
Sainl-Corentin  ;  Chapelle  épiscopale  ;  Église  de  Loc- 
Maria.  —  Quiinperh'  :  Église  Sainte-Croix.  —  noaroff  : 
Église.  —  Saint-J('an-(hi-D()if/t  :  Église  :  Fontaine.  — 
Sainl-Pol-de-Lêon  :  Ancienne  ('alhédrale  :  Kglise  Notre- 
Dame  du  Creisker.  —  Sainl-JlK'f/oinipr  :  l''glise  ;  Cal- 
vaire ;  Ossuaire.  —  Sihiril  :  Château  de  Kérouzéré.  — 
Sizun  :  Arc. 

(tard.  —  Aigiics-Morles  :  Remparts:  Tours  de  Constance 
(U  Carhonniére.  —  Beaiiraire  :  Chapelle  Saint -Louis  : 
Château.  —  A'imes  :  Façade  de  la  cathédrale  Notre-Dauu\ 

—  Saint-Gilles  :  Église  ;  Maison  romaine.  —  Ihès  :  Tour 
d(^  Fancienne  cathédrale  dite  Campanile  ou  tour  Fénes- 
ti-elle  ;  Cryjjte  ;  Cliâleau  dit  le  Duché. —  Villniciirr-h':- 
Avif/non  :  Château  dit  Forl-Saint-André  ;  Chai)elle  dans 
l'enceinte  du  Forl-Sainl-.\iuli'é  ;  i{uin(>s  de  l'égHse  de  la 
Cliarlreuse  et  fresques  ;  —  Église  Sainl-l'ons  :  Tonil)eaa 
d'Innocent  VI  et  tableau  dans  la  cliapi^lh"  de  rhni)ilal  ; 
Tour  dite  de  Philiiipe-le-Bel  ;  Oratoire  de  Belle-Croix. 

Garonne  (Haute-).  —  Mont.tdunrs  :  hlglise.  —  Saini- 
Avenlin  :  Église.  —  Snint-IicrtniiKl-dr-Coinmini/cs  :  An- 
cicMiiic  ralhédi-ale  et  cloilre.  —  Suinl-GdiKh'ns  :  Fglise.  — 
Totduusc  :  Caj)itole  et  donjon;  Calhédrah-  Sainl-I']licnn(>  ; 
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Église  et  couvent  des  Jacobins  ;  Église  Saint-Sernin  et 
INIanécanterie  ;  Eglise  du  Taur  ;  Ruines  de  l'église  des 
Cordeliers  ;  Façade  de  l'église  de  la  Dalbade  ;  Ancien 
couvent  des  Augustins  (aujourd'hui  musée)  ;  Collège  Saint- 
Raymond  ;  Maison  de  Pierre  ;  Hôtel  Bernuy  (aujourd'hui 
lycée)  ;  Hôtel  d'Assézat  ;  Hôtel  P'elzins  ;  Hôtel  de  Las- 
bordes.  —  Valcabrère  :  Eglise  Saint-Just.  —  Vénergue  : 
Église. 

Gers.  —  Auch  :  Chœur  et  verrières  de  la  cathédrale 
Sainte-Marie.  —  Bassouès  :  Donjon.  —  Condom  :  Ancienne 
cathédrale.  —  Fleurance  :   Façade  et  vitraux   de  l'église. 

—  Lombez  :  Église.  —  Simorre  :  Église. 

Gironde.  —  Aillas  :  Église  ;  Ruines  du  château.  — 
IJaz.as  :  Église  Sainl-Tean  (ancienne  cathédrale). —  Bé- 
gadan  :  Église.  —  Birar  :  Peintures  murales  dans  l'église. 

—  Blanqxtefort  :  Église.  —  Blasimont  :  Église  Saint- 
Nicolas.  —  Bordeaux  :  Cathédrale  Saint-André  et  clocher 
de  Pey-Berland  ;  Église  Saint-Bruno  ;  Elglise  Sainte-Croix  ; 
Église  Sainte-Eulalie  ;  Église  Saint-Michel  ;  Église  Saint- 
Seurin  ;  Tombeau  de  Michel  de  Montaigne  dans  la  chapelle 
du  lycée  ;  Porte  du  palais  ;  Porte  et  tours  de  l'ancien 
Hôtel-de-Ville,  dites  la  (Trosse-Cloclie.  —  Boidiac  :  Église. 

—  Cadillac.  :  Château  (aujourd'hui  prison);  Remparts  et 
portes.  —  Cordoiian  :  Phare.  ■ —  GaiUaii  :  Eglise.  — 
Léognan  :  Église.  —  Liharde  (La)  :  Eglise.  —  Lovpinc-de- 
Cadillac  :  Église.  —  Mérignac  :  Tour  de  Veyrines.  — 
iMoidis  :  Eglise.  —  Petil-PaJais  :  Église  Saint-Pierre.  — 
Pondanral  :  Kglise.  —  Pvjnls  :  Église.  —  Banzan  : 
Château.  —  Bénie  (La)  :  Église  Saint-Pierre  ;  Restes  de 
l'enceinte.  —  Saint-Denis-de-Piles  :  Église.  —  Saint- 
Emilion  :  Église  et  cloître  ;  Église  souterraine  monolithe  ; 
Ermitage  de  Saint-Emilion  ;  Ancien  palais  des  arche- 
vêques ;  Remparts  ;  Donjon  ;  Cloître  des  Cordeliers.  — 
Saint-Ferme  :  Ancienne  église  de  Bénédictins  ;  Église.  — 
Saint-Macaire  :  Église  ;  Maison  Messidan  ;  Maison  de 
Lanau. —  Saint-Michel  :  É.clise.  —  Saint-Vivien  :  Abside 
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de  l'Eglise.  —  VevlheuH  :  Église.  —  Villandraidl  :  Ruines 
du  Château. 

HÉRAULT.  —  Af/de  :  Église  Saint-André  (ancienne  ca- 
thédrale). —  Béziers  :  Église  Saint-Nazaire  (ancienne 
cathédrale)  et  cloître.  —  Celleneiwe  :  Église  Sainte-Croix. 

—  Clennont  :  Église  Saint-Paul.  —  Lodève  :  Église  Saint- 
Fulcran  (ancienne  cathédrale). —  Marjxtelonne  :  Voy.  VU- 
leneuve-lez-Maguelonne.  —  Pignan  :  Abbaye  de  Vigno- 
goul.  —  Poujol  (Le)  :   Église  de  Saint-Pierre-de-Reddes. 

—  J'iiissalicon  :  Tour  romane.  —  Sainl-Guilhem-du-Déserl  : 
Église  et  cloître.  —  Saint-Pargovre  :  Église.  —  Saint-Pons- 
de-Thomières:  Eglise. —  Villemagne  :  Église  Saint-Gré- 
goire.—  Villi'neuve-lez-Magi(elon)ie:  Église  Sain t-É tienne  ; 
Église  Saint-Pierre-de-Maguelonne  (ancienne  cathédrale). 

—  Villevograc  :  Abbaye  de  Valmagne. 
1lle-et-Vii,aine.  —  Comhoitrg  :  Château.  —  Dol  :  An- 
cienne cathédrale.  —  Fougères  :  Château.  —  Ijiiidéan  : 
Celliers.  —  Lmignn  :  Chapelle  Sainte-Agathe.  —  liedun  : 
Kglise  Saint-Sauveur.  —  Rennes  :  Palais  de  justice.  — 
Saint-Malo  :  Rempart  et  château.  —  Saint-Servan  :  Tour 
Solidor  et  ouvrages  avancés.  —  Miré  :  Château  ;  Église. 

Indue.  —  Ardciutrs  :  lîglise  Saint-Martin.  —  Chàleau- 
CiiilhiNnie  :  Yoy.  Lignac.  —  ChûUUan-sur-Indre  :  I^glise. 
• —  Chaire  (La)  :  Vitraux  de  l'église.  —  Ciron  :  Lanterne 
des  morts.  —  Déols  :  Toml^eau  (1(>  saint  Ludre  dans  Tégiise 
Saint-Étienne  ;  Tours  de  l'ancienne  abbaye.  —  Kslrêes  : 
Voy.  Saint-Genou.  —  FonlgoinhauU:  Ruines  de  l'abbaye. 

—  Gargilesse  :  Peintures  de  l'église.  —  Issaiidim  :  ^■ilraux 
dc!  l'église  Saint-Cyr  ;  Tour  blanche  ;  Arbre  de  Jessé  dans 
la  cliai)ellc  de  l'hôpital.  —  Levroux  :  Église.  —  Lignac  : 
ClKiteau-Guillaume.  —  Méohecf/  :  Église.  —  Mézièrcs-cn- 
limiiic  :  Kglise.  —  JVeuvg- Saint -SéjJiilcre  :  l^glise.  — 
\n/unil-  Vie:  Peintures  de  l'église.  —  Saint-Genou  :  Kglise  : 
i.aiilciiic  des  Morts  d'Estréos.  —  Saiul-M((rri>l  :  Kglisr. 

Indue-e  r-LoiHE.  —  Aniiwise  :  Château  ;  Tondjeau  de 
Philijjerl  Babuu  dans  l'église  Saint-Denis  ;  Uôlel-de-Ville  ; 
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Chàtenu  de  Clos-Lucé.  —  A:ay-le-Rideau  :  Château.  — 
Beaulieu  :  Église.  —  Blérc  :  Chapelle  de  Fancien  cime- 
tière. —  Candes  :  Église.  —  Champigny  :  Chapelle  du 
château.  —  Chanteloup  :  Voy.  Saint-Denis-Hors.  —  Che- 
miUé-sur-Imh-ois  :   Chapelle  de  la   Chartreuse  du  Liget. 

—  Chenonceaux  :  Château.  —  C/tinon  :  Château  ;  Ahhaye 
de  Saint-Mesme.  -  Lnuyeais  :  Château.  —  Lifiet  (Le)  : 
\oy.  Chemillé-sur-Indrois.  —  Loches  :  Église  Saint-Ours  ; 
Château  (aujourd'hui  prison);  Ancien  palais  royal  (au- 
jourd'hui sous-préfecture)  ;  Hôtel-de-Ville  ;  Tour  Saint- 
Antoine  ;  Porte  des  Cordeliers  ;  Porte  de  l'enceinte  du 
château.  —  Monirésor  :  Église.  —  Parçay-Meslay  :  Ferme 
de  Meslay.  —  Pressiyny-Je-Grand  :  Château.  —  Preuilly  : 
Église.  —  Bichelieu  :  Enceinte  et  portes  de  la  ville.  — 
Rocheeorhon  :  Tour  dite  La  Lanterne.  —  Sninl-Denis-Hors  : 
Pagode  de  Chanteloup.  —  Sainte-Calherine-de-Fierbois  : 
Église.  —  Tours  :  Cathédrale  Saint-Gatien  et  cloître  ; 
Tours  et  cloître  de  l'ahbaye  de  Saint-Martin  ;  Caves  de 
rarchevèclié  ;  Église  Saint-Julien  ;  Maison  dite  de  Tristan 
l'Hermite  ;  Fontaine  de  Beaune-Semblançay.  —  Ussê  : 
Château.  —  Vernon  :  Façade  de  l'église. 

Isère.  —  Grenoble  :  Cathédrale  Notre-Dame  ;  Crypte  de 
l'église  Saint-Laurent  ;  Ancien  palais  des  Dauphins  (Palais- 
de- Justice).  —  Mamans  :  Église.  —  Saint-Anloine  :  Église. 

—  Saint-Chef  :  Église.  —  Vienne  :  Église  Saint-André- 
le-Bas  ;  Église  Saint-Maurice;  Église  Saint-Pierre  (au- 
jourd'hui musée).  —  Vizille  :  Château  de  Lesdiguiéres. 

Jura.  —  Bcaume-les-Darnes  :  Église.  —  Beaume-les- 
Messieurs  :  Église.  —  Chissey  :  Église.  —  Saint-Claude  : 
Stalles  du  chœur  et  rétable  dans  la  cathédrale.  —  Salins  : 
Église  Saint-Anatole. 

Landes.  —  Aire  :  Église  du  Mas  d"Aire.  —  Dax  :  Église 
Saint-Paul  ;  Porche  de  l'ancienne  cathédrale.  —  Hayetmau  : 
Crypte  de  l'église.  —  Saint-Sever  :  Orgues  de  l'église. 

Loir-et-Cher.  —  Blois  :  Château  ;  Église  Saint-Nicolas- 
Saint-Laumer  ;   Fontaine   de   Louis   XII;  Tour  d'argent; 
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Bains  de  la  Reine  ;  Hôtel  d'Alluye  ;  ]\Iaison  de  Denis 
Dupont  ;  Maisons  en  bois,  rue  Saint-Lubin  ;  Hôtel  Sardini, 
rue  du  Puits-Châtel  ;  Hôtel  de  Belot,  rue  des  Papegaults  ; 
Cloître  de  Saint-Saturnin,  dans  l'hospice  du  faubourg  de 
Vienne.  —  Cellelles  :  Château  de  Beauregard.  —  Cham- 
lioi-fl  :  ('h.-iteau.  —  Chaumonl  :  Château.  —  Cheverny  : 
Château. —  Cour-sur-Loire  :  Église.  —  Coiitwe  :  Château 
de  la  Poissonnière.  —  Fnverollcs  :  Église  de  Tancienne 
abbaye  d'Aigues-Vives.  —  Ferté-Imbavlt  (La)  :  Chapelle 
Saint-Thaurin.  —  Fougères  :  Château.  —  Lassai/  :  Église  ; 
Château  du  ^Moulin.  —  Lavardiii  :  Église  ;  Ruines  du 
château.  —  Mesland  :  Jtglise.  —  Monloire  :  Ruines  du 
château  ;  Chapelle  Saint-Gilles  et  peintures.  —  Munlri- 
chard  :  Eglise  Notre-Dame-de-Nanteuil  ;  Donjon  de  Fan- 
cien  cliâteau.  —  N'oiirrai/  :  Eglise.  —  Bomoranlin  :  Église  ; 
Porte  (VOrléans.  —  Sainl-Aitjtuoi  :  Église  ;  Chapelle  Saint- 
Lazare.  —  Selles-Saint-Denis  :  Chapelle  Saint-Genoux.  — 
SelU's-sur-Cher  :  Église.  —  Suèvrcs  :  Eglise  Sainl-Lubin. 
—  Troà  :  Eglise  ;  Ancien  prieuré  de  Notre-Dame-des- 
Marchais.  —  Vendôme  :  Ruines  du  château  ;  Ancienne 
porte  (aujourd'hui  Hôtel-de-Ville  )  ;  Église,  clocher  et 
l)resbytère  de  la  Trinité. 

Loire.  —  Amhierle  :  p]glise.  —  Bonisson-Dien  (La)  : 
Eglise.  —  Buury-Arr/enlal  :  Eglise.  —  Cliainpdien  :  Église 
et  prieuré.  —  Charlim  :  Abbaye  et  donjon  :  Ancienne 
maison  abbatiale  (aujourd'hui  })resbylèro)  :  INlaison.  rue 
INIercerie,  n*^  9  ;  Mai.son,  à  Tangle  de  la  rue  iXationale  el 
i\r  la  rue  Grenelte  ;  Maison,  rue  Chevroterie,  n"  29  : 
Maison,  rue  Chevroterie,  n"  22  ;  INIaison,  rue  Nationale, 
n"  ^2  :  (Cloître  et  restes  de  l'église  des  Cordeliers.  —  Monl- 
hrisdti  :  Eglise  Notre-Dame  ;  Salle  dile  de  la  L)iaiia .  — 
/'(iiii/li/-les-.\onai)is  :  Château  de  Hoissy.  — S/tiiil-ltaniain 
Ir-J'in/:  Restes  du  prieuré. 

Lmihe  (Haute-).  —  Bcauzar  :  Crypte  de  l'église.  — 
Brioudc:  Eglise  Saint-Julien.  —  C/iaise-/)ieu  (La):  l'iglise, 
cloître,   tapisseries  et  ancienne   biblidllièque.  —  Chama- 
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Hères:  Eglise.  —  Chauleuijes  :  Eglise,  cloître  et  enceinte 
du  prieuré.  —  Cislrières-Lamandy  :  Eglise.  —  Lavaudieu  : 
Église  et  cloître.  —  Lavoulé-Chilhac  :  Eglise,  cloître  et 
enceinte  du  prieuré.  —  NonasUer  (Le)  :  Église.  —  Poli- 
gnac  :  Château.  —  Puij  (Le)  :  (lalliédrale  Notre-Dame, 
cloître  et  bâtiments  des  Mâchicoulis  ;  Baptistère,  dit  Temple 
de  Diane  ;  Bâtiments  de  l'Université  de  Saint-Maïeul  ; 
Église  Saint-Jean  ;  Église  Saint-Laurent  ;  Église  Saint- 
Michel-d'Aiguilhe.  —  liiolord  :  Église.  —  Saint-Didier- 
Ln-Sauve  :   Église.  —  Sainte-Marle-des-Chozes  :   Église. 

—  Sainl-I^auJien  :  Église.  — Saugues  :  Tour  de  l'église. 
Loire-Inférieure.  —  Batz  :  Chapelle  Notre-Dame-du- 

Mùrier.  —  Clisson  :  Ruines  du  Château.  —  Croisic  (Le)  : 
Chapelle  Saint-Goustan.  —  Guérande  :  Église,  remparts 
et  portes.  —  Nantes  :  Cathédrale  Saint-Pierre  ;  (Château. 

—  Oudon  :  Tour  de  l'ancien  château.  —  Sainl-Gildas-des- 
Dois  :  Église. 

LuuiET.  —  Beaugency  :  E'glise  Notre-Dame,  Eglise  Saint- 
Étienne  ;  Hôtel-de-Ville  ;  Tour  de  César.  —  Bellegarde  : 
Pignon  de  l'église.  —  Bois-Commun  :  Eglise.  —  Chapelle 
Sainl-Mesmin  (La)  :  Église.  —  Chûleauneuf-sur-Loire  : 
Tombeaux  dans  l'église.  —  Cléry  :  Eglise  Notre-Dame.  — 
Ferrières  :  Église.  —  Gevmiyny-des-Lh^és  ;  Église.  —  Gien  : 
Ancien  château  (aujourd'hui  Palais  de  Justice).  —  Lorris  : 
Hôtel-de-Ville.  —  Meung  :  Église.  —  Orléans  :  Cathédrale 
Sainte-Croix  ;  Crypte  de  l'église  Saint-Aignan  ;  Crypte  de 
Saint-Avit,  dans  le  séminaire  ;  Ancien  Hùtel-de-Ville  (au- 
jourd'hui musée);  Maison  dite  de  Diane  de  l'oiliers 
(Musée  archéologique);  Maison  dite  d'Agnès  Sorel,  rue  du 
Tabourg,  15:  Maison  dite  de  François  P'' ;  Hôtel  Grassot 
(aujourd'hui  Hôtel-de-YîUe);  Salle  des  thèses  de  l'Ancienne 
Université  ;  Maison  dite  de  La  Coquille,  quai  Cypierre,  90; 
Maison,  rue  Pierre-Percée,  4;  Maison,  place  du  Marché, 
attribuée  à  Du  Cerceau  ;  Maison,  à  l'angle  de  la  rue  de 
rOrmerie  et  de  la  rue  Roche-aux-Juifs  ;  Maison,  pavillon 
dit  de  .Jeanne  d'Arc,  rue  du  Tabourg,  AU.  —  Puiseaux  : 
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Eglise.  —  Sdiid-IiciKiil-Kiir-Ldirc  :  Kiilise.  • —  Sn/hj-stir- 
Loire  :  Cli;ileau,  —  Yèvre-lc-CJu'ilcl  :  (!li;ilenu  :  Cliapelle 
de  Saiat-r.ul)in. 

Lot.  —  Ax>iicr  :  Eylise  ;  Cliàlean.  -  Cahorti  :  Catlié- 
(Irale;  Enceinte  fortifiée;  Maison  dite  de  Henri  IV;  Palais 
de  Jean  XXI l  :  Pont  de  Valentré.  —  CaMelnau-Iireli'iwu.r  : 
Château.  —  Fif/ear  :  Église  Saint-Sauveur  et  (lliapelle 
N. -D. -de-Pitié  ;  Obélisques;  Maison,  rue  Horlabadial. — 
Montai  (Le)  :  Eglise.  —  Rudclle  :  Église».  —  S/iiiil-fjiiiri-iif- 
If'.'i- Tours  :  Tours.  —  Sota'llac  :  Église. 

Lot-et-Garonxe.  —  Agen  :  Cathédrale  Saint-Etienne. 

—  Darbaste  :  Moulin.  —  Bona;/int.  :  Château.  —  (htvaudun  : 
Tour  de  Tancien  château.  —  EanU'fn(je.  :  Tour  attenant  à 
l'église.  —  Marmandc  :  Église  et  cloître.  —  Mas  'l'Af/c- 
nnis  (Le)  :  Église.  —  Mccin  :   Église.  —  Moirt'.v  :   Église. 

—  Monsempron  :  Église.  —  Ncrac  :  Château.  —  Villpfra»- 
che  :  Restes  de  l'église  de  Saint-Sabin.  —  Vid/nir  :  Hnceinte 
et  Tours  ;  Église.  —  XninlraiUea  :  Château. 

Lozère.  —  Leni/of/iw  :  Eglise.  —  Mende  :  Clocher  N.-O. 
de  la  cathédrale  de  Notre-Dame  et  Saint-Privast  ;  Pont 
Notre-Dame.  —  Morvejoh  :  Portes  Clianelle  et  Soubeyran 

Maine-et-Loire.  —  Ant/crs  :  Château  :  Abbaye  de  la 
Trinité  ;  Cathédrale  Saint-Maurice  et  tapisseries  ;  Église 
Saint-Serge;  Eglise  du  Ronceray  ;  Hôtel  Pincé;  Hôpital 
Saint-Jean  (aujourd'hui  musée  archéologique);  Salles 
basses  du  Palais  épiscopal  ;  Restes  du  cloitre  Saint-Aul)in, 
dans  la  I^refecture  ;  Tour  Saint-Aubin.  —  Hrliuard  :  Eglise. 

—  Brézè  :  Château.  —  Brissar  :  Château.  —  (Ihciiullr  :  Tour 
de  l'Église.  —  Cunanlt  :  Voy.  Trèves-Ciniaiilt.  —  iJislré  : 
Cliâteau  de  Pocé.  —  Doik'  :  Ruines  de  Téglise  Saint-Denis. 

—  h'rifilh'  :  Ciiâtt'au  du  IMessis-Bourré.  —  fonlrr/yn/ll  : 
Ancienne  abbaye  et  statues  des  Plantagenels  dans  le 
cloître  ;  Chapelle  sépulcrale.  —  Cicmics  :  Eglise  Saint- 
Eusrbe  ;  Église  Sainl-Ni'li'rin.  —  M(>iilri'iii/-/lr//c//  :  {_]\\;\- 
leau  ;  Porte  de  la  ville.  —  Muntsorcau  :  Château.  —  l'oii- 
liijiii-  :   Église».  —  thmh-dc-Cè  (Les)  :   Château.  —  Puy- 
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Noire-Dame  :  Kglise.  —  Sainl-Florenl-le-Vieil  :  Chapelle. 

—  Saumia-  :  Chapelle  Saint- Tean;  Château  (aujourd'hui 
poudrière)  ;  ï^glise  Notre-Dame-de-Nantilly  et  tapisseries  ; 
Église  Saint-Pierre.  —  Savennières  :  Église.  —  Trèves- 
Cimauît;  Église  de  Trêves;  Église  de  Cunault  :  Tour; 
Chapelle-Saint-Macé. 

Manche.  —  Bricqxœhec  :  Ruines  du  cliàteau.  —  (Jareiildii  : 
Église.  —  CerIsy-la-Forèl  :  Église.  —  Covlances  :  Cathé- 
drale Notre-Dame  ;  Aqueduc.  —  Ilaye-du-Pîdls  (La)  : 
Reste  de  l'ancien  château.  —  Lesaay  :  Église.  —  Lealre  : 
Église  Saint-Michel.  —  Marligui/  :  Eglise.  —  Mont-Saint- 
Michel  (Le)  :  Ahhaye  et  remparts.  —  Morlain  :  Église.  — 
Périers  :  Église.  ^-  Ponlorson  :  Église.  —  Querqneville  : 
Église.  —  Quinéville  :  La  Grande-Cheminée.  —  Sainle- 
Marie-du-Monl  :  Église.  —  Saiiite-Mère-Iu/lise  :  Eglise.  — 
Snint-Jean-le-Thomaa  :  Ruines  du  châleau-fort.  —  SaiiU- 
Lô  :  Église  Sainte-Croix  ;  Église  Notre-Dame.  —  Saiiit- 
Pierre-de-Semilly  :  Restes  du  château  de  Semilly.  —  Sainl- 
.Srr«i'eî<r-/e-V/co?»ie:  Église  de  l'ancienne  Ahbaye;  Ruines  du 
château. — Thcrrigm/siir-  Vire  :  Château  (aujourd'liui  Musée). 

Marne.  —  Avenny  :  Église.  —  BuuiUy  :  Église.  —  Breuil 
(Le)  :  Statue  de  Vierge  dans  l'église.  —  Cauroy  :  Église. 

—  Châlons  :  Cathédrale  Saint-Étienne  ;  Église  Notre^ 
Dame  ;  Église  Saint-Alpin  ;  Église  Saint-Jean.  —  C/iemi- 
non  :  Eglise.  —  Colliyny.  —  Rétable  dans  l'église.  —  Dor- 
tnans  :  Église.  —  Epernay  :  Église.  —  Fromenlières  : 
Rétable  dans  l'église.  —  Lépine  :  Église  Notre-Dame  ; 
Maisons-sotts-Vilry  :  Église.  —  Mareidl-en-Brie  :  Rétable 
dans  l'église.  —  Margerie  :  Église.  —  Mnuriipt  :  Église.  — 
Moniinort  :  Château.  —  Orbois  :  Église.  —  Beiitts  :  Cathé- 
drale Notre-Dame  ;  Église  Saint-Rémy  et  restes  du  cloître 
dans  l'Hôtel-Dieu  ;  Chapelle  de  l'Archevêque  ;  Maisons  des 
Ménétriers,  18  et  20,  rue  du  Tambour;  Maison  en  bois,  9, 
place  du  Marché  ;  Hôtel-de-Ville.  —  Bieux  :  Église.  — 
Saint-Amand  :  Église.  —  Sommepy  :  Église.  —  Vertus  : 
Éû'lise. 
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Marne  (Haute).  -  Dlécourl  ;  Eglise.  —  Bmirhonnc-lcs:- 
Bains  :  Eglise.  —  Ceffands  :  Église.  —  Chauinonl  :  Clia- 
pelle  du  Collège  ;  Église  Saint-Jean-Bapliste.  —  Isôiiics  : 
Église.  —  Laitfjrc's  :  Ancienne  église  Saint-Didier  (aujour- 
d'hui musée  )  ;  Cathédrale  Saint-Mammés  et  reste  du 
Cloître;  Maison  de  la  Renaissance,  "21,  rue  du  Cardinal- 
Morlot.  —  MtL'Udn  :  ]*'.glise  Saint-Aubin.  —  Monlirrendcf  : 
Église.  —  Trais-Foiilaines  :  Ancienne  église  abbatiale.  — 
Vassi/  :  Eglise.  —  Vii/ndri/  :  Eglise.  —  YilUir.'^-Sniiil-Mar- 
celin  :  Crypte  de  l'église. 

Mayenne.  —  Avesniéres  :  Eglise.  —  Chnleau-Goiilicr  : 
Église  Saint-Jean.  —  Cheinazé  :  Cliâteau  de  Saint-Ouen. 

—  Evron  :  Église  ;  Chapelle  Sainl-Crépin  ;  Halle.  — 
Javron  :  Église.  —  Laval  :  Châteaux  (aujourd'hui  Palais  de 
Justice  et  prison)  ;  Cathédrale  de  la  Trinité  ;  Maison  du 
(Irand-Veneur.  —  Lassay  :  Château.  —  Mézangers  :  Ch.'i- 
teau  du  Rocher.  —  Morlier-CruUc  :  Château.  —  (Jlirii  : 
Tombeaux  de  l'Abbaye  de  Glermont ,  dans  l'église.  — 
Jioë  (La)  :  I^lglise  de  Fancienne  Abbaye.  —  Sainte-Suzanne  : 
Remparts  ;  Camp  vitrifié,  dit  des  Anglais.  —  Sainl-Oiicn- 
des-Toils  :  Château. 

Meurtiie-et-'^Ioselle.  —   l'IdiiKinl  :   Restes  du  château. 

—  Blenod-lez-Toul  :  l^lglise.  —  Lcruuccs  :  Église.  —  Lailre 
suiis-Aniance  :  Eglise.  —  Loni/uyon  :  Église.  —  Marlin- 
coiirl  :  Château  de  Pierreforl.  —  Monl-Sainl-Martiit  : 
Eglise.  —  Mousson  :  Fonts  baptismaux  dans  la  chapelle. — 
Nancjj  :  Chapelle  des  Cordeliers  ei  tombeaux  des  ducs  de 
Lorraine;  .\ncien  Palais, Ducal  ;  Coloinie  de  rj'Uang  Saint- 
Jean  ;  Porte  Saint-Ceorges  ;  Porte  de  la  Graffe  ;  Place 
Stanislas;  Hùtel-de-Ville,  grilles  el  fontaines.  —  Olley  : 
Église.  —  Pnnl-à-MoKsson  :   Église.  ^  l'nhnj  :   CluUeau. 

—  Saint-Nirolas-dc-l'orl  :  Eglise.  —  Loul  :  J"]glise  Saint- 
Etienne  (ancieime  cathédrale)  et  cloître;  Église  Saint- 
Gengoult  el  Cloître.  —  Vaudeiinuit  :  Ancien  châleau. 

Meuse.  —  Avioth  :  Eglise  ;  (Ihapelle  des  nu)rts.  —  Bar- 
le-JJuc:  Eglise  Sainl-Étienne.  —  L'tain  :  Eglise.  —  Ilallun- 
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Chalel  :  Calvaire  dans  l'église.  —  Lachalade  :  Ruines  de 
l'église  de  l'ancienne  abbaye.  —  Ligmj  :  Tour  de  Luxem- 
bourg. —  Monl-Devant-Sassey  :  Église.  —  Rembercourt- 
aux-Pols  :  Église.  —  Sainl-Mihiel  :  Sépulcre  dans  l'église. 
—  Verdun  :  Tour  de  la  Porte  de  la  Chaussée  ;  Hôtel-de- 
Ville. 

Morbihan.  —  Elven  :  Tours  de  l'ancien  château  de  Lar- 
gouët.  —  Faonet  (Le)  :  Église  Saint-Fiacre.  —  Gueni  : 
Église  Notre-Dame  de  Quelven.  —  Hennebont  :  Église 
Notre-Dame  de  Paradis.  —  Ile  d'Arz  (V)  :  Église.  —  Joa- 
selin  :  Château  ;  Tombeau  de  Clisson  dans  Téglise  Notre- 
Dame.  —  Kernascléden  :  Chapelle  Notre-Dame.  —  Ploërmel  : 
Église  Saint-Armel.  —  Saint-Gildas-de-Rhuis  :  Eglise.  — 
Sarzeau  :  Ruines  du  cliâteau  de  Succinio. 

Nièvre.  —  Charité  (La)  :  Église  Sainte-Croix.  —  Cla- 
meey  :  Église  Saint-Martin.  —  Corbigny  :  Église.  • —  Coi^ne  : 
Église  Saint-Aignan.  —  Decize  :  Chœur  et  crypte  de  l'église 
Saint-Aré.  —  Donzy  :  Ruines  de  l'église  de  Notre-Dame- 
du-Pré.  —  Garc/uzy  :  Église.  —  Jailly  :  Église.  —  Mara- 
sur-Allier  :  Église.  —  Nevers  :  Cathédrale  Saint-Gyr  et 
Sainte-Juliette  ;  Cliapelle  du  couvent  des  Sœurs  de  la 
Charité  ;  Église  Saint-É tienne  ;  Fresques  de  l'église  Saint- 
Père  ;  Ancien  Palais  ducal  ;  Porte  du  Croux.  —  Premery  : 
Église.  —  Rony  :  Église.  —  Saint-Parize-le-Châlel  :  Église 
et  crypte.  —  Sainl-Pierre-le-Moulier  :  Église.  —  Saint- 
Réverien  :  Église.  —  Saint-Saulyc  :  Vitraux  de  l'église.  — 
Semeley  :  Église.  —  Tannay  :  Église.  —  Ternant  :  Rétable 
dans  l'église.  —  Varzy  :  Église. 

Nord.  —  Bergues  :  Beffroi.  —  Cassel  :  Hôtel-de-Ville.  -— 
Chéreng  :  Fonts  baptismaux  dans  l'église.  —  Comminefi  : 
Beffroi  ;  Ruines  du  cliâteau.  —  Cysoing  :  Pyramide.  — 
Denain  :  Pyramide.  —  Douai  :  Hôtel-de-Ville  et  beffroi.  — 
Dunkerqiie  :  Beffroi  (ancienne  tour  Saint-EIoi).  —  Flèlre  : 
Vitraux  de  l'église.  —  Lille  :  Église  Saint-Maurice  ;  Porte 
de  Paris  ;  Restes  du  Palais  de  Riliour.  —  Saint-Amand-les- 
Eaux  :   Façade  et   tours   de   l'ancienne  église   abbatiale  ; 
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Hôlel-de-Yille.  —  Valeurieuues  :  Maison  du  XV'=  siècle,  a 
l'angle  de  la  rue  Notre-Dame. 

Oise.  —  Agnelz  :  Église.  —  Alloue  :  Clocher  de  l'église  ; 
Ancienne  maladrerie  de  Saint-Lazare.  —  Anf]icourl  :  Eglise. 

—  Anf/ij  :  Église.  —  Baron  :  Eglise.  —  Bemtvais  :  Ancien 
palais  épiscopal  (aujourd'liui  Palais  de  Justice)  ;  Cathédrale 
Saint-Pierre  ;  Église  de  la  Basse-OEuvre  ;  Église  Saint- 
Étienne  ;  Maison  dite  des  Trois-Piliers ,  place  Jeanne- 
Hachet'.e  ;  Maison,  rue  du  Chariot.  —  Breleuil  :  Chapelle 
du  château.  —  Bury  :  Église.  —  Cambronne-les-CIennont  : 
Église.  —  Chambly  :  Église  Notre-Dame.  —  Chelles  : 
l'<]glise.  —  Chiry-Ourscamp  :  Ruines  de  l'ahbaye  d'Ours- 
camp.  -  Clermont  :  Hôtel-de-Ville.  —  Gompiéyne  :  Église 
Saint-Antoine  ;  Église  Saint-Jacques  ;  Hôtel-de-Yille.  — 
Crcil  :  Ancienne  église  Saint-Évremont.  —  Crépy-en- 
V/ilois:  Restes  de  l'église  Saint-Thomas.  —  IJve  ;  Flèche 
et  vitraux  de  l'église.  —  Fontaine-les-Corps-Nns  :  Ruines 
de  l'abbaye  de  Chaalis.  -  Lianrourt  :  Tombeau  de  Ch.  du 
Plessis  et  d'Antoinette  de  Pons,  dans  Fèglise.  -  Maignelay  : 
Église.  —  MngneviUe  :  Clocher  de  l'ancienne  église.  — 
Monlagny  :  Église.  —  Montagny-Sainle-Félicilé  :   Eglise. 

—  Monlalaire  :  Église.  Moricnval  :  Église.  -  NogoU- 
les-Vierge-'i  :  Église.  Nogon  :  Église  Notre-Dame  (an- 
cienne cathédrale);  Salle  capilulaire,  cloître  et  bibliothè- 
que; Hùtel-de-Ville  ;  Maison  de  révècliè.  -  Ourscoinj)  : 
Voy.  C/ury-Oursrait)p.  -  Pierre  fonds-.  Cloclier  de  l'église; 
Château.  —  PUiiUy  :  Église.  —  fini! y  :  Église.  —  Saint - 
Firniin  :  Vilraux  de  l'égli-e.  -  Sainl-fh-nner  :  l'iglise  et 
chapelle.  —  Saint-Jean-nux-Bois  :  Eglise  et  salle  capitu- 
laire.  -•  Sninl-Leu-crEsserent  ;  Église  et  restes  de  l'an- 
cienne abbaye.  —  Suinl-Mdrlin-nii.r-Bois  :  Eglise.  — 
Sainl-Waaal-de-Longmonl  :  l^glise.  —  Senlis:  Eglise  Notre- 
Dame  (ancienne  cathédrale);  Église  Saint-Frain])ourg  ; 
Église  Saint-Vincent;  Ancien  cliàlcau  royal.  —  T/iicrs  : 
Ruines  du  châleau.  —  Trdcy-lc-Vnl  :  Mglise.  Trie-le- 
Chàh'dn  :  Enlise;   llolel-dr-\  ille.    -   Vrrherie  :  Église. — 
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Villers-Saint-Paul  :  Église.       Villers-sur-Cox(dim  :  Église. 

—  Ville  ter  Ire  (La)  :  Église. 

Orne.  —  Alençon  :  Église  Notre-Dame  ;  Restes  de  l'an- 
cien château  (aujourd'hui  prison).  -  Argentan  :  Château 
(  aujourd'hui  Palais  de  Justice  )  ;  Église  Saint-Martin  ; 
Église  Saint-Germain.  —  Autheuil  :  Église.  —  Carrouges  : 
Château.  Chambon  :    Donjon  ;   Eglise.  —   Domfront  : 

Église  Notre-Dame-sous-l'Eau  ;  Ruines  du  donjon.  • — 
Laigle  :  Tour  de  l'église  Saint-Martin.  —  Morlrée  :  Château 
d'O.  —  Saint-Cénery  :  Église.  -  Saint-Evroult-de-Mont- 
fort  :  Cuve  haptismale  dans  l'église.  —  Séez  :  Cathédrale 
Notre-Dame. 

Pas-de-Calais.  —  Atre-sur-la-Lis  :  Église  ;  Ancien  Bail- 
lage  (aujourd'hui  .lustice  de  Paix).  —  Arras  :  Beffroi.  — 
Béthune  :  Beffroi.  —  Boulogne  :  Crypte  de  l'église  Notre- 
Dame.  —  Douvrin  :  Triptyque  dans  l'église.  —  Lilliers  : 
Église.  —  Saint-Omer  :  Église  Notre-Dame  ;  Restes  de 
l'ancienne  ahbaye  de  Saint-Bertin. 

PuY-DE-Dô.ME.  —  Aigiieperse  :  Chœur  de  l'église  ;  Sainte- 
Chapelle.  -  Artonne  :  Église.  —  Augerolles  :  Église.  — 
Besse  :  Église.  ^ —  Billovi  :  Église;  Saint-Cerneuf. —  Cha- 
malières  :  Église.  —  Chambon  :  Église  ;  Monument  sépul- 
cral. —  Chauriat  :  Église.  -  Clermont  :  Cathédrale  Notre- 
Dame  ;  Église  Notre-Dame-du-Port  ;  Fontaine  d'Amboise. 

—  Courpière  :  Église.  —  Dulhat  :  Église  ;  Lanterne  des 
morts.  -  Dorât  :  Église.  Ennezat  :  Église.  ~  Hermenl  : 
Eglise.  —  Issoire  :  Église  Saint-Paul.  —  Lezoux  :  Ancienne 
chapelle.  Mailhal  :  Voy.  Montgie  (La).  -  Manglieu  : 
Eglise.  —  Monlaigu-lc-Blanc  ■  Cliâteau.  —  Monlferrand  : 
Eglise  ;  Maison  dite  de  l'Éléphant  ;  Maison  dite  de  l'Apo- 
thicaire. —  Montgie  (La)  :  Eglise  de  Mailhal.  —  Mozac  : 
Église.  —  Muroh  :  Ruines  du  château.  —  Orcival  :  Église 
Notre-Dame.  —  Plauzat  :  Église.  —  Pontgibaud  :  Château; 
Restes  de  l'enceinte  de  la  ville.  —  Riom  •  Ancien  Hôtel-de- 
Ville  ;  Beiî'roi  ;  Église  Sainte-Amable  :  Sainte-Chapelle  ; 
Hôtel  dit  des  Consuls.  —  Royat  :  Église  et  ancien  prieuré  ; 
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Croix,  sur  la  place  de  l'Église.  —  SaiiU-Cirfjues  :  Croix.  — 
Sainl-Diêry  :  Chapelle  du  château.  —  Sainl-Georges-sur- 
Allier  :  Portail  de  l'église.  —  Saint-Hihiire-la-Croix  : 
Église  et  ancien  monastère.  —  Sainl-Neclaire  :  Eglise  ; 
Croix.  —  Saint-Pierre-Colamine  :  Eglises  et  grottes  de 
Jonas.  -  Sainl-Saliirnin  :  Eglise;  Château;  Fontaine.  — 
Thiers  :  Église  Saint-Genès  ;  Château  du  Piron.  —  Tlniret  : 
Église.  —  Tovnioël  :  Voy.  Volvic.  —  Vic-le-Comle  :  An- 
cienne Sainte-Chapelle  (chœur  de  l'église  moderne).  - 
Virlel  :  Église  de  l'ancienne  abbaye  de  Belle-Aigue.  — 
Volvic  :  Château  de  Tournoël. 
Pyrénées  (Basses-).  -   Bayonne  :  Cathédrale  et  cloître. 

—  Lembeye  :  Église.  —  Les^car  :  Église.  —  Monlaner  :  Tour. 

—  Morlaas  :  Portail  de  l'église.  —  Nay  :  Maison  de  Jeanne 
d'Albret.  —  Oloron  :  Église  Sainte-Croix  ;  Château.  ~ 
Orlhez.  :  Tour  de  Moncade  ;  Vieux  pont.  —  Pnu  :  Château. 

—  Sainl-Enr/raye  :  Église.  —  Sauveterre  :  Ruines  du 
château  de  Montréal  ;  Restes  d'un  pont. 

Pyrénées  (Hautes-).  —  Agos  :  Voy.  Vielle-Aure.  -  Ibos: 
Église.  -  Lï(z  :  Église.  —  Snint-Savin  :  Eglise.  —  Vieille- 
Aure  :  Chapelle  d'Agos. 

Pyrénées-Orientales.  —  Arles  les-Baina  :  Cloître.  — 
Boule- Ternère  :  Eglise  de  l'ancienne  abbaye  de  Serrabona. 

—  Caslell  :  Ancienne  église  de  Saint-Martin  du  Canigou. 
Codalet  :  Ruines  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Michel  de 
Cuxa.  —  Corneilla-del-Confîent  :  Église.  —  Coustoiigefi  : 
Église.  —  Elue  :  Église  et  cloître.  —  Espera-de-VAyly  : 
Église.  —  Marcevol  :  P^glise.  —  Monaslir-del-Camp  :  Ancien 
Prieuré.  -  Perpignan  :  Chapelle  du  château  ;  Restes  de 
l'ancien  palais  des  ducs  d'Aragon,  dans  la  citadelle  ;  Porte, 
clocher  et  nof  méridionale  de  l'église  du  Vieux  Saint-Jean  ; 
Loge  des  Marchands  ;  Le  Castillet  ;  II()tel-do-^'ille  ;  Ancien 
Palais  de  Justice  attenant  à  la  Mairie  ;  Maisons  Julia,  rue 
d'Espira.  —  Planés  :  Église.  —  Salces  :  Ancien  château.  — 
Serrahonn  :  Voy,  Poule-Ternère.  —    Ville  francité  :  Église. 

|{|lùNi:.    —    /Irllrriltc-siir-Sanne   :    ELilisc.    —    C/iàlillan- 
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cVAzeryues  :  Église.  —  Lyon  :  Cathédrale  Saint-Jean  ; 
Eglise  Saint-Martin  d' A inay  ;  Église  Saint-Irénée  ;  Église 
Saint-Nizier  ;  Église  Saint-Paul  ;  Ancienne  manccanterie  ; 
Hôtel-de-Ville.  —  Salles  :  Église.  —  Villefranchc  :  Église 
Notre-Dame-des-Marais. 

Saône  (Haute-).  —  Chambornaij-les-Bellcvaux  :  Église. 
Faverney  :  Église.  —  Gray  :  Hôtel-de-Ville.  —  Luxeuil  : 
Ancien  Hôtel-de-Ville ,  dit  Maison  Carrée  ;  Église  Saint- 
Pierre  et  restes  du  cloître  de  l'ancienne  abbaye  ;  Cuve 
baptismale  dans  l'église  Saint-Sauveur.  —  Moniiyny-les- 
Cherlieux  :  Ruines  de  l'abbaye  de  Cherlieux. 

Saône-et-Loire.  —  Anzy  :  Église.  —  Anlun  :  Cathédrale 
Saint-Lazare  ;  Fontaine  Saint-Lazare  ;  Hôtel  du  chancelier 
Rolin  ;  Restes  de  l'ancien  réfectoire  des  chanoines  dans  le 
jardin  de  l'évêché.  —  Bois-Sainle-Marie  :  Église.  —  Bran- 
chon  '.  Église.  —  Chalon-sur-Saône  :  Église  Saint-Vincent  ; 
Vitraux  de  l'hôpital.  —  Chapaize  :  Église.  —  Châteauneuf: 
Église.  —  Cliiny  :  Ancienne  abbaye  ;  Église  Notre-Dame. 
—  Cormaiin  :  Château.  —  Ejrfnac  ,  Chapelle  de  l'ancien 
prieuré  du  vol  Saint-Benoit.  —  Gonrdon  :  Église.  — 
Mâcon  :  Tours  de  l'église  Saint-Vincent  (ancienne  cathé- 
drale). -  Paray-le-Monial  •  Église  ;  Maison  .Taillet  (  au- 
jourd'hui Hôtel-de-Ville).  —  Perrecy-les-Forges  :  Église.  — 
Saint-Lcmrenl-en-Brionnais  :  Chœur  et  clocher  de  l'église. 
--  Sainl-Marcel  :  Église  de  l'ancienne  abbaye.  —  Semnv- 
en-Brionnais  :  Église.  —  Sennecy-le-Grand  :  Église.  — 
Sully  :  Château.  —  Tournus  :  Église  Saint-Pliilibert. 
Varenne-F Afconce  :  Église. 

Sarthe.  —  Bazouges  :  Eglise.  —  Bruère  (La)  :  Vitraux 
de  Téglise.  —  Ferlé-Bernard  (La)  :  Église  ;  Ancienne 
Porte  (aujourd'hui  Hôtel-de-Ville).  -  Mans  (Le)  :  Cathé- 
drale Saint-Julien  ;  Église  Notre-Dame-de-la-Couture  ; 
Église  Notre-Dame-du-Pré  ;  Ancienne  Collégiale  de  Saint- 
Pierre-de-la-Cour  ;  Maison  de  l'école  communale  de  dessin  ; 
Maison  dite  d'Adam  et  d'Eve,  Grande-Rue  ;  Maison  Cra- 
batoire,  à  l'angle  de  la  place  du  Château  ;  Maison,  Grande- 
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Rue,  9.  —  SahU'  :  Verrières  de  l'église.  —  Sainl-Calais  : 
Eglise.  —  SiUè-le-GuUlaume  :  Château  ;  Porche  de  l'église. 
-    Solesmes  :  Eglise  de  l'ancien  prieuré.  —  Vivoin  :  Eglise. 

Savoie.  -  Aime  :  Ancienne  église  Saint-Martin.  - 
Chambéry  :  Château  (aujourd'liui  préfecture).  --  Sainl- 
Pieri'e-de-Curiilles.  :  Abhaye  d'Hautecombe. 

Savoie  (Haute-).  —  Abondance:  Ancienne  abbaye. 

Seine.  —  Arcueil:  Maison  de  la  Renaissance.  —  5a(/neîU': 
Eglise.  —  Boulogne  :  Église.  —  Cliarenlon  :  Pavillon  d'An- 
toine de  Navarre  (aujourd'hui  Hôtel-de-Ville). — Nogenl-sur- 
Mnrne  :  Église.  —  Paris  :  Cathédrale  Notre-Dame  ;  Église 
Sainl-Gerinain-des-Prés  ;  Église  Sainl-Pierre-de-Mont- 
niarlre  ;  Église,  réfectoire  et  restes  de  l'enceinte  de  l'ancien 
Prieuré  de  Saint-Martin-des-Cliamps  (aujourd'hui  conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers)  ;  Tour  et  réfecloire  de  l'ancienne 
abbaye  de  Sainte-Geneviève  (dépendance  du  lycée  Henri  IV); 
Eglise  Saint-Tulien-le-Pauvre  :  Sainte-Cliapelle  :  Restes  du 
collège  des  Bernardins,  rue  de  Poissy  (aujourd'liui  caserne 
de  sapeurs-pompiers):  Chapelle  de  l'ancien  collège  de 
Reauvais;  Église  Saint-Séverin  et  ancien  CliariiiiM':  Eglise 
Saint-Merry  :  Eglise  Saint-Germain-l'Auxerrois;  Eglise 
Saint-Etienne-du-Mont  ;  Eglise  Saint-Nicolas-des-Champs; 
Église  de  la  Sorbonne;  Église  de  la  Visitation  ;  Église  Saint- 
Paul-Saint-Louis  ;  Église  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  ; 
Église  Saint-Eustache;  Église  Saint-Gervais  ;  Eglise  Saint- 
Germain  de  Charonne  ;  Cloître  des  Carmes-Billctles  ;  Tour- 
Saint-Tacques-de-la-Boucherie;  Palais  du  Louvre:  Palais 
de  Justice;  Palais  du  Luxembourg;  Galerie  Ma/.arin(\  à  \;\ 
RiblioDiéque  Nationale;  Palais  de  l'Inslihil:  Ilnld  il(>s  In- 
valides; Val-de-Grâcc:  Ministère  do  la  in.u'iiie  cl  ancien 
garde-meuble;  Restes  de  renceinic  de  Philippe-Auguste; 
Porte  Saint-Denis:  Porte  Saint-Martin;  Ponl-Ncuf;  Ponl- 
Marie;  Fontaine  des  Innocenls;  Fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle;  Fontaine  de  Médicis  :  Porte  de  l'ancien  hôtel  de 
Clisson,  rue  du  Chauuic  :  'Wmr  de  l'ancien  hôtel  des  ducs 
de  Bourgogne,  dite  de  Jean  sans  Peur,  rue  l'Itienne-Marcel; 
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Hôlel  de  Cluny  :  Restes  de  l'iiùlel  de  la  Trémoille  à  Paris,  à 
rÉcole  des  beaux-arts  :  Portique  du  château  de  Gaillon  à 
l'École  des  beaux-arts;  Façade  du  château  d'Annet  (Eure- 
et-Loir),  à  rÉcole  des  beaux-arts;  Hôtel  de  Sens,  rue  du 
Figuier,  1  ;  Colonne  de  l'ancien  hôtel  de  Soissons;  Hôtel 
Carnavalet,  rue  Sévigné  (aujourd'hui  musée  municipal); 
Hôtel  de  Beauvais,  rue  François-Miron,  63;  Hôtel  de  Bé- 
thune-Sully,  rue  Saint-Antoine;  Hôtel  de  Mayenne  et  d'Or- 
messon,  rue  Saint-Antoine,  212;  Hôlel  Pimodan,  quai  d'An- 
jou; Hôtel  de  Soubise  (aujourd'hui  archives  nationales); 
Hôtel  Lambert,  rue  Saint-Louis-en-l'lle  ;  Façades  des  mai 
sons  de  la  place  Vendôme  et  de  la  place  Royale;  Maison 
place  Royale,  n'^  14;  Tourelle  d'une  maison  rue  Haute- 
feuille,  n°  5;  Tourelle  d'une  maison,  rue  Vieille-du-Templc, 
n'^  5i,  à  l'angle  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois;  Hôlel  La- 
moignon,  rue  Pavée,  n'^  24,  à  l'angle  de  la  rue  Sainle-Ca- 
therine;  Hôtel  Saint-Aignan,  rue  du  Temple,  n'^  71  ;  Hôlel 
de  Hollande,  rue  Vieille-du-Temple,  n'^  47;  Hôlel  Salé,  rue 
de  Thorigny,  n°  li,  el  rue  des  Coulures-Saint-Gervais,  n°  1  ; 
Hôtel  de  Chalon-Luxembourg,  rue  Geoffroy- Lasnier,  n''20; 
Hôtel,  rue  des  Francs-Bourgeois,  n'^  30;  Hôtel,  rue  du 
Temple,  n"  79;  Hôtel,  rue  des  Archives,  n°  10;  Hôtel,  rue 
des  Francs-Bourgeois,  n'^  31  ;  Hôtel,  rue  de  Braque,  n"'  4 
et  6;  Hôtel  d'Hinnisdal  ou  de  Brissac,  rue  Cassette,  n'^  24; 
Hôtel  de  Furstemberg,  ancien  palais  abbatial  de  Saint-Ger- 
main-des-Près,  rue  de  l'Abbaye,  n"  3.  —  Puleaiix  :  Vitraux 
de  l'église.  —  Saint-Denis  :  Église  abbatiale.  —  ViiK-ennea: 
Château  et  Sainte-Chapelle.  —  Vitrij:  Église. 

Seine-Inférieure.  —  AngrrviUe-Bailleul  :  Château.  — 
Angerville-rOrc/ter  :  —  Porte  et  clocher  de  l'église.  — 
Arques  :  Église  ;  Ruines  du  cliâleau.  —  Boos  :  Colombier. 
—  Cerlangne  (La)  :  Chœur  et  crypte  de  l'église  Saint-Jean- 
Y Ahhelol.—  Caudebec-en-Caux:  Église:  Maison  du III'' siècle, 
rue  de  la  Boucherie.  —  Darnetal:  Tour  de  Carville. — 
Dieppe:  Château;  Église  Saint-Jacques;  Porte  de  Ville.  — 
Dudair:   Église.  —  Elhcaf-,    Vitraux    de     l'église    Saint- 
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Etienne  ;  Vitraux  de  l'église  Saint-Jean.  —ÉlreUil  :  Église. 

—  Eii  :  Église  ;  Chapelle  du  collège.  —  Fécanip:  Église  de 
l'ancienne  abbaye.  —  Gournay-en-Bray  :  Église.  —  Gra- 
viUe-Sainle-Honorine  :  Église.  —  llarflenr  :  Église.  — 
Hoiippeiyille  :  Église.  —  Jumiêges  :  Ruines  de  l'ancienne 
abbaye.  —  LiUebonne  :  Donjon  du  château  ;  Clocher  de 
l'église.  —  Manéglise  :  Église.  —  MariinvUle  :  Château.  — 
Maulevriers  :  Église  de  Sainte-Gertrude.  —  Mesniéres  : 
Château.  -  Montivilliers  :  Église  ;  Charnier.  —  Mouli- 
neaux  :  Église  ;  Charnier.  —  Petil-Quévilhj  (Le)  :  Chapelle 
de  l'ancienne  léproserie  de  Saint-Julien-le-Gliartreux.  — 
Rouen  :  Aître  de  Saint-Maclou  ;  Cathédrale  Notre-Dame  ; 
Église  Saint-Ouen  et  Chambre  aux  Clercs  :  Église  Saint- 
Maclou  ;  Église  Saint-Patrice  ;  Eglise  Saint-Vincent  ; 
Crypte  de  l'église  Saint-Gcrvais  ;  Eglise  Saint-Godard; 
Cloître  Sainte-Marie  (aujourd'hui  musée  des  Antiquités)  ; 
La  Fierté  ou  Chapelle  Saint-Romain,  aux  Halles;  Bureau 
des  finances  ;  Tour  dite  de  Jeanne  d'.Vrc  ;  Fontaine  de  Li- 
sieux  ;  Hôtel  de  Bourglhéroulde;  Palais-de-Juslice  ;  An- 
cienne Chambre  des  Comptes,  rue  des  Carmes,  -20  ;  Ancien 
Logis  des  Caradas,  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Thuile  cl  dv  la 
rue  de  la  Savonnerie;  Le  gros  Horloge  cl  Fonlaine  (an- 
cieniio  Chambre  des  Com})lcs),  rue  des  Carmes,  20  ;  Hùlel, 
rue  Saint-Patrice  (lycée  de  jeunes  filles).  —  Sainl-Jean- 
l'Ahbclol  :  Voy.  Cerlanyue  (La).  —  Sainl-Mnrlin-de-Bos- 
clicrville  :  Église,  salle  capitulaire  et  restes  du  cloître  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Georges.  —  Sainl-Valènj-auua- 
Durcs  :  Ferme  de  la  Voloume.  —  Saint-  Wandrille  :  Cha- 
pelle Saint-Saturnin  ;  Restes  de  l'Ancienne  abbaye.  — 
Tancarville  :  Château.  —  Trèporl  (Le)  :  Église.  -  Valli- 
qHerville:  Clocher  de  l'église.—  Valinonl  :  Chapelle  dite 
de  Six-heurcs.  —    Vamii/cril/e-sur-Mcr  :    Manoir  d'Ango. 

—  Yainvitle  :  Eglise. 

Seine-ET-MARNE.  —  niKHihj  :  Clij'ilcau.  —  Jiiic-duiiite- 
ft(i//rrl  :  Église  ;  Restes  de  la  chapelle  de  l'ancien  Hôlol- 
iJieu.  —   Chamiijny:  Crypte  de  l'église. —  Chauipcaux  : 
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Église.  —  Chapelle-la-Reine  (La)  :  Porte  dans  la  sacristie 
de  réglise.  —  Chapelle-sur-Crécy  (La)  :  Porte  dans  la 
sacristie  de  Téglise.  —  Chanteau-Landon  :  Église.  — 
Chelles  :  Monument  de  Chilpéric.  —  Donneinarie  :  Église. 

—  Ferrières  :  Église. —  Fontainebleau  :  Château.  —  Joiiarre: 
Crypte  ;  Croix  dans  l'ancien  cimetière.  —  Juilly  :  Tombeau 
du  cardinal  de  BéruUe  dans  la  chapelle  du  collège.  —  La- 
gny  :  Église.  —  Larchant  :  Église.  —  Louan  :  Ruines  du 
château  de  Montaiguillon.  —  Maincy.  Château  de  Vaux- 
Praslin.  —  Meaux  :  Cathédrale  de  Saint-Etienne  ;  Bâtiment 
de  la  maîtrise  ;  Reste  du  palais  épiscopal.  —  Melun  :  Église 
Noire-Dame.  —  Monceaux  :  Restes  du  château.  —  Morel  : 
Église  ;  Portes  de  Paris  et  de  Bourgogne.  —  A^'anlouillet  : 
Cliâteau.  —  A'emours  :  Église  Saint-Jean.  —  Oissery  :  Tom- 
beau de  la  famille  des  Barres  dans  l'église.  -  Othis  :  Église 

—  Provins  :  Cloître  des  Cordeliers  ;  Transept  de  l'église 
Saint-Ayoul  ;  Église  Saint-Quiriace  ;  Grange  aux  dîmes  ; 
Tour  dite  de  César;  Remparts  et  portes.  —  Ramjnllonx 
Église.  —  Rozoy  :  Eglise.  —  Sainl-Cyr  :  Église.  —  Sainl- 
Loup-de-Naud  :  Église.  —  Villeneuve-le-Cointe  :  Église.  — 
Voullon  :  Église. 

Selne-et-oise.  —  Alhis  :  Clocher  de  Téglise.  —  Belloy  : 
Église.  —  Bouyival  :  Église.  —  Carrières-Sainl-Denis  : 
llétable  dans  Téglise.  —  Champagne  :  Église.  —  Cliamp- 
moUeux  :  Tombeau  du  Chancelier  de  l'Hospital  dans  l'église. 
— Cofbeil:  Église  Saint-Spire.— £'coî<en  :  Église;  Château. 

—  Elampes  :  Église  Notre-Dame  ;  Église  Saint-Basile  ; 
Tour  Guinette.  —  Ferlé-Alais  (La)  :  Église.  —  Feuche- 
rolles  :  Église.  —  Fontenay-lês-Louvres  :  Église.  —  Gassi- 
court  :  Église.  —  Gonesse  :  Église.  —  HardricoKvL  :  Clo- 
cher de  l'église.  —  Houdan  :  Église  ;  Donjon.  —  Juziers  : 
Église.  —  LJmay  :  Cloclier,  fonts  baptismaux  et  pierres 
tombales  dans  l'église.  —  Lonypont  :  Église  de  l'ancienne 
abbaye.  —  Louvres  :  Grange  de  Vaulerant.  —  Luzarches  : 
Clocher  de  l'église.  —  Mayny-les-Uameaux  :  Tombes  de 
l'ancienne  abbaye  de  Port-Royal-des-Champs.  —  Maison- 
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sur-Seitie  :  Château  ;  Moulin.  —  Manies  :  Eglise  Notre- 
Dame  ;  Fontaine.  —  Mareil-Marlij  :  Eglise.  —  Marh/  : 
Eglise.  -  Marhj  :  Abreuvoir.  —  Manie  :  Eglise.  —  Mont- 
forl-V Amnunj  :  Église  ;  Porte  du  cimetière  et  ancien 
cloître  ;  Ruines  du  château.  —  Montlhéry  :  Restes  de  l'an- 
cien château.  —  Montmorency  :  Église.  —  Morigmj  :  Restes 
de  l'ancienne  abbaye.  —  Nesles  :  Église.  —  Orgeval  :  Clo- 
cher de  l'église.  —  Orniesson  :  Cliâleau.  —  Poissij  :  Église 

—  Ponloise  :  Eglise  Saint-Maclou.  —  Roche-Guyon  (La)  : 
Ruines  du  vieux  château.  —  Saint-Germain-en-Laye  : 
Cliâteau  vieux  et  restes  du  château  neuf;  Grotte  du  pa- 
villon Henri  IV.  —  Sainl-Ouen-l'Aianône  :  Ruines  de  l'ab- 
J)aye  de  Maubuisson.  —  Sainl-Sitlpice-de-Favières:  Eglise. 

—  Taverny  :  E]glise.  —  Thiverval  :  Église.  —  Tviel  :  Vi- 
traux de  l'église.  —  Vaulerant  :  Voy.  Loiivres.  —  \er- 
noitillel  :  E'glise.  —    Versailles  :  Château  et  dépendances. 

—  Vèiheuil  :  Église. 

Deux-Sèvres.  —  Airvaxlt:  Eglise.—  Bressin're:  l^glise. 

—  Celles  :  l<]glise.  —  Chanijxleniers  :  l^glise.  —  Javarzay  : 
Egli.se;  Ruines  du  château.  —  Marnes  :  Église.  —  Melle  : 
Église  Sainl-fiilaire  ;  Église  Saint-Pierre;  Église  Sninl- 
Sauveur.  —  Méniyoule  :  Ciiapelle.  —  Xiort  :  Château  ; 
Hôtel  de  ville.  —  Oyron  :  Église  ;  (ihâteau.  —  Parlenay  : 
Église  Notre-Dame  de  la  Couldi'e;  Kglise  Saint-LaurenI  : 
Porte  Saint-Jacques.  -  Parllintay-lc-  Vini.r  :  Église.  — 
Saint -Gcnéroux  :  Église.  —  >>aint-Joiiin -de -Marnes  : 
Église.  —  Sainl-Maixent  :  Église  ;  Crypte  de  8aint-Léger. 

—  Thouars  :  Château  (auj.  prison)  ;  Chapelle  du  cliiitoau  ; 
Tour  du  Prince-de-Galles;  Tour  de  Téglise  Saint-Laon.  — 
Vcrrinc-sovs-Cellcs  :  Église. 

Somme.  —  Abhevillc;  Église  Sainl-\\'ulfran.  —  Aillysar- 
Ai-yi'  :  Tombeau  de  Jean  de  Haubourdin  dans  TEglise.  — 
Airaliics  :  Eglise  Notre-Dame.  —  Amiens  :  Cathédrale 
Notre-Dame;  Porte  Montre-Ecu.  —  Al/iies  :  Poilail  de 
l'église.  —  Berlliaueoufl-les-Damcs  :  Mglisc  de  l'ancirnnc 
abbaye.  —    baeenesconrl  :  TdUilieau  de  .Icaii  de  llangesl. 
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dans  rÉglise.  —  Domart:  Maison  des  Templiers  (auj. 
hôtel  de  xille).  —  Folleville  :  Cliâteau  ;  Église.  —  Gamaches  : 
Église.  —  Ilam  :  Château  :  Crypte  de  l'Église.  —  Mont- 
didier  :  Tomheau  de  Raoul  de  Crépy  dans  Téglise  Saint- 
Pierre.  —  Namps-au-  Val  :  Église.  —  Nede  :  Crypte  de 
l'église  Saint-Pierre.  —  Rambiires  :  Château.  —  Boye  : 
Portail  et  vitraux  de  l'Église  Saint-Pierre.  —  Rue  :  (.lia- 
pelle  Saint-Esprit.  —  Sains  :  Tombeau  des  Trois-Mar- 
tyrs,  dans  l'église.  —  Sainl-Riquier  :  Église.  —  Tilloloy  : 
Église. 

Tarn.  —  Albi  ;  Cathédrale  Sainte-Cécile;  Église  Saint- 
Salvi  ;  Palais  de  l'Archevêché  ;  Maison  des  Viguiers.  — 
Ainbialet  :  Chapelle  du  Prieuré.  • —  Burlals  :  Ruines  de 
l'Église.  —  Cordes  :  Maison  du  Grand-Yeneur  (auj.  hôtel 
de  ville).  —  Gaillac  :  Église  Saint-Michel.  —  Lescurc  : 
Église.  —  Lisle  :  Église.  —  Sorrèz-e  :  Clocher  de  l'église. 

Tarn-et-Garonxe.  —  Anvillar  :  Église.  —  Beaxnnonl- 
de-Lomagne  :  Église.  —  Bruniqnel  :  Ruines  du  château.  — 
Canssade  :  Clocher  de  l'église.  —  (iinals  :  Ancienne  église 
de  Beaulieu.  -  Moissac  :  Église  Saint  Pierre  et  cloître. — 
Monpezat  :  Église.  —  Saint- Anion in  :  Hôtel-de-Ville.  — 
Varen  :  Église. 

Var.—  Canncl-du-Luc  (Le)  :  Église.  Celle  (La)  :  Restes 
de  l'Abbaye.  —  Frêjus  :  Cathédrale,  cloître  et  baptistère. 
—  Byères  :  Église  Saint-Louis  ;  Restes  du  château.  —  Sainl- 
Maxiniin  :  Église.  -  Six-Fuurs  :  Église  et  crypte.  —  Sol- 
liès-  Ville  :  Église.  —  Thorunel  (Le)  :  Ancienne  ahbaye. 

Vaugluse.  —  Api  :  Ancienne  cathédrale.  —  Aviynon  : 
Cathédrale  Notre-Dame-des-Doms  ;  Église  Saint-Pierre; 
Restes  du  couvent  des  Célestins  (auj.  pénitencier  militaire)  ; 
Ancien  hôtel  des  monnaies  (auj.  Conservatoire  de  musique 
et  de  déclamation)  ;  Chapelle  et  Pont  Saint-Bénezet  ;  Palais 
des  Papes  :  Tour  de  l'ancien  Hôlel-de-Mlle  ;  Remparts  ; 
Restes  de  l'abbaye  de  Saint-RulT.  —  Caromb  :  Église.  — 
Carpentras  :  Ancien  palais  du  légat  (auj.  Palais  de  Justice)  ; 
Église  Saint-Siffrein  (anc.  cathédrale)  ;  Hôtel-Dieu.   -  Ca- 
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vdillon  :  Ancienne  catliédrale.  —  Cordes  :  Al)baye  de  Se 
nanque.  —  Malaucène  :  Cliapelle  du  Groseau.  •  Monleitx  : 
Porte-Neuve.  —  Pernes  :  Eglise:  Tour  Ferrande.  -  T/ior 
(Le)  :  Église.  —  Toiir-(V Aiguës  (La)  :  Façade  et  pavillon 
central  du  château.  —  \(iis(yn  :  Ancienne  cathédrale  et 
cloître;  Chapelle  Saint-Queunin.  —  Yalvèas  \  Eglise.  — 
Ycmcluse  :  Église.        Yenasque  :  Baptistère. 

Vendée.  —  Boupére  (Le)  :  Élglisc.  —  Curzon  :  Crypte 
de  l'église.  —  Fonlenay-le-Comle  :  Eglise.  —  Poussais  : 
Kglise. --  Maillezais  :  Église;  Ruines  de  Tabbaye. —  3/a- 
reuil-sur-Ie-LMjj  :  Église.  -  Nieuil-sur-rAulise  :  Eglise  et 
cloître  de  l'ancienne  abbaye.  —  Pou:a)u/es  :  Ruines  du 
cliàteau.  —  Youvanl  :  Eglise. 

Vienne.  —  Anti(jny  :  Fresques  dans  l'église  ;  Lanterne 
des  morts.  -  Charroux  :  Restes  de  l'ancienne  abbaye.  — 
C/utieau-Ljd-c/ier  :  Lanterne  des  morts.  —  Chauvigiuj  : 
Château  baronial  ou  des  évêques  de  Poitiers;  Château 
d'IIarcourl  :  Donjon  de  Gouzon  ;  Église  Notre-Dame  ; 
Église  Saint-Pierre.  —  Civray  :  Église  Saint-Nicolas.  — 
Fonlaine-le-Comte  :  Église.  —  Gençay  :  Ruines  du  château. 
—  Jazencuil  :  Église.  —  Jonrnel  :  Lanterne  des  morts.  — 
Ligugé  :  Église  et  restes  de  l'ancienne  abbaye.  —  Lonihtn  : 
Donjon  du  château.  —  Lvsigiiaii  :  Eglise.  —  Monconlouv  : 
Donjon  de  l'ancien  château.  —  MonlmoriUon  :  Ancienne 
église  Notre-Dame  ;  Chapelle  octogonale  de  la  Maison- 
Dieu  ;  Lanterne  des  morts  de  Moussac.  -  Monlrenil-Bon- 
nin  :  Restes  du  château.  —  Nonaillé  :  Eglise.  —  Poitiers  : 
Ciitliédrale  Saint-Pierre;  Eglise  Sainte-Radegonde;  Église 
Saint-IIilaire  ;  Eglise  Notre-Dame  ;  Eglise  de  Monlierneui'; 
Le  Doyenné  (auj.  école  normale  jtrimaire);  Tour  de  l'église 
Saint-Porchaire  ;  Temple  Saint-Jean  ;  Hypogées  ;  Palais 
de  Justice  ;  Hôtel  Fnmey,  dit  de  la  Prévôté  ;  Restes  de 
l'enceinte.    -  Sninl-Savin  :  l'iglise. 

\'iEN.\E  (IIaute-).  —  Boissruil  :  Huines  du  cIi.'iUn'ui  de 
Chalusset. —  Dorai  (Le)  :  Église.  —  Limoges:  (  lalliédrale 
Saint- Elieinu!.   —    Hoeheehouarl  :    Château    (^aujourd'hui 
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SOUS -préfecture  ).  —  Sainl-Junien  :  Église.  —  Sdt'nt- 
Léonard  :  Église.  —  Saint-Yrieix  :  Église.  — ■  Solignac  : 
Église. 

Vosges.  —  Domrémy  :  Maison  de  Jeanne  d'Arc.  —  L'jh- 
nal  :  Église  Saint-Maurice.  —  Etival  :  Eglise  de  l'ancienne 
abbaye.  —  Médonville  :  Église.  —  Saint-Dié  :  Cathédrale 
Saint-Dié  et  cloître;  Église  Notre-Dame,  attenant  à 
la  cathédrale.  ' 

Yonne.  —  Ancy-le-Franc  :  Château.  —  Appoigni/  :  Église. 

—  Aiixerre  :  Eglise  Saint-Etienne  (ancienne  cathédrale)  ; 
Église  Saint-Eusèbe  ;  Église  Saint-Germain  ;  Église  Saint- 
Pierre  et  porte  d'entrée  ;  Ancien  palais  épi.scopal  (aujour- 
d'hui préfecture)  ;  Tour  de  l'Horloge.  —  Avallon  :  Église 
Saint-Lazare.  —  Chablis  :  Eglise.  —  Chastelhix  :  (>hàteau. 

—  Fleurigny  :  Chapelle  du  château.  —  Joiynij  :  Sépulcre 
dans  l'église.  —  MaiUy-le-i  hâteau  :  Église.  —  Montréal  : 
Église.  —  Mouliers  :  Église.  —  PuiUauberl  :  Église.  — 
Poniigny  :  Église.  —  Sainte-Magnance  :  Tombeau  dans 
l'Église.  —  Sainl-Floreniin  :  Église.  —  iîaint-Julien-du- 
Saull  :  Église.  —  Saint- Père-soiia-  Yèzelay  :  Église.  —  Sens  : 
Cathédrale  Saint-Étienne  ;  Église  de  l'Hôpital  ;  Église 
Saint-Savinien  ;  Salle  synodale  ;  Façade  et  porte  de  l'ar- 
chevêché. —  Tanlay  :  Cliàteau.  —  Tonnerre:  Ancienne 
salle  de  malades  de  l'hôpital  (aujourd'hui  église  de  la 
Madeleine  )  ;  Crypte  de  Sainte-Catherine ,  sous  la  halle  ; 
Portail  de  l'église  Saint-Pierre.  —  Vallery  :  Tombeau  de 
Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  dans  l'église. — 
Vermenton  :  Clochers  de  l'église.  —  Vezelay  :  Église  de 
la  Madeleine  ;  Ruines  des  remparts  et  porte  neuve.  — 
Villeneuve-V Archevêque  :  Église  Notre-Dame.  —  ViUe- 
neuve-sur-Yonne  :  Église;  Portes  de  Sens  et  de  Joigny  ; 
Tour  et  restes  de  l'enceinte. 
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II.  —  ALGÉRIE. 

I.  —  Monuments  inégal ithiqnes. 

DÉPARTEMENT  d' ALGER. —  Altatba  :  Dolmens  à  la  Pointe- 
Pescade  — Djelfa  de  Laghonat:  Dolmens  et  cromlecks 
du  jMoulin  de  Mein.  —  Guyotville  :  Tombeaux  mégali- 
thiques ;  Dolmens  sur  le  plateau  du  Raïnen.  —  Oued- 
Djelfa  :  Dolmens  à  droite  de  la  route  d'Alger  à  Laghouat. 

DÉPARTEMENT  DE  CoNSTANTiNE.  —  Bou-Nouava  :  Dol- 
mens et  cromlecks  au  lieu  dit  Djebel-Mazala.  —  Djebel- 
Merah  :  Dolmens  et  cromlecks  au  lieu  dit  Djebel-Ksaibi. 
—  lias:  el  (lin  hoti  McrcoK;/  :  Dolmens  et  cromlecks.  — 
Roknia  :  INIenhir  et  dolmens.  —  Si//us  :  Dolmens  et 
cromlecks. 

DÉPARTEMENT  d'Oran.  —   Tiarel  :  Dolmens. 

TI.  —  Mnn}(menti<  antiques. 

Dki'artement  d'Alger.  —  Ahuki/c  :  Inscriplions  et  frag- 
ments antiques  déposés  dans  les  cours  et  le  bâtiment  du 
génie  militaire.  —  Chcrchell  :  Restes  des  Palais  des  rois  ; 
Citernes  sous  la  caserne;  Restes  de  thermes;  Hypogée, 
à  l,;iOO  mètres  sur  la  route  de  Zurich  ;  Restes  de  Tam- 
j)hitliéà(ro  ;  Atiueduc.  —  M((n-/i;/t)  :  Tomlicau  de  Juba  li, 
roi  de  Maurilanie,  dit  lonihi-au  de  la  Chrétienne.  —  Sour- 
Djouatt  :  Territoire  et  monuments  de  l'antique  Rapidi. 
(Restes  de  mai-sons,  d"enccinte  et  de  portes.  Monuments 
funéraires  émergeani  du  sol  de  rancienne  nécropole  : 
In.scriplions  funéraires.) —  Tijjasd  :  Ruines  de  monuments 
antifiues  dans  la  concession  Trémeaux.  Amphilhéàlre  ; 
Restes  de  théâtre  ;  Cliàleau  d'eau  ;  Sarcopiiages  et  frag- 
ments antiques  ;  Restes  (rime  basih(|ue  et  cimetière  ; 
Ruines  d'un  prétoire.  —  Zuridt  :  A(|ueducs. 
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DÉPARTEMENT  d'Oran.  —  Orcin  :  Mosaïques  provenant 
d'une  villa  romaine  de  Saint-Leu.  —  SaitU-Leu  :  Restes 
d'une  villa  romaine. 

Département  de  Gonstantine. — Aïn-Ya/iout:  Tombeau 
des  rois  numides  dit  le  Médracen.  —  Anmmna  :  Arc  de 
triomplie.  —  Bône  :  Citernes  d'Hippone.  —  Bishra  :  Restes 
de  tliermes-.  —  Constantine  :  Aqueduc  ;  Inscription  des 
martyrs  saint  Jacques  et  saint  Marius  ;  Fraè'ments  an- 
tiques et  inscriptions  dans  le  square  ;  Tombeau  de  Prœsci- 
lius.  —  Djetnilah  :  Territoire  et  monuments  de  ranli([ue 
(luiculum  (Arc  de  triomplie  de  Marc-Aurèle  et  de  Julia 
Domna.  —  Temple  de  la  Victoire  ;  Théâtre  ;  Restes  de 
l'enceinte  ;  Fontaine  ;  Portes  de  ville  ;  Ruines  de  monu- 
ments antiques  près  du  village  arabe  et  sur  le  plateau  au 
sommet  du  théâtre  ;  Inscriptions  encastrées  dans  les  murs 
de  clôture  des  jardins.  —  El  Kanlara  :  Pont  romain.  — 
El  Ouiala  :  Inscription  encastrée  à  la  porte  du  Caravan- 
sérail ;  Ruines  de  Tamphithéâtre.  —  Guelma  :  Restes  d'un 
théâtre  ;  Restes  de  thermes.  —  Khrémissa  :  Théâtre  ;  Curie 
et  groupe  des  monuments  qui  l'entourent  ;  Portes  ;  Tom- 
beaux et  nécropole  ;  Restes  d'un  monument  semi-circu- 
laire ;  Fragments  de  palais  touchant  au  théâtre  ;  Restes 
d'une  basilique.  —  Kroul)  (Le)  :  Restes  d'un  tombeau 
antique.  —  Lambêse  :  Territoire  et  monuments  de  Tan- 
tique  Lambœsis  ;  Arcs  de  triomphe  de  Commode  et  de 
Septime  Sévère  ;  Praetorium  et  objets  d'art,  statues  et 
inscriptions  qu"il  renferme  ;  Restes  de  tliermes  et  mosaïque 
des  Saisons  ;  Temple  d'Esculape  et  oratoires  bordant  la 
voie  qui  y  conduit  ;  Forum  ;  Temple  de  .Jupiter,  de  Junon 
et  de  Minerve  ;  Bains  dits  des  Chasseurs  ;  Restes  de  l'am- 
phithéâtre ;  Ponts  ;  Statues  et  fragments  antiques  dans  le 
jardin  du  pénitencier  ;  Restes  de  l'aqueduc  ;  Curie  dite 
Capitole  et  les  deux  arcs  à  l'est  du  monument  ;  Nécropole  ; 
Palais  des  légats  et  ruines  qui  l'entourent  ;  Inscription 
relatant  la  réfection  des  Thermes  par  la  3^  légion  Augusta. 
—  Markoiuid  :  Deux  arcs  de  triomphe.  —  M'daourouch  : 
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Tombeau  antique  ;  Ruines  d'un  palais  byzantin.  —  (Jucd- 
Alhmenia  :  Bains  de  Pompeianus.  —  PhilijtpeviUe  :  Tliéâtre 
et  fragments  d'architecture  qu"il  renferme.  —  Souk-Arrhas  : 
Statues  et  fragments  de  sculpture  antique  dans  le  jardin 
du  bureau  arabe.  —  Tébessa  :  Territoire  et  monuments  de 
l'antique  Theveste  ;  Arc  de  triomphe  de  Caracalla  ;  Petit 
temple  ou  Maison  Carrée  ;  Basiliques  et  ruines  qui  l'en- 
tourent ;  Monument  hexagonal  au  N.-E.  de  là  Basilique  ; 
Porte  neuve  ;  Aqueduc  ;  Mosaïques  ;  Restes  d'un  théâtre 
dans  Tenceintc  byzantine  ;  Enceinte  byzantine.  —  Tifech  : 
Restes  d'une  citadelle.  —  Timgad  :  Territoire  et  monu- 
ments de  l'antique  Thamugas  ;  Arc  de  triomphe  de  Trajan  ; 
Temple  de  Jupiter  ;  Capitole  ;  Forum  ;  Théâtre  ;  Curies  ; 
Inscriptions  et  restes  de  monuments  antiques;  Basiliques 
chrétiennes  ;  Fort  byzantin.  —  Zdiui  :  Territoire  et  mo- 
numents de  l'antique  Diana  Veteranorum  (Trois  arcs  de 
triomphe  ;  Porte  du  temple  de  Diane)  ;  Restes  de  basi- 
liques chrétiennes  -,  Fort  byzantin. 

III.  —  Monuments  arabes. 

DÉPARTEMENT  d'Aloer.  —  Ahjcr  '•  Maison  du  Kasnadj 
(palais  archi-épiscopal  )  ;  Maison  du  Dar-Sout  (Cour 
d'assises)  ;  Maison  de  Moustapha-Pacha  (musée)  ;  Grande 
mosquée  ;  Mosquée  Djama-el-Djedid  (mosquée  de  la 
Pêcherie);  Moscpiéc  Abd-er-Rliaman-el-Tcalbi  ;  Porte 
turque  de  l'arsenal  ;  Kasbnli. 

DÉPARTEMENT  n'OnAN.  —  Ordu:  iMinarct  du  Campemenl. 
—  Tlemven  :  (  irande  mosquée  et  dé])endances  ;  Mosquée 
de  Sidi-Aboul-Hacen  (  école  franco-arabe  )  ;  Moscjuée  de 
Sidi-El  Ilallouy  et  dépendances  ;  Marabout  de  Sidi-Brahim  ; 
Mosquée  de  Ella-er-Toya,  rue  des  Almohades  ;  Mosquée 
de  Si-Senouci,  rue  de  Mascara  ;  Moscjuée  du  Mécliouard 
(chapelle  de  l'hôpital  militaire)  ;  Minaret  de  la  nu)S([uée 
de  Sidi-Bel-Hassciiei'-Rachidi.  au  villa.i^c  nègre;   Marabout 
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de  Sidi-Waheb  ;  Bains  maures  ;   Kobba  de  Sidi-Daoudi  ; 
Tombeau  dit  de  la  Sultane  et  Kobba  dite  du  kalifat,  au 
cimetière   de   Sidi-Jakoub  ;   Restes    de   l'enceinte  arabe  ; 
Porte  Bab-er-Toy  sur  le  front  nord-est  ;  Tours  et  ruines 
de  la  porte  de  Sidi-Daoudi,  sur  le  front  est  ;  Bordj  et  autres 
ouvrages    défendant    les   fronts   sud    et   ouest  ;    Minaret 
d'Agadir  ;  Ruines  et  minaret  de  la  mosquée  de  Sidi-bou 
Isliak  et  Tyar,  au  cimetière  de  Sidi-Senouci,  à  El-Eubbad 
Mosquée  de    Sidi-bou-Médine  et  dépendances   (M'dersa 
kobba,  latrines  publiques,  bains,  maison  de  l'Oukil  et  de: 
pèlerins)  ;  Petits  palais  des  Sultans  à  El-Eubbab-en-Nefli 
Porte  dite  Bal-el-Khémis,  entre  Tlemcen  et  Mansourah 
Mosquée  et  Minaret  de  Mansourab  et  dépendances  ;  En- 
ceinte en  pisé  de  Mansourah  et  ruines  de  la  M'sala  ;  Restes 
des  fortifications  ;  Kobba  de  Sidi  Abd'Allah  ben  Mansoum 
et  de  Sidi  ben  Ali  à  Aïn-el-Hout  ;  Mosaïque  de  la  M'dersa 
Tachifinia  ;  Colonnes  provenant  de  la  mosquée  de  Man- 
sourah ;  Fragments  divers  de  l'époque  arabe  au  musée 
de  la  mairie  ;  Ancienne  mosquée  de  Sidi  Kalay,  rue  Lamo- 
ricière  (Magasin  et  agence  des  monuments  historiques). 

DÉPARTEMENT  DE  CoNSTANTiNE.  —  BoiKjie  '.  Porte  dorée 
ou  porte  de  la  Mer.  —  Sidi-Okba  :  Porte  en  bois  de  la 
Mosquée. 

Nola.  —  Un  avis  inséré  dans  un  des  numéros  suivants  du 
Journal  officiel  a  fait  connaître  que  cette  liste  n'était  donnée 
qu'à  titre  de  renseignement. 
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MEMOIRE 

SUR 

LA  STATION  GALLO-ROMAINE  DES  CLÉONS 

Haute-Goulaine,   près  Nantes 

Par   M.    Félix    CHAILLOU 

{Réponse  à  la  ¥  quealion) 


Messieurs  , 

Tout  confiant  que  je  sois  en  votre  profonde  indul- 
gence, je  considère  comme  une  grande  témérité  de  ma 
part  d'oser  prendre  la  parole  devant  une  telle  assem- 
blée de  savants.  Et  cependant,  dans  cette  seconde 
moitié  du  XIX*'  siècle  où ,  sous  l'impulsion  d'hommes 
illustres,  dont  nous  voyons  ici  les  éminents  continua- 
teurs ,  l'archéologie  gravit  de  rapides  échelons  ,  et , 
nous  ouvrant  des  horizons  nouveaux,  tend  à  s'élever 
au  premier  degré  des  sciences  modernes ,  il  est  du 
devoir  de  tout  homme  en  possession  de  quelque  pierre 
pouvant  s'ajouter  à  l'édifice,  devons  l'apporter  sim- 
plement ,  sans  arrière-pensée  comme  sans  prétention. 
La  mienne  est.  je  le  sais,  parmi  les  plus  modestes,  et 
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j'ai  besoin  de  m'abriter  derrière  une  bonne  volonté 
sans  mélange ,  afin  de  solliciter  de  votre  bienveillance 
l'autorisation  de  vous  la  présenter  telle  qu'elle  est. 

Les  Gléons,  sur  lesquels  j'ai  l'honileur  d'appeler  au- 
jourd'hui l'attention  du  Congrès ,  ont  une  origine 
ancienne,  et  M.  Ernest  de  Cornulier  nous  apprend, 
dans  son  Dictionnaire  des  terres  de  Vancien  Comté 
Nantais,  qu'après  avoir  été  possédés,  de  1430  à  i4ol, 
par  Guillaume  et  Marie  des  Rames,  en  1519  par  Gillette 
de  Tréal ,  femme  de  Christophe  de  Sévigné ,  ils  firent 
partie  du  marquisat  de  Goulaine  en  1621. 

Ils  sont  actuellement  traversés ,  entre  les  bornes 
kilométriques  14  et  15,  par  la  route  départementale 
n''  4 ,  de  Nantes  à  Saumur  par  Vallet ,  dans  les  fossés 
de  laquelle  apparaît  encore,  à  cet  endroit,  la  voie 
gallo-romaine  de  la  rive  gauche ,  qui  conduisait  du 
pays  des  Namnètes  à  celui  des  Andegaves.  Cette  terre 
classique  des  géologues  et  des- botanistes  repose  sur 
un  banc  de  calcaire  coquiller,  vers  le  bas  d'une  colline 
dont  le  sommet  est  dessiné  par  les  coteaux  de  la  Haie- 
Fouassière ,  au  pied  desquels  se  déroule  en  gracieuses 
ondulations  le  cours  verdoyant  de  la  Sèvre. 

Protégés  vers  le  nord,  aux  temps  préhistoriques,  par 
un  repli  de  la  Loire  qui  recouvrait  alors  des  terrains 
aujourd'hui  livrés  à  la  culture ,  les  Gléons  devaient 
constituer  un  lieu  privilégié,  d'une  végétation  luxu- 
riante et  d'une  défense  on  ne  peut  plus  facile.  La 
chasse  et  la  pêche,  ces  dons  précieux  de  la  nalui-e ,  y 
prodiguaient  toutes  leurs  ressources  ,  et  Ihomme  de 
cette  époque  ,  dans  son  impuissance  à  fertiliser  le  sol , 
ne  manqua  pas  de  mettre  à  profit  ces  difl'érents  moyens 
d'existence,  et  de  venir  y  chercher  la  tranciuillilé  et 
la  vie. 
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Les  traces  de  son  passage  n'y  font  donc  pas  défaut, 
et  j'ai  pu  retrouver,  tant  à  la  surface  du  sol  qu'à 
l'intérieur  des  fouilles,  une  quantité  relativement  con- 
sidérable des  restes  de  l'époque  préhistorique  en  silex 
et  roches  diverses,  de  provenance  étrangère,  éclatés 
ou  polis  :  des  percuteurs,  des  nuclei,  des  lames,  des 
grattoirs  ,  des  perçoirs ,  des  pointes  de  flèches  ,  de  pe- 
tites pointes  de  pêche  et  trois  haches  polies  en  diorite. 

La  majeure  partie  de  ces  instruments  est  de  petite 
dimension,  présentant,  d'un  côté,  la  face  unie  du 
détachement,  et,  de  l'autre,  une  arête  médiane  quel- 
quefois restée  vive,  et  souvent  adoucie  par  de  moyens 
ou  de  petits  éclats  ;  les  bords  sont  plus  ou  moins 
aiguisés  de  fines  retouches,  et  presque  toujours  en- 
taillés d'éclats  conchoïdes  indiquant  qu'ils  ont  servi. 
La  présence  de  rognons  siliceux  intacts  ou  même 
éclatés  en  partie  et  de  nombreux  nuclei,  portant  les 
traces  des  éclats  et  des  lames  qui  leur  ont  été  enlevés, 
dévoilent  l'existence  en  ce  lieu,  d'un  atelier  où  les 
outils  qu'on  y  rencontre  devaient  être  fabriqués.  Je 
crois  inutile  d'insister  davantage  sur  les  monuments 
de  ce  genre,  récemment  étudiés  par  des  esprits  d'élite, 
et  soigneusement  décrits  ailleurs  par  des  voix  plus 
autorisées  que  la  mienne  ,  auxquelles  je  dois  laisser 
la  parole. 

Les  intéressants  débris  de  ces  temps  reculés  ne 
constituent  pas  seuls  tout  l'intérêt  archéologique  que 
peuvent  présenter  les  Cléons,  et  ce  fut  dans  les  com- 
mencements de  notre  ère,  après  la  conquête  des  Gaules 
par  les  Romains,  qu'ils  arrivèrent  à  l'apogée  de  leur 
puissance  et  de  leur  grandeur.  C'est  aussi  cette  période 
de  quatre  siècles  qui  m'a  produit  le  plus  d'éléments 
divers,  et  dont  je  dois  surtout  vous  entretenir. 
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L'époque  Gallo-Romaine  occupant,  dans  notre  his- 
toire, une  place  importante,  est  une  des  branches  les 
plus  étudiées  de  l'Archéologie.  Mais,  la  moisson  la 
mieux  dirigée  est  rarement  assez  complète  pour  qu'il 
ne  reste  pas  à  glaner  après  elle,  et  nous  avons  toujours 
l'espoir,  en  parcourant  un  aussi  vaste  champ,  de  ren- 
contrer quelques  épis  égarés. 

On  comprend  aisément  la  préférence  que  les  Romains 
accordèrent  aux  Cléons,  en  considérant  toutes  les 
ressources  qu'ils  y  voyaient  réunies,  et  dont  leur  esprit 
prolondément  pratique  savait  tirer  un  si  puissant 
parti.  Ils  se  trouvaient  placés  dans  un  triangle  dont 
un  fleuve  et  une  rivière  limitaient  les  côtés,  pour  en 
former  le  sommet  à  leur  confluent.  Celte  région  fer- 
tile était  encore  assez  rapprochée  de  l'Océan,  avec 
lf(pi('l  ces  deux  cours  d'eau  les  mettaient  sans  cesse 
en  contact.  Ils  étaient  aux  portes  d'une  ville  impor- 
tante ;  la  Loire  devenait,  pour  eux,  un  solide  abri  du 
côté  du  Nord,  et  la  Sèvrc,  qui  leur  procurait  aussi  de 
nombreux  avantages,  n'opposait  pas  un  sérieux  obstacle 
à  leurs  fréquentes  relations  avec  le  Midi.  Enfin,  le 
banc  calcaire  leur  assurait,  dans  le  sous-sol,  la  séche- 
resse presque  indispensable  à  la  construction  des 
hypocaustes ,  des  bétons  et  des  mosaïques  ;  il  leur 
fournissait  le  sable  pour  les  mortiers  et  la  pierre , 
qu'ils  extrayaient  en  abondance,  pour  en  fabriquer  de 
la  ehaux  el  pour  tailler  leur  petit  appareil. 

Ils  y  établirent  donc  une  importante  station  dont  la 
richesse  et  l'étendue  sont,  dès  à  présent,  constatées; 
car,  jai  (b'-jà  pu  relever  près  de  i200  mètres  de  murs, 
ayant  de  0'"  60  centimètres  à  1'"  20  d'épaisseur,  et 
déterminer  l'emplacement  de  divers  corps  de  bâti- 
ments. 
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Tout  en  me  laissant  le  ferme  espoir  de  reconstituer 
un  jour,  au  moins  dans  ses  parties  principales,  un 
plan  général  de  ce  vaste  établissement,  l'état  actuel 
des  fouilles  ne  me  permet  pas  de  le  donner  encore, 
et  je  dois  impitoyablement  proscrire  toutes  les  hypo- 
thèses préconçues,  dont  l'imagination  pourrait  peut- 
être  faire  les  frais,  mais  auxquelles  la  vérité  ni 
l'histoire  n'auraient  rien  à  gagner. 

Après  une  vingtaine  de  sondages  ayant  déterminé 
les  points  où  les  recherches  pouvaient  surtout  être 
fructueuses,  une  fouille  plus  importante,  à  80  mètres 
au  nord  de  la  route  actuelle,  dans  la  partie  déclive 
d'un  chemin  d'exploitation,  permit  de  déblayer  entiè- 
rement deux  salles,  entourées  de  leurs  murs,  que 
recouvraient  encore  en  différents  endroits  des  débris 
d'enduits  peints.  Elles  étaient  séparées  par  un  mur  de 
refend,  de  O'"  56  centimètres,  avec  conmiunication  de 
l'une  à  l'autre,  et  pavées  toutes  deux  de  mosaïques. 
La  plus  vaste  avait  6"'  30  sur  6  mètres,  soit  près  de 
38  mètres  carrés  ;  et  l'autre,  de  6  mètres  sur  2'"  90, 
présentait,  dans  sa  longueur  en  avant  des  mosaïques, 
une  ligne  de  10  carreaux  de  terre  cuite  de  0^60  en 
carré,  semblables  à  ceux  dont  on  recouvrait  les  piliers 
d'hypocauste.  Ils  reposaient  sur  une  maçonnerie  de 
même  largeur,  portant  également  deux  colonnes  de 
0"'  50  de  diamètre ,  construites  en  briques  quarts  de 
rond,  recouvertes  d'un  enduit  tin  légèrement  teinté  de 
jaune,  et  qui,  s'élevant  au-dessus  du  pavement,  ne 
pouvaient  être  confondues  avec  des  piliers  d'hypo- 
causte. Elles  étaient  vraisemblablement  destinées  à 
soutenir  un  entablement,  faisant  de  cette  seconde 
pièce  une  sorte  de  galerie  ouverte,  d'où  la  vue  s'éten- 
dait sur  la  rivière. 


loi 
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Les   mosaïques  se  composaient  de  dessins  géomé- 
triques, aux  lignes  simples  et  sévères,  d'une  exécution 


MOSAÏQUE 

Trouvée  aux  Cléons. 


large  et  l'acile.  La  plus  grande  élail  l'urmee  de  iieui' 
ornements  disposés  en  carré,  entourés  de  bordures 
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faites  de  triangles  et  de  carrés  alternés,  puis  circons- 
crits par  de  larges  bandes  parallèles.  Une  grecque  et 
la  rosace  centrale  contenaient  quelques  points  rouges, 
gris  et  jaunes,  mais  le  blanc  et  le  noir  étaient  partout 
ailleurs  employés.  Elles  étaient  disposées  sur  des 
pierres  calcaires  placées  debout,  à  certaine  distance 
les  unes  des  autres  ,  avec  des  plâtres  recouverts  de 
deux  épaisseurs  de  ciment  et  de  la  couche  de  chaux 
où  se  trouvaient  placés  les  cubes. 

J'avouerai  sans  détour  le  vif  plaisir  (j'allais  presque 
dire  l'orgueilleuse  satisfaction)  que  j'éprouvai  de  me 
voir  sur  ce  sol,  où  le  travail  et  l'art  s'affirmaient  avec 
une  semblable  grandeur,  et  qui  n'avait  pas  été  foulé 
depuis  seize  siècles.  Hélas!  nous  ne  devions  pas  le 
rencontrer  intact,  car  nous  nous  trouvions  en  présence 
de  deux  époques  dont  les  bâtiments  étaient  superposés, 
et  de  gros  murs,  construits  sur  les  mosaïques,  les 
avaient  impitoyablement  traversées.  Il  ne  me  restait 
d'autre  ressource  que  de  dessiner  en  place,  afin  d'en 
conserver  le  souvenir,  l'ensemble  de  ces  restes  pré- 
cieux ;  puis  de  les  transporter  aux  Cléons,  pour  conti- 
nuer à  en  jouir,  et  les  soumettre  aux  regards  des 
judicieux  appréciateurs  de  ces  immenses  travaux  dis- 
séminés dans  les  Gaules  par  nos  maîtres  d'alors,  et 
destinés  à  devenir  un  jour  les  jalons  de  notre  civilisa- 
tion moderne. 

Au  sud,  et  près  des  mosaïques,  furent  découvertes 
trois  autres  pièces  contiguës  et  de  moyenne  grandeur, 
sur  la  destination  desquelles  il  est  encore  assez  difficile 
de  se  prononcer.  Elles  appartiennent  aux  constructions 
de  la  seconde  époque,  et  les  travaux,  exécutés  avec 
soin,  n'en  sont  pas  moins  inférieurs  à  ceux  de  la  géné- 
ration qui  composa  les  mosaïques.  Les  sols  sont  des 
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bétons  épais  et  résistants,  composés  dans  leur  partie 
inférieure  de  débris  de  construction  mêlés  à  un  mortier 
grossier,  puis,  en  dessus,  de  chaux  fraîche  éteinte, 
mélangée  tantôt  à  de  la  pierre  concassée,  tantôt  à  des 
morceaux  de  briques  et  de  tuilcaux  piles.  Les  murs 
sont  recouverts  d'enduits  que  l'on  trouve  généralement 
frustes  ,  adhérents  aux  débris  qui  les  encombrent,  et 
quittant  souvent  la  muraille  par  suite  de  leur  altéra- 
tion, causée  par  l'humidité  et  surtout  par  les  ravages 
de  l'incendie.  Toutefois,  sur  l'un  des  murs  abrité  contre 
la  pluie,  un  panneau  de  3'"  90  se  trouva  conservé  de 
façon  à  me  permettre  d'en  prendre  exactement  le 
dessin. 

En  s' avançant  encore  plus  au  sud,  dans  la  partie 
moyenne,  entre  ces  constructions  et  la  route  départe- 
mentale actuelle,  se  rencontrent  plusieurs  murs,  revê- 
tus pour  la  plupart  du  petit  appareil,  et  paraissant  être 
des  murs  de  clôture. 

Enfin,  à  une  distance  très  voisine  de  l'ancienne  voie, 
un  édifice,  vraisemblablement  destiné  au  culte,  a  été 
découvert  et  vient  encore  ajouter  à  l'importance  de  la 
station,  à  laquelle  il  enlève  son  caractère  d'habitation 
privée,  en  montrant  que,  dans  certaines  circonstances, 
les  populations  dalentour  s'y  trouvaient  réunies. 

Il  est  orienté  S.-E.,  N.-O.  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
rectangle  très  allongé  de  18'",  10  sur  une  largeur  de 
de  5'"  14  avec    un    avant-corps    au   S.-E.  (1),  et,   au 


(I)  Cet  avant-corps  ,  que  l'état  des  récoltes  pendantes  avait 
empêché  de  découvrir  entièrement,  a  été  dél)layé  depuis.  Il 
constitue  une  abside  semblable  à  celle  du  N.-O.,  indiquant  ainsi 
que  l'entrée  du  monument  se  trouvait  sur  une  des  laces  N.-E. 
ou  S.-O. 
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N.-O.,  une  abside  formant  chœur,  demi-circulaire, 
ayant  3™ 94  de  diamètre.  Le  sol  est  un  béton  fort  ré- 
sistant de  ciment  et  briques  pilées,  et,  tout  autour, 
règne  un  large  conduit  de  chaleur,  pavé  de  carreaux 
en  terre  cuite,  et  de  0'"  24  inférieur  au  sol.  Les  murs 
ont  été  volontairement  arasés,  en  les  construisant, 
au  niveau  du  pavement  et  remplacés  par  un  clayon- 
nage  épais  et  solide  entourant  tout  l'édifice.  Les  maté- 
riaux employés  sont  bien  de  l'époque  romaine ,  et , 
sous  les  réserves  expresses  que  la  prudence  oblige  à 
formuler  ici,  diverses  causes  portent  à  croire  que,  si 
cet  édifice  n'est  pas  chrétien,  il  date  au  moins  des 
derniers  temps  de  la  station  précédant  les  invasions 
barbares. 

Au  sujet  de  ces  divers  bâtiments,  je  dois  noter  un 
fait  que  j'eus  l'honneur  d'exposer  dans  un  premier 
rapport  à  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  et  dont 
les  diiTérents  ouvrages  que  j'ai  pu  consulter  ne  font 
pas  mention  :  dans  les  déblais  ,  disais-je  ,  on  recueillit 
des  blocs  de  chaux  mêlée  de  sable ,  d'une  moyenne 
grosseur,  et  sur  lesquels  mon  attention  fut  attirée  par 
la  présence  de  nombreuses  empreintes  de  tuiles  à  re- 
bords et  de  tuileaux. 

Leur  examen  m'a  conduit  à  constater  un  mode  de 
couverture  différent  de  celui  que  l'on  a  remarqué  dans 
d'autres  localités  (1). 

Ici  les  rangs  de  tuiles  ne  sont  pas  contigus  ,  mais 
laissent  entre  eux  un  intervalle  de  3  à  5  centimètres. 
Cette   disposition    avait   sa    raison   d'être.    Les  tuiles 

(1)  Voir  de  Caumont,  Abécédaire  d'Archéologie ,  p.  73,  et  An- 
thony Rich,  Dictionnaire  des  ArUicjuilés  romaines  et  grecqueti , 
au  mot  corona. 
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gallo-romaiiies  sont  très  pesantes,  et  l'on  a  dû  donner 
aux  toitures  une  forte  inclinaison,  qui  peut-être  n'était 
pas  moindre  de  35  ou  40  degrés  ,  pour  soulager  les 
charpentes  ,  et  reporter,  sur  les  murs  de  soutènement, 
une  partie  de  ce  lourd  fardeau.  C'est  ce  qui  rendit  né- 
cessaires les  crans  que  l'on  remarque  aux  angles  de 
chaque  tuile.  Mais  les  tuileaux  ne  montrent  rien  de 
semhlable  ,  et  il  a  fallu  ,  pour  les  empêcher  de  glisser, 
relever  leur  partie  inférieure  par  ces  blocs  de  mortier, 
qui  leur  donnaient  une  position  beaucoup  plus  hori- 
zontale, et  qui ,  pénétrant  dans  l'espace  laissé  libre 
entre  les  tuiles,  empêchaient  les  tuileaux  d'être  ren- 
versés par  le  vent ,  et  les  maintenaient  toujours 
d'aplomb  sur  le  joint  qu'ils  devaient  préserver  contre 
l'inliltration  des  eaux  pluviales.  J'ai  pu  reconstituer 
un  mètre  carré  de  couverture,  donnant  la  preuve  irré- 
cusable de  ce  que  je  viens  d'affirmer.  Il  est  possible 
que  cette  disposition  des  tuiles  soit  toute  locale,  mais 
elle  n'en  aura  pas  moins  d'intérêt  aux  yeux  des  ar- 
chéologues ;  elle  donne  à  la  toiture  un  aspect  étage 
qui  ajoute  au  pittoresque  en  augmentant  la  solidité. 

Un  autre  fait  intéressant  nous  a  confirmé  la  grande 
importance  attachée  par  les  architectes  romains  à 
n'employer,  dans  la  majeure  partie  de  leurs  travaux , 
que  de  la  chaux  à  peine  éteinte,  et  à  tirer  le  plus  grand 
parti  possible  des  matériaux  ([ue  les  différentes  loca- 
lités oîi  ils  se  trouvaient  leur  mettaient  sous  la  main, 
c'est  la  découverte,  dans  le  voisinage  des  construc- 
tions, d'un  bassin  à  éteindre  la  chaux  ,  creusé  dans  le 
sol  et  gai'ni  de  tuilrs  à  rebords  dont  une  vingtaine  se 
sont  rencontrées  intactes.  Il  s'y  trouvait  encore  des 
blocs  de  calcaire  du  pays,  calcinés,  et  dont  la  présence 
nous  a  (conduits  à  rechercher  l'emplacement  oîi   se 
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fabriquait  la  chaux.  Après  plusieurs  sondages ,  les 
substruetions  du  four  furent  enfin  retrouvées ,  cou- 
vertes encore  de  calcaire  en  partie  calciné.  Elles  sont 
situées  dans  un  champ  voisin,  au  S.  et  non  loin  de 
l'ancienne  voie ,  auprès  d'une  vaste  dépression  du  sol , 
produite  par  l'extraction  d'une  grande  quantité  de 
calcaire. 

Je  ne  pourrais  donner  ici  la  nomenclature  des 
nombreux  objets  rencontrés  dans  les  fouilles,  sans 
fatiguer  votre  bienveillante  attention  et  abuser  d'in- 
stants qui  vous  sont  comptés.  Je  me  bornerai  donc 
à  vous  en  présenter  quelques-uns  dans  un  exposé 
rapide. 

Outre  les  matériaux  ordinaires  de  construction  : 
mortiers,  ciments,  bétons,  enduits  et  clayonnages  ; 
petits  appareils ,  tuiles  et  briques  en  leurs  formes 
variées  ;  tegulss ,  imbrices  et  laleres  ;  nous  avons 
trouvé  des  carreaux  de  grandeurs  différentes  en  terre 
cuite  et  en  calcaire,  de  provenances  diverses  ;  des 
plaques  de  pierre  de  Tonnerre  et  de  calcaire  du  Poitou, 
sculptées  en  demi-relief,  représentant  des  feuillages, 
des  fragments  d'animaux  fantastiques  :  Chimère  ou 
Griffon  ;  des  animaux  marins ,  des  dauphins ,  des 
crabes  ;  une  énorme  quantité  d'enduits  de  toutes  sortes, 
peints  à  l'huile,  à  la  chaux,  en  détrempe  et  même  à 
l'eau.  Certaines  fouilles  ont  donné,  dans  un  amas  de 
cendre  et  de  charbon,  divers  fragments  d'objets  de 
bronze,  d'armes  et  d'instruments  de  fer  ;  nombre  de 
clous  de  toutes  grandeurs ,  dont  quelques-uns  attei- 
gnent jusqu'à  0"^  24  centimètres  (c'est  le  clou  des 
charpentes:  clavus  trabalis;)  des  pattes  recourbées, 
des  charnières,  des  crampons,  des  gonds  articulés,  des 
poignées,  du   verre  ;   les   cornes  ou  les  dents  nom- 
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breiises  de  divers  animaux  :  cerls,  sangliers,  elievaux, 
petits  et  grands  ruminants. 

Nous  possédons  aussi  des  cercles  métalliques,  un 
fragment  d'ascia,  un  mors  de  bride,  une  louche  en 
fer  forgé  ,  une  tranche  à  délayer  le  mortier  ;  deux 
fibules  en  bronze,  une  clef  de  fer. 

Nous  avons  également  une  aiguille  en  ivoire  et  deux 
flûtes  champêtres,  encore  utilisables  et  conservées 
comme  au  temps  où  elles  appartenaient  aux  bergers 
des  Cléons  (1). 

N'omettons  pas  de  mentionner  une  quantité  consi- 
dérable de  poteries  de  toutes  sortes  ,  oîi  se  retrouve  , 
dans  ces  vases  si  fins  à  vernis  noir  ou  rouge  que  chacun 
connaît,  le  souvenir  des  plus  belles  productions  de 
l'Art  Romain  en  ce  genre,  à  côté  de  poteries  gros- 
sières où  l'on  n'en  voit  qu'une  bien  imparfaite 
contrefaçon. 

Il  est  à  regretter  de  n'avoir  trouvé  que  peu  de  mo- 
numents épigraphiques  :  un  commencement  d'inscrip- 
tion sur  l'angle  supérieur  gauche  d'une  dalle  en  cal- 
caire gris,  où  se  lit  en  lettres  capitales  :  MAUcirkj  (pro- 
bablement MarceUus  ou  MarceUinus.  Puis  un  morceau 
d'enduit  avec  sept  lignes  écrites  à  la  pointe  ,  dont 
quel(|ues-unes  sont  malheureusement  incomplètes.  Tel 
qu'il  se  trouve,  ce  graffite  constitue  un  échantillon 
bien  authentique  d'écriture  cursive  gallo-romaine,  et 
mérite,  à  ce  titre,  être  conservé  (2).  Enfin,  un  autre 


(1)  Nous  ne  pouvons  laisser  passer  cette  attriljution  sans 
rappeler  que,  depuis  les  découvertes  de  M.  Fiorelli,  à  Pompùï, 
on  considère  ces  cylindres  d'os  comme  des  charnières. 

Marsv. 

(2)  M.  A.  de  Villefosse  a  bien  vonlu  essayer  le  déciiinVemcnt 
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enduit  où,  parmi  des  lignes  tronquées  et  presque  indé- 
chiffrables, on  voit  en  caractères  bien  de  l'époque  : 
AXXen  {amen)  ? 

Le  nombre  des  monnaies  rencontrées  aux  Gléons  ne 
s'élève  encore  qu'à  une  vingtaine,  mais  les  types  en 
sont  fort  variés.  On  y  voit  :  Domitien,  Adrien,  Marc- 
Aurèle,  Faustine  II ,  Commode,  Caracalla,  Balbin, 
Gallien,  Postume ,  Victorin ,  Tetricus  II  et  Claude  le 
Gothique.  Les  plus  intéressantes  sont  :  un  grand  bronze 
de  Commode,  un  autre  de  Postume,  avec  le  revers  à 
la  proue  de  vaisseau  ;  deux  deniers  d'argent  de  Cara- 
calla et  de  Balbinus  ;  enfin,  surtout,  un  petit  bronze 
de  Tetricus  II,  certainement  fort  rare  à  ce  degré  de 
conservation,  si  même  il  n'est  pas  inédit.  Le  voici  : 
D/.  G   PivEsv   TETRicvs   CAES.    (  Caius   Pivcsus    Tetricus 

César.)  Tête  jeune,  radiée  à  droite. 
R/.  PRiNC  IV- VENT.  {Princeps  jimentutis.) 

L'empereur,  debout  à  gauche,  la  main  gauche  ap- 
puyée sur  un  sceptre  et  tenant  de  la  droite  une  patère 
avec  laquelle  il  sacrifie  sur  un  autel  d'où  s'élance  un 
serpent  (1). 

de  ce  fragment,  reproduit  ici  en  héliograpliie,  et  sur  lequel  on 
peut  lire  : 

SI  SITISO  DEDI  UT... 

lU  10   STATIO  SOLLVER... 

M  VIS  SOLLIG.  .  . 

T AS 

FECIT  M .  .  .  .    UT  M .  . . 

AMARES  EG 

TIBI  M....    M  DE... 

(1)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  F.  Feuardeut  une  note 
affirmant  que  cette  intéressante  médaille  est  bien  réellement 
inédite.  La  communication  tardive  que  nous  en  avons  faite  n'a 
pas  permis  de  la  comprendre  dans  le  VI«  volume  de  la  nouvelle 

11 


1(10        CONGRÈS  ARCHÉOLOniQUE  DE  NANTES. 

Toutes  ces  rencontres,  jointes  à  l'observation  atten- 
tive des  substriictions  encore  en  place,  m'ont  donné  la 
preuve  irrécusable  que  la  station  des  Gléons  fut  détruite 
par  un  violent  incendie,  et  remplacée  par  une  autre, 
aussi  gallo-romaine,  également  incendiée  plus  tard. 
Une  double  question  n'en  subsiste  pas  moins  entière  : 
A  quel  instant  précis  eut  lieu  l'établissement  de  la 
première  station  ?  Jusques  à  quand  dura  la  seconde  ? 

Sans  avoir  la  prétention  de  la  résoudre  aujourd'hui 
d'une  façon  définitive,  mais,  admis  à  présenter,  devant 
vous,  mon  humble  appréciation ,  je  puis  la  formuler 
ainsi  :  Les  mosaïques,  à  les  juger  par  les  parties  de- 
meurées intactes,  semblent  être  de  la  belle  époque  où 
l'art  savait  trouver  la  grandeur  dans  la  simplicité 
des  lignes  et  la  vigueur  dans  la  simplicité  des  tons. 
Ajoutons  les  nombreux  enduits  peints,  dont  quelques- 
uns,  pour  le  fini  du  travail  et  la  perfection  des  maté- 
riaux employés,  sont  encore  comparables  à  ceux  qui 
nous  viennent  d'Italie  ;  les  sculptures  sur  calcaires  de 
diverses  provenances  ;  les  moulures  et  les  plaques  de 
marbres  étrangers  rencontrées  dans  les  fouilles  ;  voire 
même  quelques  fragments  de  statue  en  marbre  blanc  ; 
et  nous  serons  amenés  à  supposer,  avec  une  grande 
apparence  de  vérité,  que  le  premier  établissement  de 
notre  station  eut  lieu,  sinon  sous  les  premiers  Césars, 
au  moins  sous  les  Antonins. 

Les  travaux  de  la  seconde  époque  avaient  plus 
d'importance  en  étendue,  avec  moins  de  valeur  comme 
exécution. 

Je  n'y  ai  point,  juscpi'à  présent,  rencontré  de  mo- 

êditiou  (le  Colien;  elle  figurera  seulement  au  supplément  de 
cet  important  ouvrage. 
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saïque,  et  tous  les  pavements  sont  de  béton  ou  de 
cendre  de  chaux.  Les  enduits  montrent  bien  encore 
une  habileté  de  main  incontestable,  mais  n'ont  plus 
la  même  finesse  ;  beaucoup  sont  peints  à  l'eau,  et  la 
rapidité  de  leur  exécution,  tout  en  admettant  qu'ils 
puissent  provenir  de  pièces  d'un  ordre  secondaire . 
n'en  atteste  pas  moins  la  décadence  de  ce  puissant 
Empire  et  l'approche  de  temps  orageux  et  troublés. 
Les  chaînes  de  briques  apparaissent  dans  les  murs,  et 
les  petits  bronzes  de  Gallien ,  de  Victorin  et  de 
Claude  II,  montrent  que  nous  sommes  arrivés  à  la 
seconde  moitié  du  III'-'  siècle. 

Malgré  nos  plus  actives  recherches ,  nous  n'avons 
pas  encore  rencontré  d'objets  postérieurs  à  l'occu- 
pation romaine,  et  cette  circonstance  autorise  peut-être, 
dès  à  présent,  à  supposer  que  la  puissance  et  la 
prospérité  des  Gléons  ont  été  déplacées ,  aux  temps 
mérovingiens  et  dans  le  moyen  âge,  au  profit  d'une 
autorité  dont  nous  retrouvons  le  dernier  vestige  au 
château  de  Goulaine,  que  mon  bisaïeul  Ogée  présente, 
en  son  Dictionnaire  de  Bretagne.,  comme  édifié  sur 
l'emplacement  d'un  autre  monument  plus  ancien. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  faits  acquis  jusqu'à  ce 
jour  ;  je  vous  les  livre  avec  toute  la  sincérité  dont  je 
suis  capable,  et  dans  l'espoir  qu'ils  pourront  être  utiles 
à  l'histoire  ancienne  de  notre  pays. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant ,  de  remercier 
avec  effusion  le  Congrès  d'avoir  bien  voulu  com- 
prendre les  Cléons  dans  l'une  de  ses  excursions.  L'in- 
signe honneur  qui  m'est  fait  en  ce  jour  sera  la  justi- 
fication de  mes  quelques  travaux,  et  deviendra,  dans 
l'avenir,  un  bien  puissant  soutien.  Car,  si  j'ai  déjà 
cherché,  j'espère  chercher  beaucoup  encore,  écoutant 
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toujours  la  grande  voix  du  maître  ,  Arcisse  de  Cau- 
mont,  qui,  semblable  au  sage  de  la  Grèce,  écrivait  au 
fronton  de  son  temple  magnifique  à  l'Archéologie,  un 
autre  principe  de  la  Sagesse  :  «  Que  rien  ne  soit 
oublié  ou  perdu.   » 


II 

DES  DIFFÉRENTS  MODES 

DE 

Sépulture  usités  dans  la  Loire-Inférieure 

Par  M.  Léon  MAITRE 

(Réponse    à   la   6'^   qiieslion) 


Les  cimetières  gallo-romains  à  incinération  ne  sont 
pas  communs  dans  la  Loire-Inférieure,  et  cependant 
les  stations  de  cette  époque  ont  été  toutes  explorées. 
Pour  Nantes,  où  les  débris  des  anciens  âges  ont  été 
relevés  en  si  grand  nombre ,  nous  ne  soupçonnons 
même  pas  le  lieu  où  se  faisaient  les  inhumations  ;  à 
Saffré,  à  Mauves,  à  Fegréac  les  fouilles  n'ont  mis  au 
jour  aucun  mobilier  funèbre.  Blain  est  la  seule  localité 
de  la  rive  droite  de  la  Loire  où  se  soient  rencontrées 
des  urnes  funéraires.  Bizeul,  qui  a  constaté  la  décou- 
verte, lors  de  la  création  du  canal  de  Brest,  en  a 
laissé  une  relation  dans  son  Histoire  de  Blain. 

Sur  la  rive  gauche ,  M.  Ertaud  du  Bois-Meslet  a 
trouvé  dans  sa  propriété  de  Rezé,  plusieurs  urnes  in- 
tactes contenant  leurs  cendres,  avec  cette  particularité 
qu'elles  étaient  déposées  dans  un  puits,   comme  au 
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Bernard,  commune  de  la  Vendée,  si  bien  explorée  par 
l'abbé  Baudry.  Dans  les  notes  sommaires  qu'il  a  laissées 
sur  le  cimetière  à  incinération  de  la  Dennerie  de 
Frossay,  B.  Fillon  n'a  pas  signalé  de  puits,  il  ne  parle 
que  d'urnes.  Il  en  est  de  même  pour  Sainte-Marie  de 
Pornic.  Les  sépultures  trouvées  aux  stations  de  Saint- 
Barthelmy  et  des  Cléons  étaient  des  fosses  creusées 
dans  le  sol  lui-même. 

Les  populations  qui  ont  pratiqué  l'inhumation  après 
la  conquête  romaine,  se  sont  servis  souvent  de  briques 
à  rebords.  Les  tombes  ouvertes  autour  de  la  Madeleine 
de  Guérande,  dans  le  champ  de  Saint-Sauhiy  de  Pan- 
necé  et  à  Anetz,  n'étaient  pas  faites  autrement,  et  les 
objets  qui  se  sont  rencontrés  autour,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  leur  date  reculée.  Voici  quelques  détails 
inédits  sur  la  découverte  d'Anetz  : 

«  Dans  un  terrain  d'environ  deux  cents  pas  carrés, 
qui  est  en  majeure  partie  en  jardin,  en  partie  bâti,  et 
comprenant  la  rue  du  bourg  jusqu'à  la  porte  de  l'église, 
j'ai  connaissance  des  fouilles  plus  ou  moins  profondes 
faites  dans  ce  terrain  depuis  quarante  ans.  On  y  a  trouvé, 
en  général,  à  18  pouces  de  la  superficie,  jusqu'à  4  ou  5 
pieds  de  profondeur,  les  bases  de  murs  bâtis  en  pierre 
du  pays,  qui  se  présentaient  on  difiërentes  directions. 

Leur  largeur  ordinaire  est  d'environ  3  pieds,  le  mor- 
tier de  chaux,  sable  de  Loire  et  ciment,  y  est  tellement 
prodigué  et  durci  par  le  temps,  qu'il  est  difficile  de  les 
démolir. 

Pouniuoi  on  avait  cru  qut^  c'était  le  reste  d'un  ancii'ii 
juonastère,  ce  qui  fut  cause  qu'on  négligea  les  petites 
pièces  de  monnaie  dont  on  trouva  un  certain  nombre. 
Ayant  enfin  remarqué  des  matériaux  difi'éronts  (te  ceux 
(juf'jc  connaissais,  Ids   que   des  Jjri([Ufs   ilc   diûr  l'en  les 
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grandeurs,  dont  les  plus  reuiarqKables  sont  bordées, 
coupées  à  chaque  angle  de  manière  à  s'ajuster  l'une  à 
l'autre.  On  a  aussi  trouvé  quelque  chose  de  semblable  à 
une  citerne,  à  la  profondeur  de  2  ou  3  pieds,  bâtie  en 
l)rique  et  ciment,  et  enduite  intérieurement  d'une  sorte 
de  mastic  qui  avait  résisté  à  l'iiumidité.  La  couleur  en 
était  un  peu  blanche  et  la  composition  inconnue.  On 
trouvait  aussi  des  places  bien  carrelées,  des  emplace- 
ments de  fours  ou  peut-être  de  fourneaux,  des  déluis  de 
charbons  de  bois,  de  très  épaisses  couches  de  cendre. 

La  brique  était  beaucoup  prodiguée. 

Proche  de  ces  ruines,  on  a  découvert  un  certain  nombre 
de  tombeaux  de  la  longueur  d'un  homme  de  grande 
taille,  larges  de  3  ou  4  pieds,  dans  lesquels  reposaient, 
dans  leur  ordre  naturel,  des  os  assez  bien  conservés. 
Dans  plusieurs  de  ces  tombeaux,  on  avait  déposé  deux 
hommes,  l'un  ayant  la  tête  où  l'autre  avait  les  pieds  ; 
le  fond  de  la  tombe  était  bien  carrelé  de  carreaux  de 
moyenne  grandeur,  muré  de  tous  les  côtés. 

J'ai  découvert  au  moins  vingt  ou  trente  de  ces  tom- 
beaux; les  os  principaux  étaient  tous  fort  longs. 

Dans  une  dernière  fouille,  faite  en  1811,  au  midi  de 
ma  maison,  en  dé])layant  de  très  vieux  bâtiments  et 
prenant  plus  d'intérêt  et  d'attention  que  je  n'avais  fait 
jusqu'alors,  je  n'ai  trouvé  dans  cette  partie  que  des 
tombeaux,  un  particulièrement  qui  recelait  des  fragments 
de  marbre  grisâtre  cannelé,  d'autres  petites  pièces  de 
granit  inconnu  dans  le  pays,  un  peu  de  marbre  blanc 
bien  poli,  le  débris  d'une  arme  très  dégradée,  une  espèce 
de  mords  de  bride  de  cheval  ;  un  certain  nombre  de 
pièces  de  monnaie  d'argent  et  quelques-unes  de  cuivre, 
trouvées  dans  ce  tombeau,  donnent  de  grandes  lumières. 
Celles  d'argent  sont  grandes  comme  des  pièces  de  douze 
sous,  plus  épaisses  que  celles  de  cuivre  ;  quelques-unes 
sont  grandes  comme  des  pièces  de  deux  sous  et  peu  rondes. 
Ces  pièces  ont  des  empreintes  et  une  légende.   Celles 


166  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE   DE    NANTES. 

d'argent  sont  bien  conservées,  elles  datent  (antant  (|ii'on 
peut  le  lire,  une  partie  étant  tronquée)  du  règne  des 
Antonins,  de  l'impératrice  Faustine.  Il  y  en  a  d'indé- 
chiffrables pour  tous  autres  que  les  personnes  hal)iles 
dans  la  connaissance  des  médailles. 

Comme  toutes  ces  découvertes  prouvent  que  les  Ro- 
mains ont  eu  un  établissement  et  une  forteresse  dans 
l'endroit  que  j'indique  ,  je  communiquerai  volontiers 
toutes  les  pièces  qui  en  sont  regardées  comme  la  preuve; 
tout  ce  que  j'avance  étant  à  la  connaissance  de  mes 
ouvriers  et  des  habitants  du  bourg  (1).  Il  y  a  aux  envi- 
rons d'autres  indices  d'une  assez  grande  enceinte. 

Ancenis,  le  23  mars  1820.  Arnaud  aîné.   » 

On  sait  que  les  riches  propriétaires  païens  n'étaient 
pas  toujours  soumis  à  la  crémation.  Leurs  restes  étaient 
parfois  conservés  dans  de  riches  mausolées.  M.  Ma- 
rionncau  a  déposé  dans  notre  musée,  tout  un  morceau 
de  sarcophage  en  marbre  blanc  représentant  en  relief 
un  sphinx  et  un  soldat  romain,  sculptés  d'une  main 
très  habile.  Ce  beau  fragment  vient  des  démolitions 
de  l'église  romane  de  Vertou. 

Sur  les  cimetières  mérovingiens,  nous  ne  pouvons 
fournir  que  des  renseignements  très  vagues.  Tantôt 
les  auges  sont  en  granit,  tantôt  en  crazanne  et  plus 
souvent  en  calcaire  coquillier.  Les  plus  connus  sont 
ceux  de  Nort,  de  Nozay,  de  Sainl-Géréon,  de  Saint- 
Nazaire,  de  Saint-Donatien,  de  Nantes,  de  Saint- 
Lupien,  de  Rezé  et  d'Auvcrné. 

Le  schiste  ardoisier  de  l'arromlissement  de  Châtcau- 
liriant ,  qui  se  débite  en  gramles  tables ,  a  été  employé 
au  môme  usage,  dès  l'époque  mérovingienne,  au  nord 

(1)  Arch.  de  la  Loire-Inf'%  T,  Archéolojjie. 
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de  la  Loire,  il  offrait  deux  avantages  :  il  coûtait  moins 
cher  que  le  calcaire  qu'il  fallait  creuser  et  il  s'assem- 
blait facilement  pour  former  un  cercueil.  On  ne  pre- 
nait aucune  précaution  pour  souder  les  côtés,  on  se 
bornait  à  les  placer  autour  du  corps  du  défunt.  Il  est 
à  présumer  que  ce  mode  de  sépulture  était  surtout 
appliqué  aux  pauvres,  car  on  n'a  jamais  signalé  la  pré- 
sence d'aucun  objet.  Les  tombes  en  ardoises  de  la 
Gérardière  et  du  Pas-du-Gué,  en  Saint-Sulpice  des 
Landes  que  j'ai  fait  ouvrir,  ne  renfermaient  même 
plus  d'ossements  (1).  M.  de  Dion  a  fait  la  môme  re- 
marque sur  sa  terre  de  Maubreil  en  Carquefou.  Les 
tables  d'ardoises  qu'il  a  retirées  dans  la  pièce  des 
Galicherais,  près  le  bois  de  Vieilleville,  étaient  dans 
un  champ  entouré  de  fossés  profonds,  loin  de  tout 
village. 

Celle  de  l'abbaye  d'Indre,  que  M.  de  La  Nicollière 
a  décrite,  porte  de  précieuses  indications  pour  notre 
sujet.  Le  moine  Sadrevertus,  dont  elle  recouvrait  le 
corps,  vivait  au  YI"  siècle,  c'est  donc  un  témoignage 
indéniable.  A  Gouëron,  autour  de  la  chapelle  Saint- 
Martin,  M.  Marionneau  a  trouvé  des  briques  ornées  de 
croix  chrismées  à  côté  des  tombes  de  schiste.  Les 
pierres  tombales  signalées  autour  des  ruines  de  Saint- 
Clair  de  Plessé,  dans  l'île  Saint-Denis  de  Sucé,  autour 
de  l'église  du  Cellier,  à  la  Haute-Gournière,  près  des 
bords  de  l'Erdre,  à  Saint-Georges  de  Nort,  autour  de 
la  chapelle  d'Auray  eu  Thouaré,  étaient  également  en 
ardoise  :  or  toutes  ces  localités  sont  classées  au  nomlu'e 
des  plus  anciennes. 

Jusqu'à  quelle  époque  a  t-on  employé  ces  matériaux 

(1)  M.  Jeauneau,  du  l'as-du-Gué,  en  a  trouvé  six  vides. 
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pour  riuhuinatioii  des  défunls?  Nul  ne  le  sait.  Leur 
usage,  qui  commence  aux  premiers  siècles  de  notre 
ère,  a  pu  se  perpétuer  longtemps  ;  aujourd'hui  encore 
on  continue  à  exploiter  les  carrières  de  Nozay  et  d'Au- 
verné  et  on  en  retire  d'immenses  tables  de  schiste 
qu'on  utilise  comme  clôture  économique ,  dans  les 
champs  et  dans  les  bâtiments  de  servitude  (1). 

(i)  Dans  les  fouilles  de  Braud,  à  Fégréac,  que  j'ai  faites  en 
novembre  1886,  j'ai  trouvé  des  tables  de  schiste  ardoisier 
parmi  des  briques  à  rebords,  dans  la  chambre  d'une  villa 
gallo-romaine. 


III 
LES  SÉPULTURES  DU  MOYEN  AGE 

A  NORT  &  A  NOZAY 

(loire-inférieure) 

Par    M.    Alcide     LEROUX 

{Réponse  à  ht  6"  queslion) 


La  petite  ville  de  Nort  est  située  à  sept  lieues  au 
nord  de  Nantes,  sur  les  bords  de  l'Erdre  et  juste  à  l'en- 
droit où  cette  charmante  rivière  commence  à  être  na- 
vigable. Elle  s'étend  sur  les  deux  rives  et  offre  cette 
particularité  que  les  habitations  sont  plus  compactes 
et  plus  rapprochées  à  quelque  distance  du  bord  de  la 
rivière  que  dans  son  voisinage,  de  telle  sorte  que  la 
ville  se  trouve  naturellement  divisée  en  deux  parties 
distinctes,  dont  l'une,  située  à  l'est,  porte  le  nom  de 
quartier  de  Saint-Georges. 

Nort  est  bien  une  des  localités  les  i)lus  intéressantes 
et  les  plus  agréablement  situées  de  toute  la  Loire-Inté- 
rieure. Le  sol  environnant  est  fertile,  la  campagne 
accidentée.  Au  midi,  la  vallée  de  l'Erdre  se  développe 
uniforme,  plane  et  féconde  jusqu'à  un  point  où  elle  se 
confond  avec  les  marais  de  Petit-Mars,  célèbres  par  les 
ruines  gallo-romaines  que   nous  connaissons  si   bien 
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maintenant,  grâce  aux  éludes  sagaces  et  patientes  de 
notre  éminent  archiviste,  M.  Léon  Maître.  Au  nord,  la 
même  vallée  s'encaisse  entre  des  coteaux  gracieux  et 
élevés,  puis  se  détourne  à  droite  pour  disparaître  au 
milieu  des  collines  qui  se  succèdent  et  se  prolongent 
dans  la  direction  du  bourg  de  Joué. 

Depuis  quand  ce  coin  de  terre,  l'un  des  plus  avan- 
tageusement situés  du  Comté-Nantais,  est-il  habité? 
Nul  doute  que  les  Gaulois  n'aient  eu  des  établissements 
importants  dans  ces  parages  frais  et  boi^^és.  En  tout 
cas,  les  populations  gallo-romaines  ont  dû  peupler  le 
fond  de  cette  vallée  pittoresque  et  privilégiée.  Gom- 
ment en  eùt-il  été  autrement?  A  deux  lieues  au  nord,  le 
pays  était  traversé  par  la  voie  romaine  conduisant  de 
Blain  à  Angers,  et  les  conquérants  avaient  là  un  établis- 
sement dont  l'importance  n'est  pas  encore  bien  connue, 
mais  qui  se  révèle  chaque  jour  plus  manifestement  par 
des  débris  de  briques  à  rebord,  des  murs  plus  ou  moins 
bien  conservés,  des  cimetières  remplis  de  vases  funé- 
raires, intacts  ou  brisés,  cntin  par  des  vestiges  dissé- 
minés sur  une  surface  de  plus  de  50  hectares.  Le  Mont- 
Noël,  laFuie-du-Ghàteau,  le  Moulin-Mortrais,  plus  loin, 
1(^  Brandon,  situés  sur  le  territoire  de  la  comnmne  de 
SalTré,  sont  des  lieux  qui  tous  renferment  des  fragments 
appartenant  à  l'époque  de  l'occupa  lion  romaine. 

Au  midi ,  c'était  le  théâtre  ou  le  temple  de  Petit- 
Mars,  dont  je  n'ai  pas  à  vous  entretenir  :  M.  Maître  en 
a  déjà  parlé. 

INiil  dout(^  (Iduc  que  If  |><'i>s  de  JN(trt ,  situé  ('iili(> 
dfux  établissements  (domine  ceux  de  Petit-Mars  et  de 
Sali  ré.  n'ait  eu  ses  habitants  et  sa  prospérité  à 
répo(|ue  de  la  conquête.  Gettc  opinion,  d'ailleurs, 
n'est  plus  une  hypothèse  :  il  y  a  environ  cinq  ans,  sur 
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des  renseignements  assez  vagues  que  j'avais  recueillis 
un  peu  par  hasard ,  je  me  dirigeai  vers  les  coteaux 
de  Saint-Georges,  et  je  fus  assez  heureux  pour  décou- 
vrir là  les  restes  d'une  villa,  on  peut  le  dire,  entière- 
ment détruite,  mais  restes  incontestables  d'une  con- 
struction romaine. 

La  situation  de  celte  villa  est  des  plus  heureuses. 
Assise  sur  le  coteau  qui  borde  la  rive  droite  de 
TErdre ,  elle  aspectait  au  nord  et  dominait  la  vallée 
étroite  qui  la  séparait  du  plateau  opposé.  Ce  point 
élevé  ,  qui  forme  comme  un  promontoire  au  milieu 
des  prairies  ou  des  marais ,  commande  aux  terrains 
environnants;  de  là,  il  était  facile,  même  avec  des 
machines  de  guerre  d'une  force  médiocre,  de  défendre 
le  passage  subjacent  et  d'arrêter  une  armée  qui  eût 
voulu  tenter  de  pénétrer  dans  la  plaine  située  au  sud. 

Cette  gorge,  relativement  étroite,  eût  pu  être  ap- 
pelée Ici  porte,  et  bien  que  nous  n'émettions  qu'avec 
une  certaine  réserve  cette  opinion  un  peu  personnelle, 
nous  verrions  dans  cette  idée  l'explication  de  l'ancien 
mot  ennor.  que  l'on  fait  venir  de  je  ne  sais  quel  mot 
latin  et  que  nous  traduirions  bien  plus  volon- 
tiers par  ann  nor,  la  porte ,  en  breton  de  Vannes, 
enn  nor ,  nom  que  les  Gaulois  donnaient  déjà  sans 
doute  à  cet  endroit  à  cause  de  sa  situation,  et  que  les 
Romains  leur  empruntèrent,  comme  tant  d'autres  noms 
de  lieux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Nort  fut  sans  doute  un  des  pays 
les  premiers  convertis  au  Christianisme.  Ses  commu- 
nications faciles  avec  Nantes,  par  la  rivière,  sa  nom- 
breuse population,  durent  attirer  les  premiers  apôtres, 
et  vraisemblablement  les  compagnons  de  saint  Clair 
s'empressèrent  de  venir  jeter,  dans  cette  contrée  pleine 
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d'avenir,  les  fondements  de  la  religion  nouvelle.  Dans 
tous  les  cas ,  une  tradition  constante  et  conservée 
jusqu'à  nos  jours  atteste  qu'un  monastère  existait  sur 
la  hauteur  de  Saint-Georges  ,  précisément  à  l'endroit 
où  l'on  retrouve  les  vestiges  de  la  villa  romaine.  Il 
faut  donc  supposer  qu'une  communauté  était  venue 
se  fixer  à  la  place  de  l'établissement  romain,  soit  dans 
un  édifice  construit  sur  les  ruines,  soitdans  les  bâtiments 
mêmes  conservés  peut-être  pendant  de  longs  siècles. 

Plus  tard,  nous  voyons  que  trois  paroisses  existent 
à  Nort  :  une,  la  paroisse  de  Saint-Georges,  s'étend 
sur  la  rive  gauche  de  l'Erdre  et  probablement  jusque 
sur  le  coteau  que  les  gallo-romains  avaient  choisi 
pour  séjour.  Son  église  n'était  autre,  sans  doute,  ([ue 
l'église  du  monastère  même.  La  seconde  portait  le 
nom  de  |)aroisse  de  Saint-Martin  et  avait  son  église 
sur  la  l'ive  droite  de  l'Erdre,  et  au  sud,  vers  le  champ- 
de-foire  actuel  et  vers  le  cimetière  abandonné,  appelé  le 
cimetière  de  Saint-Martin.  Enfin ,  l'église  de  la  troi- 
sième paroisse,  sous  le  patronage  de  saint  Christophe, 
était  située  vers  le  lieu  où  s'élève  l'église  actuelle , 
c'est-à-dire  au  nord  de  l'églis*!  de  Saint-Martin  et  à 
une  distance  de  quelques  centaines  de  mètres.  Depuis 
plusieurs  siècles,  Nort  ne  forme  |)lus  (|u"une  seule 
paroisse. 

Mais  notre  but,  en  commençant  cette  notice,  n'était 
nullement  de  faire  l'histoire  de  Nort.  C'était  de  faire 
connaître  certains  monuments  ,  ou  |)lutôt  certains 
vestiges  du  passé  qui  ne  sont  pas,  il  faut  le  dire,  spé- 
ciaux à  cette  localité,  mais  qui  s'y  rencontrent  en 
nombre  considérable,  ou,  dans  tous  les  cas,  en  plus 
grand  nombre  que  dans  aucune  autre  région  de  la 
Loire-Inférieure.  Nous  voulons  parler  des  toud^eaux 
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ea  pierre  de  différentes  natures,  et  principalement  en 
calcaire  coquillier,  trouvés  dans  l'enceinte  même  de  la 
ville  actuelle.  Depuis  le  Ghamp-de-Foire  jusqu'à  la  rue 
de  la  Gare,  c'est-à-dire  depuis  le  cimetière  de  Saint- 
Martin,  dont  nous  avons  parlé,  jusqu'à  l'église  qui 
existe  aujourd'hui,  sur  une  étendue  d'au  moins  5  à  6 
hectares,  partout  où  Ion  creuse  le  sol,  on  trouve  des 
tombeaux.  Dans  les  terrains  cultivés,  dans  les  jardins 
notamment,  à  fleur  de  terre,  la  pelle  remue  des  frag- 
ments de  cercueils  et  quelquefois  des  ossements.  Quand 
on  a  fouillé  un  endroit  non  labouré  ou  non  exploré, 
on  trouve  les  cercueils  intacts,  avec  leurs  ossements. 
Ils  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  faits  de  matériaux  de 
nature  différente  et  situés  à  des  profondeurs  diverses.  La 
profondeur  varie  même  d'ordinaire,  suivant  la  nature 
de  la  pierre.  11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  cer- 
cueils à  un  pied  seulement  au-dessous  du  niveau  actuel 
du  sol.  D'autres  sont  recouverts  d'une  couche  de  terre 
de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur. 

Il  faut  distinguer  les  tombeaux  en  schiste  et  les 
tombeaux  en  calcaire  coquillier  : 

Les  tombeaux  en  pierre  de  Nozay  (schiste),  sont  formés 
de  quatre  pierres  principales,  composant  une  capacité 
rectangulaire  et  fermée  à  ses  extrémités  par  deux 
plaques  carrées  de  petites  dimensions.  La  construction 
est  très  simple.  Les  pierres  sont  des  schistes  fendus 
dans  le  sens  de  la  longueur,  et  taillés  sur  les  côtés 
d'une  façon  assez  élémentaire.  Les  dimensions  sont  à 
peu  près  celles  d'un  cercueil  actuel.  Les  tombeaux  en 
schiste  sont  souvent  tellement  rapprochés  de  la  surface 
du  sol,  qu'on  les  rencontre  avec  la  pelle  en  bêchant 
à  la  profondeur  ordinaire. 

Les  tombeaux  en  calcaire  coquillier  sont  au  moins 
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de  deux  sortes.  Les  uas  sont  d'un  calcaire  à  très  gros 
grain,  friable,  sans  consistance,  à  moitié  désagrégé, 
en  tous  cas  incapable  d'être  manié  ou  déplacé  actuel- 
lement. J'ai  vu  des  fragments  de  plusieurs  de  ces  tom- 
beaux; j'en  ai  même  vu  encore  en  place:  ils  étaient 
tellement  pénétrés  par  l'humidité  et  réduits  par  le 
temps  et  les  principes  corrosifs  du  sol,  qu'ils  tombaient 
en  morceaux  sitôt  qu'on  y  voulait  toucher.  Ce  calcaire 
était  si  visiblement  du  calcaire  coquillier,  qu'on  y 
reconnaissait  sans  peine,  et  à  l'œil  nu,  les  éléments 
dont  il  était  formé.  On  pouvait  y  constater  la  présence 
de  certaines  coquilles  du  genre  des  nummulaires  actuel- 
lement inconnues  sur  nos  côtes  :  je  ne  sais  même  si  je 
dois  ajouter  que  ce  calcaire  me  semblait  avoir  une 
certaine  analogie  avec  la  pierre  d'Egypte  qui  a  servi 
à  construire  les  Pyramides.  Les  tombeaux  en  calcaire 
friable  se  trouvent  souvent  aussi  tout  près  de  la  surface 
du  sol. 

D'autres  tombeaux  sont  en  calcaire ,  d'un  grain 
beaucoup  plus  fin  et  plus  compact.  Cette  pierre  est 
forcément  devenue  molle  et  peu  consistante  par  suite 
de  son  séjour  dans  le  sol  humide  ;  en  outre,  grâce  aux 
principes  ferrugineux  qui  abondent  dans  le  sous-sol 
de  cette  contrée,  cette  pierre  est  devenue  rougeàtre  et 
a  pris  une  couleur  de  rouille  ;  mais  quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  assez  facile  d'en  reconnaître  l'aspect  primitif 
et  la  nature.  C'est  une  pierre  fine  et  serrée,  ayant 
beaucoup  d'analogie  avec  la  pierre  que  nous  appelons 
pierre  de  Saint-Savinien. 

Les  tombeaux  en  pierre  fine  et  dure  sont  généra- 
lement situés  à  une  plus  grande  profondeur  que  les 
autres.  Ordinairement  on  les  trouve  même  sous  des 
tombeaux  en  calcaire  plus  grossier  ou  en  pierre  de 
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Nozay.  Leur  forme  est  celle  d'une  cavité  oblongue 
résultant  de  la  section  de  cinq  surfaces  planes  se 
coupant  sous  des  angles  divers,  cavité  plus  large  à 
la  partie  supérieure  qu'à  la  partie  inférieure,  c'est-à- 
dire  que  la  coupe  verticale  présente  la  forme  d'un 
cône  tronqué.  Le  tombeau  entier  se  compose  de  deux 
pièces  seulement  :  le  cercueil  proprement  dit  et  le 
couvercle.  Le  couvercle  est  une  grande  pierre  rectan- 
gulaire d'une  certaine  épaisseur  (  5  à  8  centimètres  ) 
recouvrant  le  tout.  La  longueur  est  de  près  de  deux 
mètres.  L'orientation ,  comme  celle  des  autres  tom- 
beaux, est  de  l'ouest  à  l'est,  les  pieds  du  squelette 
étant  tournés  vers  le  levant. 

Combien  y  a-t-il  de  temps  que  ces  tombeaux  ont  été 
découverts  par  la  population?  Je  l'ignore,  mais  il  est 
probable  ([uc,  depuis  un  temps  immémorial,  on  sait 
que  ce  lieu  était  un  cimetière. 

Cela  ne  peut  faire  de  doute  puisqu'il  est  de  notoriété 
publique  que  toutes  les  fois  que  l'on  creuse  des  fon- 
dations ou  une  cave  le  long  de  la  rue  qui  conduit  de 
l'église  au  Cbamp-de-Foire,  on  trouve  des  tombeaux. 
Sur  ce  point,  voici  deux  faits  qui  sont  à  notre  con- 
naissance personnelle. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  M.  Poirier,  négociant 
à  Nort,  faisait  creuser  les  fondations  de  l'hôtel  actuel, 
situé  vers  le  milieu  de  la  rue  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure.  Les  ouvriers  trouvèrent  plusieurs  tombeaux  à 
une  faible  profondeur.  L'un  d'eu'x  présentait  cette  par- 
ticularité, qu'il  renfermait  deux  squelettes  couchés  sur 
le  côté,  un  squelette  d'homme  et  un  squelette  de  femme 
adultes.  Le  crâne  de  la  femme  portait  la  trace  d'une 
dépression  profonde  qui  semblait  être  le  résultat  d"un 
coup  porté  pendant  la  vie  et  qui  avait  dû  vraisembla- 

12 
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blement  déterminer  la  mort.  On  trouva  à  la  place  des 
oreilles  du  même  squelette  des  boucles  d'oreilles  en 
bronze,  formées  d'un  lil  assez  mince  et  profondément 
oxydé  ou  décomposé.  Aux  bras,  on  voyait  un -bracelet 
très  simple  également  en  bronze.  Ces  débris,  ainsi  que 
quebiues  fragments  du  tombeau,  furent  conservés  par 
-M.  Rambaud,  pharmacien  à  Nort,  qui  publia  une 
notice  de  quelques  lignes  à  ce  sujet. 

Voici  un  fait  plus  récent.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans, 
au  printemps,  à  (juebjue  cent  mètres  de  l'hôtel  et  sur 
le  prolongement  de  la  même  rue  en  allant  vers  le  sud, 
à  quelques  pas  au  nord  du  cimetière  de  Saint-Martin, 
M.  Clenet,  propriétaire  à  Nort,  faisait  défoncer  le  sol  à 
deux  pieds  de  profondeur  pour  faire  des  plantations  d'ar- 
bres verts.  Les  ouvriers  découvrirent  en  différents  en- 
droits des  cercueils  en  calcaire  coquillier  et  quelques  au- 
tres en  pierre  de  Nozay.Tous  ces  cercueils  étaient  pres- 
que à  fleur  de  terre  et  avaient  déjà,  sans  doute,  été  ou- 
verts. Mais  ,  en  creusant  un  peu  plus  avant,  ils  aper- 
çurent comme  une  large  dalle.  C'était  un  tombeau  en 
pierre  genre  Saint-Savinien,  assez  bien  conservé  ;  il  ren- 
fermait le  squelette  intact  d'un  homme  d'une  grande 
(aille,  mort  dans  la  force  de  l'âge .  à  en  juger  [lar 
Tétat  des  dents.  Prévenu  à  temps,  je  lus  assez  heureux 
})Oui'  assister  à  lexlraelion  du  loud)eau.  L'opératinn 
futunpiMi  dillicile.  Le  couvercle,  qui  était  une  belle  pierre 
niu\  débordant  de  cin(|  ceniinièires  environ,  épaisse 
de  huil  eentimèlres,  était  1res  hiurd.  OuanI  au  lombeau 
propi'ement  dit,  il  était  fendu  en  deux  morceaux,  et 
lun  de  ces  fragments  se  brisa  encore  au  moment  où 
il  fui  retiri'  du  sol . 

IjC  tund)eau  ne  conlenail  ahsuluuu'iil  l'ien  autre 
chose  (pie  de   la    terre   et  des  ossements.    Aucun  ca- 
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ractère,  aucun  emblème,  aucun  signe  n'apparaissait, 
ni  à  l'intérieur,  ni  à  l'extérieur.  Seulement  à  côté  du 
tombeau  et  à  droite,  près  de  l'épaule  gauche  du  sque- 
lette, mais  en  dehors,  on  trouva  une  petite  hache  très 
simple,  ayant  sensiblement  la  forme  d'un  triangle 
isocèle  ;  la  douille  était  brisée,  et  la  rouille  avait  i)ro- 
fondément  attaqué  l'objet. 

Voici  une  partie  des  faits.  On  pourrait  en  accumuler 
bien  d'autres;  mais  avec  ces  faits  et  ces  caractères,  ne 
serait-il  pas  déjà  possible  de  faire  quelques  conjectures 
sur  l'âge  des  tombeaux  en  calcaire  coquillier  de  NorI , 
sur  les  populations  qui  ont  pratiqué  ces  sépultures,  etc.? 

La  question  est,  pensons-nous,  assez  embarrassante, 
parce  que  toute  inscription,  tout  document  historique 
manquant,  il  ne  reste  guère  que  la  forme  du  monument 
pour  en  révéler  la  date  ou  la  faire  supposer.  La  tradi- 
tion ne  nous  apprend  pas  grand'chose  sur  l'importance 
et  l'origine  de  cette  véritable  nécropole.  Cependant 
elle  raconte,  pour  expliquer  ce  grand  nombre  de  tom- 
beaux, que  pendant  des  siècles  on  venait  enterrer  à 
Nort  de  plusieurs  paroisses  environnantes.  Voici  pro- 
bablement ce  qui  a  fait  naître  cette  erreur,  ou  plu- 
tôt donné  naissance  à  cette  croyance  :  c'est  que , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  y  avait  à  Nort  trois  pa- 
roisses, d'oii  il  suit  (jue  ce  pays,  en  pleine  époque 
chrétienne,  était  très  habité. 

Il  y  avait  trois  paroisses  et  un  seul  cimetière  :  voilà 
ce  qui  aura  fait  naître  et  accrédité  cette  croyance  qu'on 
apportait  à  Nort  les  corps  des  défunts  appartenant 
aux  autres  paroisses. 

Il  n'existe,  avons-nous  dit.  aucun  signe  pouvant 
indiquer  la  date  de  la  sépulture,  le  culte  de  la  popula- 
tion à  l'époque  de  cette  sépulture.  On  serait  bien  tenté 
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de  croire  que  ces  tombeaux  n'appartiennent  point  à 
une  population  chr«''tienne  ;  mais  il  faut  se  souvenir 
que  ces  monuments  funéraires  étaient  destinés  à  rester 
enfouis,  nullement  à  proclamer  le  nom,  le  culte  du 
mort  ou  celui  de  sa  famille.  Du  reste,  sur  les  tombeaux 
en  schiste,  qui  sont  à  une  faible  profondeur,  ne  figure 
également  aucune  trace  d'inscription,  et  cependant  il 
est  difficile  d'en  reporter  la  construction  à  une  époque 
très  ancienne,  à  une  époque  antérieure  au  christia- 
nisme, par  exemple.  Nous  nous  souvenons  davoir  vu 
de  pareils  tombeaux  dans  les  cimetières  ayant  existé 
autour  des  églises,  notamment  à  Rougé,  à  Nozay,  etc. 
Il  serait  donc  bien  hardi  de  faire  remonter  les  tom- 
beaux de  Nort  à  une  époque  antérieure  à  celle  de  la 
conversion  de  ce  pays. 

A  s'en  rapporter  aux  caractères  généraux  et  à  la 
forme,  on  serait  tenté  de  dire  que  ces  tombeaux 
datent  des  premiers  siècles  du  moyen  âge,  par  exemple 
du  YIIP  siècle.  Nous  entendons  parler  au  moins  de 
ceux  qui  se  trouvent  à  une  plus  grande  profondeur, 
comme  celui  trouvé  par  M.  Glenet,  Cette  forme,  à 
angles  parfaitement  dessinés ,  sans  aucun  travail  in- 
térieur, ce  couvercle  plat  et  absolument  horizontal, 
nous  sembleraient  des  indices  assez  probants  jiour 
conclure  dans  ce  sens.  Cette  hache,  probablement  une 
arme  de  guerre,  trouvée  auprès  du  tombeau  et  évi- 
demment mise  là  à  dessein,  n'indi(}ue-t-elle  pas  l'époque 
franque  ou  les  siècles  qui  ont  suivi  ? 

Quant  au  tombeau  trouvé  à  la  place  de  l'IuMcl,  sur 
le  bord  de  la  même  rue,  il  semble  au  contraire  nous 
reporter  à  l'époque  païenne.  Et  quand  on  tourne  ses 
regards  du  côté  de  la  butte  de  Saint-Georges,  occupée 
par  une  villagallo-i"omaine,(|uniid  onsonge  an   tlié.'ilre 
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de  Petit-Mars  qui  ne  pouvait  avoir  été  construit  que  pour 
une  population  considérable,  on  se  laisse  facilement 
aller  à  croire  que  la  grande  nécropole  avait  été  fondée 
par  les  Gallo-Romains  ou  du  moins  leur  avait  servi 
avant  de  devenir  un  cimetière  chrétien.  Dans  un  dé- 
partement voisin,  dans  la  Vendée,  il  a ,  d'ailleurs,  été 
trouvé  des  tombes  en  calcaire  coquillier ,  qu'on  n'a 
pas  hésité  à  attribuer  aux  Gallo-Romains. 

Nort  n'est  pas ,  au  reste ,  la  seule  localité  de  la 
Loire-Inférieure  où  se  rencontrent  des  tombeaux  en 
calcaire  coquillier.  Il  y  a  trois  ans  ,  à  l'époque  où 
M.  Clenet  trouvait  le  tombeau  avec  la  hache  dont 
nous  avons  parlé  ,  un  propriétaire  de  Nozay  mettait 
à  découvert  cinq  tombeaux  en  calcaire  coquillier  et 
quelques-uns  en  schiste.  Le  calcaire  ressemblait  assez 
à  un  ciment  et  était  très  friable  ;  dans  quelques-uns, 
les  ossements  étaient  noirs  comme  s'ils  eussent  été 
imprégnés  de  charbon.  Ils  étaient  sur  la  même  ligne, 
sauf  deux  qui  se  trouvaient  côte  à  côte,  au  couchant.  Au 
couchant  aussi,  on  remarquait  le  squelette  d'un  animal, 
bœuf  ou  cheval ,  la  tète  placée  verticalement  et  re- 
gardant vers  les  tombes,  c'est-à-dire  vers  le  levant. 
Je  crois  qu'aucun  objet  remarquable  n'a  été  trouvé 
dans  ces  tombeaux. 

Il  resterait  à  examiner  d'où  les  habitants  de  Nort  et 
de  Nozay  faisaient  venir  le  calcaire  coquillier  pour 
ces  sépultures.  Or,  dans  la  commune  de  La  Haye-Fouas- 
sière,  dans  la  propriété  de  M.  Chaillou,  aux  Gléons,  on 
remarque  une  dépression  qui  n'est  autre  qu'une  an- 
cienne carrière.  Le  sol  est  encore  rempli  de  débris  de 
calcaire  coquillier  semblable  à  celui  des  tombeaux  de 
Nort  et  de  Nozay.  C'est  là  sans  doute  que  les  liabitanis 
de  ces  localités  allèrent  longtemps  s'approvisionner. 


IV 

LES  MOSAÏQUES  ET  LES  PEINTURES 

DE   LA 

MOSQUÉE    DE    KAHRIÉ-DJAMI 

A     CONSTANTINOPLE 
Par  M.  Emile  GARON 

Membre  de  la  Société  française  de  Numisniatii|ue, 
Assucié  correspoiiJaiit  de  la  Soeiéic  des   AiiMquaires  «le  l'raiice. 


11  exi;>te  ;i  (Idiisluiilitiuple.  dans  un  (|uartier  très 
éloigné,  peu  l'rcquenté  par  les  élrangers,  une  mosquée, 
connue  sous  le  nom  de  Kahrié-Djami,  dont  l'accès  a  été 
interdit  aux  Chrétiens  jusque  dans  ces  dernières  années. 
Un  voyageur  français,  Pierre  Gylles,  l'avait  vue  au 
commencement  du  XVIP  siècle  et  la  décrit  ainsi  dans 
sa  Topographie  de  Constantinople  (i). 

«  Entre  le  palais  de  Constantin  el  la  porte  d'Andri- 
nople,  sur  la  septième  colline,  on  Vdil  un  ('(lilicc  (pii. 
bien  qu'englobé  depuis  des  siècles  dans  lenceinte  de  la 
ville,  porte  encore  le  nom  de  Xpiaxoç  ywpaç,  parce 
qu'autrefois  il  était  hors  de  la  ville.  11  est,  de  trois 
côtés,  entouré  d'un  p(H-ti(pie  selon  le  style  des  églises 
byzantines  {"!). 

(1)  P.  Gyllii,  De  Constant inopoleos  Toinxjraphià.  Liii;(l.  ISata- 
vorum,  EIzévir,  1632,  p.  291. 

(2)  «  Inter  palntitim  Constantini  et  [)(irtaiii  iiibi.s  Adiiaiiopo- 
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«  A  riiitél'ieur,  les  murailles  sont  revêtues  de  plaques 
carrées  en  marbre  de  diverses  couleurs,  disposées  de 
telle  manière  qu'elles  sont  séparées  du  haut  en  bas 
par  des  moulures  d'astragales,  les  unes  ornées  de 
perles,  les  autres  sans  perles.  Au-dessus  de  ces  plaques 
courent  trois  bandes.  »  Suit  une  description  très  mi- 
nutieuse de  cette  décoration  et  le  narrateur  finit  ainsi  : 
'il  On  y  reconnaît  évidemment  un  travail  Corinthien. 
Mais  il  apparaît  plus  parfait  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie.  )j 

Cette  description  fait  naître  plusieurs  questions. 

Cet  édifice  était-il  encore,  lors  de  la  visite  de  Pierre 
Gyllcs,  consacré  au  culte  catholique  ?  On  remarquera 
que  Pierre  Gylles  se  sert,  pour  le  désigner,  du  mot 
iVœdes,  comme  pour  Sainte-Sophie,  (jui  était  certai- 
nement une  mosquée,  et  quand  il  veut  parler  d'une 
église,  il  dit  œdium  sacrarum  Grrecarum.  Cependant 
elle  avait  gardé  son  nom  catholique  Xpicxiç  yj^pyç- 
qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui  dans  la  population 
grecque,  assez  nombreuse  dans  ce  quartier. 

Un  traducteur  moderne  a  relevé  que  Pierre  Gylles 
avait  l'ait  erreur  en  écrivant  que  cette  église  était  sur 
la  septième  colline,  tandis  qu'en  réalité,  elle  serait  sur 
la  sixième.  Mais  cette  traduction  nous  paraît  elle-même 
contenir  une  erreur,  quand  elle  dit  que  le  travail  dit 
placage  en  marbre  est  moins  accompli  à  Sainte-Sophie, 
tandis  que  le  texte  latin  dit  :  ut  in  commissuris  ehiceat 
labor  Corinthius  ;  sed  is  plenio?'  apparet  in  sede 
Sophias. 

litam  extat  aedes  in  seplimo  colle,  quœ,  et  si  jam  tôt  siecula  sit 
intra  Urbein,  etiainiium  Xpw-coç  xwpa;  appellatur,  ex  eo  quod 
olim  esset  extra  Urbem.  Ex  tribus  partibus,  ut  mos  est  Grfcca- 
rum  «îdium  sacrarum,  porticis  cingitur.  » 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre  Gylles  ne  paraît  pas  avoir 
été  admis  à  visiter  cet  édifice  tout  entier.  Au  lieu  de 
s'étendre  complaisamment  sur  les  détails  d'une  certaine 
décoration,  il  nous  aurait  certainement  signalé  l'archi- 
tecture de  cet  édifice  et  les  merveilles  de  mosaïque  qui 
le  décorent. 

Au  point  de  vue  architectural,  cette  église  byzantine, 
antérieure,  comme  nous  l'avons  vu  par  son  nomXpicToç 
-/wpaç,  à  l'établissement  de  l'enceinte  fortifiée  d'Anas- 
lase  ou  de  Justinien,  mais  certainement  restaurée  de- 
[)uis  sur  les  anciennes  fondations  ,  présente  encore 
aujourd'hui  des  dispositions  dignes  de  remarques. 

Par  deux  narthex,  dont  le  deuxième  narthex  inté- 
rieur est  surmonté  de  deux  coupoles,  elle  ouvre  sur  la 
nef  du  milieu,  surmontée  elle-même  d'une  grande  cou- 
pole et  ayant  la  forme  d'une  croix  grecque.  Le  sanc- 
tuaire, accolé  à  cette  nef,  se  termine  par  une  abside 
semi-circulaire  ;  il  est  bordé  à  droite  et  à  gauche  de 
chapelles  qui  étaient  la  Prothèse  et  le  Diaconicum. 

Enfin,  le  long  de  la  nef  du  milieu,  s'étendait  une 
chapelle  latérale,  le  Parecklésion  ,  surmontée  aussi 
d'une  coupole  et  terminée  par  une  abside. 

N'étant  rien  moins  (prarchitecte,  je  ne  sais  si  j'ai 
bien  fait  comprendre  la  disposition  de  cet  édifice,  qui 
est  encore  présent  à  mes  yeux,  mais  dont  le  plan,  s'il 
a  été  relevé,  n'est  pas  encore  publié. 

Ce  que  je  veux  surtout  signaler  aux  lecteurs  français, 
ce  sont  les  mosaïques,  les  peintures  et  les  sculptures 
éciiappées,  on  ne  sait  ccminicnl  ni  |»(iiii'(|ii(ii,  ,111  l'aih-i- 
tisme  iconoclaste  des  Musulmans. 

Les  mosaïques  ornent  les  deux  naitliex  et  les  deux 
coupoles.  Les  murs  du  Parecklésion  sont  décorés  de 
peintures  et  de  sculptures.  On  a  voulu   donner  à  ces 
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mosaïques  une  ancienneté  beaucoup  plus  reculée 
quelle  ne  paraissait  comporter.  Quelques  visiteurs, 
même  parmi  les  plus  autorisés  ,  les  voudraient  faire 
contemporaines  de  la  primitive  église,  alors  qu'elle 
était  dehors  la  ville.  On  a  parlé  du  V  siècle,  et  on 
les  déclare  antérieures  à  celles  de  Ravenne,  dont  les 
longues  processions  ne  présentent  ni  ordonnance,  ni 
composition,  ni  agencement  de  couleurs  si  remarquables 
dans  les  nôtres. 

Sans  vouloir  prétendre  que  toutes  ces  mosaïques 
sont  de  la  même  époque,  ni  surtout  du  même  artiste 
(  car  il  en  est  de  bien  plus  soignées  les  unes  que  les 
autres  ) ,  nous  devons  cependant  nous  en  rapporter  à 
deux  monuments  qui  peuvent  nous  iixer  sur  la  date 
de  ces  travaux. 

Au-dessus  de  l'entrée  qui  conduit  du  narthex  inté- 
rieur à  la  nef  du  milieu,  le  Christ  Pantocrator  reçoit 
les  hommages  d'un  personnage  prosterné  devant  lui  et 
qui  lui  présente  une  petite  église  absolument  semblable 
à  l'église  actuelle.  Ce  personnage  barbu,  coiffé  d'un 
ballon  tellement  démesuré  qu'il  en  est  grotesque,  et 
revêtu  d'un  manteau  dont  les  ornements  paraissent  en 
velours  repoussé,  est  le  fondateur  ou  le  restaurateur  de 
l'église.  Une  inscription  en  lettres  noires,  sur  le  fond 
d'or  de  la  mosaïque,  nous  donne  son  nom  : 

0  MiTO/evr^q 

et  au-dessus  :  Iç  Xç  H  Xojpa  xtov  Zovtwv.  Le  fondateur 
Théodore  Métochite,  logothéte  de  la  grande  chan- 
cellerie impériale. 

Un  autre  monument  nous  donne  le  nom  d'un  autre 
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persdiiiiage ,  celui  du  gi'aiid  connétable  Tornikès.  Ce 
monument  est  dans  le  Parecklésion  ;  c'est  une  archi- 
volte en  marbre  blanc.  Au  centre,  le  Christ  Pantocrator, 
et  aux  deux  coins,  deux  archanges.  Au-dessus,  une  épi- 
taphe  en  quatre  vers  métriques,  en  l'honneur  de  Michel 
Tornikès.  Or,  Théodore  Métochite  et  le  grand  conné- 
table Michel  Tornikès  étaient  deux  personnages  de  la 
cour  de  l'empereur  Andronic  II ,  qui  régna  de  128!i!  à 
1828;  et,  au  nombre  des  saints  représentés,  soit  eu 
pied ,  soit  en  médaillon ,  les  courtisans  n'ont  pas 
manqué  de  faire  figurer  saint  Andronic. 

L'historien  Jean  Cantacuzène  nous  a  conservé  les 
noms  de  ces  deux  personnages  (1),  <|ui,  de  1320  à  13.^)4. 
paraissent  avoir  été  mêlés  à  toules  les  intrigues  de  la 
raiiiillc  impériale  à  laquelle  tous  deux  touchaient  de 
très  près,  Tornikès,  par  sa  mère,  était  parent  de  lem- 
pcreur,  et  Métochite  devint  le  beau-père  de  Constantin 
Porphyrogenète,  le  second  fils  de  Michel  Paléologue. 

Nous  avons  donc  la  preuve  certaine  que  l'église  a 
été  restaurée  et  ornée  de  mosaïques  vers  le  XIV  siècle, 
et  nous  sommes  en  présence  de  productions  de  l'art 
byzantin  contemporaines  des  premiers  pas  de  la  Hc- 
naissance  italienne.  Il  sera  extrêmement  curieux  .  au 
point  de  vue  artistique,  de  comparer  ce  qu'on  est  con- 

1 1)  O  (j.£Ta;  •/.ovo'jTav),o:  Mi/ar,/.  o  'rop'/ivcr,;  iJ.r|T;ioo£v  [liv  -/.axa  YEvo: 
TiporrriXtov  xo  T<.Ç/zno\)TS^(i->  twv  HaTi/.ïuov. 

(Cantacuzène  ,  édition  de  Bonn  ,  vol.  1,  p.  .■')i,  année  I3"20.) 

McXO/ETTiÇ  XoyoOs-cri;  o  [as^o;  o;  (lîTtTSXwv  [J-ôv  totî  r^  ôtoty.riii  t(ov 
Ba.aù.O'-uy/  Tif/ayiAaTdw- 

Le  mariage  de  ConsUuitin  l'orpliyrogénùte  est  relaté  {lar  le 
même  historien  (vol.  1,  page  Ml.  Enlin,  en  135't,  il  se  tint,  chez 
Théodore  le  Logothète,  une  entrevue  entre  Tenipereur  et  la 
noblesse  (Cantacuzène,  vol.  lU.  p.  21>.^). 
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venu  d'appeler  les  produits  de  la  prétendue  sécheresse 
byzantine  avec  les  œuvres  des  premiers  maîtres  italiens. 

Le  narlliex  intérieur  est  plus  spécialement  consacré 
à  la  vie  de  la  Vierge,  et  la  ]>  remière  mosaïque  nous 
montre  lange  du  Seigneur  annonçant  à  sainte  Anne  la 
naissance  de  la  Vierge,  puis  la  rencontre  de  Joachini 
et  de  sainte  Anne  près  de  la  Porte-Dorée  ,  la  Nativité, 
jusqu'au  mariage  de  Joseph  et  de  Marie,  et  à  lAn- 
noncialion. 

L'épisode  le  plus  curieux  de  cette  série  de  mosaïques 
est  celui  qui  fait  face  à  l'offrande  du  logothète  Théo- 
dore Métochite  et  se  trouve  placé  au-dessus  de  la  porte 
qui  fait  comunmi({uer  les  deux  narthex.  Il  est  connu 
sous  le  nom  de  :  Marie  recevant  le  fil  de  pourpre. 

Suivant  une  légende  (1),  le  grand  prêtre  avait  donné 
pour  compagnes  à  Marie  ,  après  ses  fiançailles ,  sept 
jeunes  vierges  élevées  avec  elle  dans  le  temple,  et  leur 
avait  condé  une  certaine  quanlitc  de  lin,  de  soie, 
d'hyacinthe  .  de  bysse  et  de  pourpre  .  quelles  devaient 
filer  pour  le  service  des  autels.  Elles  convinrent  de 
tirer  au  sort,  entre  ces  divers  travaux,  celui  dont  cha- 
cune aurait  la  tache.  La  pourpre  échut  à  Marie.  «  La 
pourpre  n'échoit  jamais  qu'aux  souveraines  »,  s'écrièrent 
en  riant  les  jeunes  fdles,  et  elles  saluèrent  Marie  du 
nom  de  Reine  des  Vierges. 

La  mosaïque  nous  montre  trois  prêtres  assis  sur  une 
estrade,  en  avant  d'un  bâtiment  de  forme  singulière  ; 
deux  de  ces  prêtres,  tournés  l'un  vers  l'autre,  causent 
entre  eux.  Le  troisième  se  penche  en  avant  et  présente 
à  la  Vierge  le  til  de  pourpre.  La  Vierge  est  debout,  la 


(•1)  Cette  légende  de  l'Eglise  grecque  est  presque  inconnue  en 
Occident. 
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tête  inclinée  et  nimbée,  et  avance  la  main  pour  rece- 
voir le  111.  Derrière  elle,  six  jeunes  filles  se  tiennent 
debout,  dans  des  altitudes  différentes  ;  la  première 
porte  la  tête  inclinée,  les  trois  dernières  forment  un 
groupe  qui  paraît  converser. 

Cette  mosaïque,  par  l'ordonnance  de  sa  composition, 
est  un  véritable  tableau  dont  les  maîtres  italiens  ne 
désavoueraient  pas  les  détails. 

C'est  aux  deux  extrémités  de  ce  narthex  que  sont  les 
deux  coupoles.  Au  fond  de  celle  de  droite  est  le  Christ 
Pantocrator,  et  au-dessous,  dans  des  fuseaux,  une  série 
de  trente-neuf  patriarches,  disposés  sur  deux  rangs,  et 
dont  quelques  noms  sont  détruits.  M.  Mulhmann  a 
relevé  les  suivants:  Malaléel,  Jared,  Lamech,  Sem, 
Japhet ,  Arphaxad,  Sala,  Eber,  Serouch,  Nachor, 
Tharé,  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Phares,  Ragan,  Ma- 
thusalem,  Enoch,  et  fait  observer  que  quelques-uns  de 
ces  noms  ne  se  trouvent  pas  dans  la  généalogie  de  saint 
Luc,  mais  dans  la  liste  des  ancêtres  du  Sauveur,  d'après 
l'Hermeneia. 

Cette  généalogie  se  suit  dans  la  coupole  de  gauche, 
dont  la  calotte  est  occupée  par  la  Vierge  tenant  l'En- 
fant Jésus,  et,  dans  les  fuseaux,  deux  rangées  de  per- 
sonnages, dix-sept  en  haut  :  David,  Salomon,  Roboam, 
Abias,  Asa,  Josaphat,  Joram,  Oscas,  Joathan,  Achas, 
Ezéchias,  Manassès,  Ammon,  Josias.  Jechonias,  Sala- 
thacl,  et  onze  en  bas  :  Zorobabel,  Abioul,  Eliakim. 
Azor,  Zadok,  Achim,  Elroud,  Eleazar,  Malhan,  Jacob 
et  Joseph. 

Dans  ce  même  narthex  intérieur,  de  chaque  côté  <le 
l'entrée  de  la  nef,  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
eu  pied.  Ces  deux  mosaïques  sont  de  l;i  plus  grande 
perfeclinii.   Elles  vieimeni  d'èli'e  assez  récemment  dé- 
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gagées  du  badigeon  qui  les  recouvrait,  et,  pour  donner 
une  idée  de  la  tolérance  des  Musulmans  exclusivement 
dans  cette  mosquée,  elles  sont  recouvertes  de  volets 
pour  les  préserver  de  dégradations. 

Le  narthex  extérieur  est  recouvert  de  mosaïques 
représentant  les  scènes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur, 
l'apparition  de  l'ange  à  Joseph,  le  voyage  de  Nazareth 
à  Bethléem.  Dans  le  tympan  suivant  est  représenté 
l'épisode  du  recensement.  C'est  également  un  véritable 
tableau.  La  Vierge  est  debout  devant  le  gouverneur  de 
Syrie,  assis  sur  une  estrade  et  tenant  un  rouleau. 
Derrière  lui,  un  soldat,  dont  l'armure  et  le  costume 
méritent  toute  l'attention.  Entre  la  Vierge  et  le  gou- 
verneur, deux  personnages,  dont  l'un,  le  greffier, 
trace  les  noms  sur  une  longue  bande  de  parchemin. 
Derrière  la  Vierge,  Joseph,  revêtu  d'une  longue  tunique, 
et  trois  personnes  portant  la  chlamyde  et  chaussées  de 
brodequins. 

On  peut  étudier  les  mêmes  costumes  dans  le  mas- 
sacre des  Innocents,  scène  double  :  l'une  représentant 
Hérode  sur  son  trône  et  donnant  l'ordre,  et  l'autre,  les 
soldats  l'exécutant  et  poursuivant  les  mères  et  les 
nouveau-nés.  Un  soldat  tient  un  enfant  la  tête  en  bas, 
comme  pour  la  lui  fracasser  par  terre.  Au  contraire, 
à  l'extrémité  à  droite  du  tableau,  une  femme  tient  un 
enfant  sur  ses  genoux  et  parait  se  cacher  derrière  un 
arbre  de  grande  taille,  indiquant  sans  doute  une  forêt. 
Peut-être  l'artiste  a-t-il  voulu  indiquer  ainsi  comment 
la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  ont  échappé  au  massacre. 

Après  le  Baptême,  nous  assistons  aux  miracles  de 
Notre-Seigneur  :  la  multiplication  des  pains,  la  gué- 
rison  des  malades  et  des  lépreux.  Quelques-unes  de  ces 
scènes  ont  disparu,  d'autres  sont  endommagées.  Mais, 
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telles  qu'elles  subsistent,  elles  n'en  constituent  pas 
moins  un  ensemble  curieux  à  étudier  dans  ses  moindres 
détails. 

J'ai  dit  que  la  chapelle  latérale  dite  Parecklésion  était 
ornée  de  peintures  ;  ce  ne  sont  pas  des  scènes,  comme 
dans  les  deux  narthex,  mais  des  saints  et  notamment 
deux  saints  guerriers,  dont  le  nom  a  disparu.  On  i)eul 
reconnaître  dans  l'un  l'archange  Michel,  le  patron  dé 
Michel  Tornikès,  qui  a  sans  doute  fait  décorer  cette 
partie  de  l'église.  Les  costumes  et  les  armes  présentent 
également  un  sujet  d'études  pour  les  archéologues  et 
les  artistes. 

Sans  faire  le  voyage  de  Constantinople,  on  peut  s'en 
rendre  compte  par  les  quarante-et-une  photographies 
(|ue  vient  d'en  faire  tirer,  cette  année  1886,  M.  Pascal 
Sebah  ;  M.  André  Levai  en  a  donné  un  catalogue  cx- 
j)licatif  et  M.  F.  Muhlmann  a  fait  paraître,  dans  la 
Remie  orientale,  notamment  dans  le  n°  du  to  février 
1886,  des  articles  auxquels  nous  avons  fait  de  larges 
emprunts.  Enfin,  MM.  Levai,  Mulhmann  et  Wegner, 
architecte,  annoncent,  comme  devant  paraître  dans  le 
courant  de  cette  année,  une  monographie  de  ce  curieux 
spécimen  de  l'art  byzantin.  Quant  à  moi,  simple  cu- 
rieux, je  n'ai  voulu,  sans  aucune  prétention  archéolo- 
gique ni  artistique,  qu'attirer,  sur  ces  merveilles  encore 
peu  connues,  l'attention  des  membres  du  Congrès. 


V 
LA  RENAISSANCE  EN  BRETAfiNE 

par    M.    Anthyme    SAINT-PAUL 

(Réponse  avx  7^"  et  9'^  queslions) 


Dans  son  volumineux  Dictionnaire  raisonné  de 
r architecture  française,  Yiollet-le-Duc  parle  peu  de 
la  Bretagne.  Il  s'est  épargné  ainsi  quelques  déceptions. 
S'il  l'avait  explorée,  même  rapidement,  il  aurait  dû 
effacer  pour  toujours  de  ses  ouvrages  sa  fameuse 
théorie ,  d'après  laquelle  les  écoles  l'égionales  dispa- 
raissaient en  raison  directe  des  progrès  de  l'unité 
l'rançaise.  La  Normandie  et  le  Languedoc,  s'il  les  eût 
étudiés,  lui  eussent  déjà  montré  deux  provinces  rom- 
pant avec  l'unité  de  l'architecture  gothique,  juste  au 
moment  oîi  s'accomplit  l'unité  politique.  Son  système, 
ainsi  ébranlé,  aurait  reçu  le  dernier  coup  d'une  courte 
visite  en  Bretagne.  A  mesure  que  l'influence  française 
grandit  en  ce  pays,  à  mesure  que  périclite  son  indé- 
pendance ,  alors  même  s'affirme  une  originalité  de 
plus  en  plus  puissante  ,  qui  atteint  son  apogée  préci- 
sément à  l'époque  où  la  mort  de  la  dernière  souveraine 
de  ce  beau  duché  le  laisse  définitivement  incorporé  à 
la  monarchie.   Et  cette  originalité  se  manifeste  dans 
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le  style  qui  passe  pour  a\'oir  eu  en  France  le  moins  de 
variétés  :  dans  le  style  de  la  Renaissance  ,  dont  les 
Bretons,  plus  que  tous  les  autres  sujets  des  derniers 
Valois,  ont  su  se  faire  un  art  à  eux  ou,  comme  aurait 
dit  VioUet-le-Duc,  un  drapeau  national  (l). 

Les  11*"  et  12°  livraisons  de  la  Renaissance  en 
France,  de  M.  Léon  Palustre,  sont  d'un  bout  à  l'autre 
la  démonstration  éclatante  de  cette  vérité,  entrevue 
déjà  par  quelques  artistes  qui  avaient  observé  les  mo- 
numents de  Bretagne  d'un  œil  exercé,  mais  qui,  ce  me 
semble,  n'avaient  pas  encore  formulé  leurs  impressions 
d'une  manière  assez  explicite.  D'ailleurs,  on  en  était 
jusqu'à  présent  aux  prétendues  influences  italiennes, 
et  si  quelque  monument,  comme  le  clocher  de  RoscofT. 
déroutait  par  la  nouveauté  de  son  aspect,  on  n'était 
pas  embarrassé  pour  dire  que  le  maître  maçon  avait 
voyagé  à  Florence  ou  à  Rome.  L'ouvrage  que  je  vais 
analyser  établit  clairement  les  choses,  et  si  l'auteur 
eût  oublié  des  remarques  formelles,  le  simple  examen 
des  gravures  les  eût  imposées  au  lecteur. 

En  architecture  cependant,  comme  dans  le  langage, 
il  existe  deux  Bretagnes  :  celle  de  l'est  et  du  sud,  qui, 
limitrophe  de  la  Normandie,  du  Maine,  de  l'Anjou 
et  du  Poitou ,  s'est  toujours  ressentie  si  bien  de 
ce  voisinage  ({uelle  semble ,  au  point  de  vue  des 
mœurs,  des  costumes,  des  idiomes  et  de  l'art,  n'être, 
jusqu'assez  loin  dans  l'intérieur,  qu'une  continuation  de 


(1)  Il  est  vrai  que  rilluslrc  architecte  ,  mis  en  l'ace  de  cette 
objection  écrasante,  s'en  serait  tiré  en  disant  ((ue  la  coïncidence 
était  expressément  voulue  :  annexés  malgré  eux ,  les  Bretons 
auraient  «  protesté  »,  en  se  créant  du  moins  ,  une  sorte  d'au- 
tonomie intellectuelle  et  artistique. 
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ces  [)roviiices  (1)  :  celle  du  eeiilre  ,  de  Touesl  eL  du 
nord,  qui  est  la  véritable  Bretagne  ethnographique, 
la  Bretagne  que  nous  appelons  hretonnante,  compre- 
nant les  trois  départements  des  Cùtes-du-Nord ,  du 
Finistère  et  du  Morbihan  à  peu  près  en  entier ,  l'ex- 
trémité  nord  de  la  Loire-Inférieure  et  à  peine  quelques 
parties  occidentales  d'Ille-et-Vilaine  (2). 

M.  Palustre  n'eût,  sans  doute,  pas  manqu(''  de  faire 
à  cette  distinction,  trop  importante  pour  n'être  point 
mise  soigneusement  en  relief,  la  part  dominante  dans 
le  plan  de  son  livre,  s'il  n'avait  dv"i  tenir  compte  d'une 
distinction  plus  importante  encore  et  se  baser,  avant 
tout,  sur  la  destination  des  édifices. 

La  Renaissance  a  produit  dans  le  reste  de  la  France 
plus  de  châteaux  que  d'églises  ;  la  proportion  est  in- 
verse en  Armorique;  de  plus,  c'est  dans  les  monuments 
religieux  que  se  manifeste  avec  le  plus  de  vigueur 
roriginaliti'  bretonne,  de  telle  manière  que  les  i\o\\\ 
distinctions  susdites  se  confondent,  en  dernier  ressori, 
dans  une  seule. 

L'art  religieux  de  la  Bretagne,  aux  WV  et  au  XYII' 
siècles,  est  original  à  divers  titres,  et  non-seulement 
par  ses  formes,  mais  encore  par  la  nature  des  construc- 
tions sur  lesquelles  il  s'applique. 


(1)  «  A  Viti'é,  à  Piennes,  à  Cliàteaubriant ,  on  se  croirait  en- 
core dans  le  Maine,  tandis  que  le  pays  nantais  n'est  qu'un 
Anjou  prolongé  »  (  p.  4  ). 

(2i  Je  crois  que  M.  Palustre  n'est  pas  assez  généreux  pour  la 
Bretagne  hretonnante  en  la  limitant  à  «  une  ligne  tracée  de  Dol 
à  Vannes,  en  passant  par  Montfort-sur-Meu  et  Ploërmel  «  (p.  i). 
Il  faut  aller  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire,  où  le  Croisic,  le 
Bourg-de-Batz  et  Guérande  sont ,  artistiquement  parlant,  des 
localités  aussi  bretonnes  que  les  environs  de  Vannes. 

13 
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Une  des  causes  qui  ont  arrêté  les  progrès  de  la  Re- 
naissance dans  les  édifices  religieux  ,  est  son  peu  de 
compatibilité  avec  les  dispositions  basilicales,  telles 
(jue  les  avait  amplifiées  l'architecture  gothique.  Les 
triples  nefs,  les  arcs-boutants.  les  votâtes  à  nervures, 
les  ronds-points,  convenaient  fort  peu  aux  réminis- 
cences antiques  ;  on  ne  s'en  accommodait  qu'au  moyen 
de  compromis  dans  lesquels  le  goût  n'était  presque 
jamais  pleinement  satisfait.  Les  Bretons,  eux,  ne 
s'attachèrent  pas  au  plan  basilical  ;  ils  sacrifièrent  au 
besoin  la  régularité  de  leurs  églises  à  des  effets  de 
détail,  se  préoccupèrent  moins  des  voûtes  que  des 
murs,  de  l'ensemble  que  des  parties  accessoires,  allèrent 
jusqu'à  dédoubler  en  quelque  sorte  les  églises ,  en 
accolant  à  l'édifice  principal  une  chapelle  ou  une 
sacristie  de  proportions  démesurées,  à  laquelle  souvent 
étaient  réservées  (ouïes  les  ressources  de  l'art.  Et  puis 
les  églises  et  les  chapelles  étaient  loin  de  suffire  à  la 
dévotion  bretonne,  qui  avait  imaginé  d'autres  genres 
de  monuments  religieux  peu  connus  ailleurs  et  dans 
lesquels  toute  liberté  était  laissée  au  caprice  des  ar- 
chitectes :  les  fontaines  sacrées,  les  ossuaires,  les  cal- 
vaires, les  arcs  de  triomphe,  les  tables  à  olfrandes. 
Qui,  à  ces  caractères,  ne  reconnaîtrait  la  terre  classique 
des  pèlerinages  et  aussi  de  la  superstition  (1)? 

S'étant  ainsi  débarrassée  des  entraves  tenant  à  la 
forme  générale  des  jnonuments,  livrée  à  ses  franches 

(1)  Le  clergé  catholique  a  vainement  lutté  pendant  tout  le 
moyen  âge  pour  déraciner  les  croyances  et  les  pratiques  d'ori- 
gine celtique  perpétuées  par  une  tradition  trop  puissante  ;  mal- 
gré les  prédications  de  Vincent  l'errier,  sous  Cliarles  VI,  et  de 
Michel  Le  Nobletz,  sous  Louis  XIV,  la  Bretagne  garde  encore 
des  usages  dont  la  saine  orthodoxie  a  lo  droit  de  s'offenser. 
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allures,  l'arclntecture  breloiiiie  reste  responsable  de 
ses  défauts  aussi  bien  que  maîtresse  de  ses  qualités. 
Elle  n'est  plus  inquiétée  que  par  la  résistance  de  ses 
durs  granits,  qui  se  prêtent  peu  aux  fines  arabesques, 
aux  bas-reliefs,  à  la  statuaire.  L'art  monumental  n'en 
ac(iuiert  (jue  plus  d'importance  ;  cherchant  tout  en 
lui-même,  il  trouve  dans  les  obstacles  qui  semblent  le 
retenir  une  nouvelle  impulsion  vers  l'individualité.  Il 
est  malheureusement  certain  que  cette  individualité  est 
achetée  au  prix  de  la  correction,  de  l'harmonie,  sou- 
vent de  l'élégance,  mais  elle  est  si  attachante,  accom- 
pagnée d'un  tel  sentiment  de  grandeur,  elle  répond  si 
parfaitement  à  l'originalité  du  pays  lui-même,  qu'un 
voyage  en  Bretagne  est  pour  l'esprit  et  les  yeux  do 
l'artiste  une  fête  continuelle. 

Tout  cela  est  bien  dit  par  M.  Palustre,  qui  offre, 
comme  premiers  spécimens  de  l'originalité  bretonne, 
la  sacristie  de  Bulat  et  l'abside  de  Sizun,  mais  com- 
mence véritablement  sa  revue  descriptive  par  des 
œuvres  qui  manquent  presque  absolument  de  ce  cachet 
de  terroir.  Il  nous  fait  assister  aux  premiers  essais  de  la 
Renaissance  dans  l'enfeu  de  l'évêque  Guillaume  Gué- 
guen,  caché,  avant  1883,  derrière  une  boiserie  de  la 
cathédrale  de  Nantes,  et  qui  avait  donné  lieu  à  de 
graves  méprises.  C'est  ainsi  que  la  statue  qui  surmonte 
la  table  du  tombeau  a  longtemps  passé  pour  une 
œuvre  authenli({ue  de  Michel  Colombe  :  on  savait,  en 
effet,  que  le  grand  artiste  léonais  avait  exécuté,  en 
I0O8,  dans  son  atelier  de  Tours,  la  statue  du  prélat. 
M.  Palustre  n'a  jamais  pu  se  résoudre  à  voir,  dans 
l'effigie  actuelle,  l'œuvre  de  Colombe,  et  en  la  compa- 
rant avec  une  planche  de  la  collection  Gaignières,  il 
est  parvenu  à  établir  qu'on  était  en   présence  d'une 
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statue  provenant  dune  autre  sépulture.  L'évêque  in- 
dûment baptisé  du  nom  de  Guéguen  n'est  autre,  en 
efîet,  que  François  Hamon,  décédé  seulement  en  1532. 

Les  révélations  de  ce  genre  ne  sont  pas  Tattrait  le 
moins  piquant  de  la  Renaismnce  en  France,  où  elles 
abondent. 

Dans  la  chapelle  île  la  (iollégiale,  également  à 
Nantes,  M.  Palustre  reconnaît,  comme  dans  la  sépul- 
ture de  G.  Guéguen,  une  main  bretonne  peu  exercée. 
Ici  rinfluence  des  parties  décoratives  du  tombeau  de 
François  II  se  ferait  sentir  dans  les  niches  assez  mala- 
droitement combinées  qui  tapissent  les  murs,  et  cette 
induonce  serait  celle  d'un  artiste  italien,  Jérôme  de  Fie- 
sole,  qui  travaillait  sous  les  ordres  de  Michel  Colombe. 

Chose  bizarre  !  la  Bretagne,  qui  semblait  si  bien  fer- 
mée aux  importations  étrangères,  est  peut-être  le  pays 
oîi  elles  se  sont  manifestées  de  la  manière  la  plus  inat- 
tendue! C'est  un  Breton,  Michel  Colombe,  qui  le  pre- 
mier réclame  pour  ses  ouvrages  le  concours  d'Italiens; 
c'est  un  Breton,  Jean  James,  qui  appelle  en  France  les 
frères  Juste;  c'est  encore  un  Breton,  bien  bret(uniant 
celui  là,  Jean  Danielo,  qui  plante  en  plein  pays  de 
Vannes  deux  édifices  directement  inspirés  de  ceux  de 
Bome. 

Cette  analogie,  frappante  et  incontestable,  de  la 
rotonde  sépulcrale  annexée  à  la  cathédrale  de  Vannes 
avec  le  palais  Farnèse  bàli  par  San  Gallo,  et  du  manoir 
de  Péaule  avec  le  palais  de  la  Chancellerie  bâti  par 
Bramante,  est  une  de  ces  curieuses  découvertes  ijui 
dédommagent  assez  souvent  iM.  Palustre  des  fatigues 
de  ses  rudes  et  consciencieuses  explorations.  Les  ar- 
chéologues qui  jusqu'ici  se  sont  occupés  du  Morbihan, 
et  M.  Bosenzweig  tout  comme  les  autres,  ont  passé 
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sans  rien  soupçonner.  Il  faut  dire  que,  i)Our  les  bien 
voir,  et  du  premier  coup  d'œil,  il  est  nécessaire  d'avoir 
Tattention  constamment  éveillée  sur  les  surprises  que 
peut  offrir  une  époque  artistique  encore  si  confusément 
connue,  faute  jusqu'à  présent  d'une  grande  étude  d'en- 
semble. 

Il  n'y  avait  pas  de  grands  efforts  d'érudition  à  faire 
pour  expliquer  l'analogie  dont  je  parle  ;  mais  il  n'était 
pas  inutile  d'avoir  vu  à  Rome  le  palais  élevé  par  Bra- 
mante et  celui  de  San  Gallo,  d'avoir  bien  commenté  à 
Vannes  une  inscription  où  Danielo  s'intitule  «  abrévia- 
teur  du  Grand-Parquet.  »  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
travaillait,  à  Rome,  au  palais  de  la  Chancellerie,  et 
rien  d'étonnant  qu'il  ait  tenu  à  honneur  de  graver 
dans  ses  constructions,  par  une  architecture  choisie,  le 
souvenir  de  la  dignité  dont  il  était  revêtu  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien. 

C'est  par  Notre-Dame  de  Guingamp  que  nous  en- 
trons décidément  dans  la  Bretagne  bretonnante.  Nous 
ne  pouvions  mieux  l'aborder  que  par  un  de  ces  sanc- 
tuaires vénérés  qui  exercèrent  sur  l'art  en  ce  pays  la 
direction  qui  ailleurs  revenait  de  plein  droit  aux  cathé- 
drales et  aux  abbayes.  Le  style  de  la  Renaissance 
apparaît  franchement,  à  Guingamp,  dans  les  parties 
reconstruites  ou  remaniées  de  1533  à  1581,  mais  on  ne 
saurait  approuver  sans  réserve  les  formes  qu'il  y  revêt. 
J'en  dirais  autant  de  Saint-Mahé  ou  Mathieu  de  Morlaix 
et  de  la  sacristie  de  Bulat.  Ce  sont  là  trois  monuments 
que  M.  Palustre  groupe  à  la  faveur  d'un  caractère  qui 
leur  est  commun  ;  ce  sont  des  banderoles  que  tiennent 
à  leurs  extrémités  des  personnages  à  mi-corps  et  qui 
portent  des  inscriptions  relatives  à  l'histoire  du  monu- 
ment. 
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Bulat  nous  présente  encore  une  table  <à  offrandes, 
trop  originale  dans  sa  destination  pour  ne  pas  l'être 
également  dans  sa  forme  et  sa  décoration.  Longue  de 
plus  de  4  mètres,  aussi  importante  qu'un  autel,  mais 
assez  grossièrement  travaillée,  comme  tant  d'autres 
pièces  de  granit,  elle  ne  date  que  de  1583. 

A  Vitré,  M.  Palustre  a  trouvé  une  absiiliole  qualiliée 
de  chaire  à  prêcher  par  la  plupart  des  voyageurs  (jui 
ont  visité  le  château,  où  elle  se  trouve.  L'orateur, 
caché  à  un  grand  nombre  d'assistants  par  les  quatre 
pilastres  qui  séparent  les  cinq  arcades ,  aurait  fait 
là-dedans  une  singulière  figure  ;  ses  gestes  d'ailleurs 
s'y  fussent  difficilement  exécutés.  De  même  un  célé- 
brant n'eût  pu.  faute  d'espace,  y  dire  la  messe.  Cette 
absidiide  csl  l'd'iivre  de  (niy  XVI,  de  Laval,  ipii  aui'ait 
l'ail  venir,  pour  en  diriger  l'exécution,  un  des  maitres- 
iiia<j(ins  (lii  château  du  Lude,  à  en  juger  par  le  style 
et  aussi  par  la  date,  ipii  se  rapprocherait  beaucoup 
de  l'ail  lo:2(». 

Peu  visibles  à  la  façade  de  la  cathédrale  de  Rennes, 
commencée  en  1541 ,  plus  accusés  dans  la  chapelle 
de  Kerfons,  près  de  Lannion,  les  caractères  de  l'archi- 
tecture bretonne  apparaissent  dans  tout  leur  épanouis- 
sement dans  le  clocher  de  Pleyben ,  un  des  types 
issus  par  diverses  évolutions  de  la  fameuse  leur  du 
Kreizker,  et  par  le  Kreizker  probablement ,  de  la  tour 
de  Saint-Pierre,  à  (^aen.  M.  Palustre  décrit  et  figure 
ensuite  divers  (dochcrs  à  llèches  ou  à  dômes,  tous 
rcniai"(|u;d)l('s  pai-  leur  galeries  suj)erposées  et  en  en- 
(•(jrbellement,  qui  donnenl  une  silhouette  fj'udieuse 
aux  parties  supérieures.  .Malgré  le  peu  d'estime  qu'avec 
raison  l'auteur  de  la  Renaissance  en  Frajice  professe 
pour  le  (docher  breton  ,   il  est  permis  de  dire  (jue  ce 
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clocher  occupe  agréablement  le  regard  par  son  origi- 
nalité .  saisissante  parmi  tant  d'autres  originalités  ; 
cela  doit  faire  pardonner  un  défaut  de  proportions 
malheureusement  incontestable . 

Le  clocher  conduit  naturellement  aux  porches.  Ils 
sont  assez  rarement  toutefois  établis  sous  les  tours  ou 
en  avant  des  nefs.  Ils  forment  de  véritables  salles 
voûtées,  ornées  extérieurement  et  parfois  intérieure- 
ment, comme  à  Guimiliau,  de  frises,  de  colonnes,  de 
niches  à  statues.  Tout  en  restant  originale  dans  ses 
dispositions,  l'architecture  bretonne  me  semble,  là, 
moins  incorrecte  qu'ailleurs  :  je  ne  vois  pas  quels 
reproches  bien  graves  on  pourrait  adresser  aux  ou- 
vriers qui  ont  travaillé  aux  porches  de  Bodilis  et  de 
Ploudiry,  conceptions  véritablement  charmantes  et  que 
leur  ampleur  ne  saurait  faire  qualifier  de  lourdes. 

C'est  dans  les  porches  que  se  trouvent  les  bénitiers, 
qui  faisaient  corps  souvent  avec  le  trumeau  de  la  porte 
intérieure.  Outre  la  singularité  de  leur  architecture, 
ils  ont  de  plus  celle  d'une  statue  d'ange  qui  les  domi- 
ne, tenant  dans  sa  main  un  goupillon  Celui  qui  a  le 
plus  de  cachet  local,  mais  non  le  plus  élégant,  est  le 
bénitier  de  Landerneau,  avec  son  dais  qui,  à  première 
vue,  rappelle  la  forme  d'un  casque. 

Par  le  porche  et  le  bénitier,  M.  Palustre  devrait,  ce 
semble,  nous  introduire  dans  l'église  bretonne.  Mais 
il  nous  a  prévenus  de  bonne  heure  que  ce  serait  s'at- 
tarder inutilement,  à  moins  qu'on  n'espérât  trouver  à 
l'intérieur  des  sablières  à  sculptures  grotesques,  des 
lambris  peints,  des  vitraux,  des  sépultures  ou  un  jubé. 
Rien  de  cela  n'a  été  oublié  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  véritable  champ  d'exploration  reste  à  l'exté- 
rieur, et  non  seulement  à  l'extérieur,  mais  encore  aux 
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alentours.  Comme  les  anciens  temples,  l'église  bretonne 
fait  partie  d'une  enceinte  sacrée  dont  elle  n'est  pas 
l'unique  édifice.  Les  ossuaires,  les  arcs  de  triomphe, 
les  calvaires,  parfois  les  oratoires  et  les  fontaines  lui 
font  cortège,  si  même  ils  ne  s'efforcent  de  l'éclipser. 

Les  ossuaires,  constructions  rectangulaires  plus  ou 
moins  importantes  et  luxueuses,  étaient  destinés  à  re- 
cueillir les  ossements  des  fidèles  exhumés  des  cimetières 
lorsque  les  sépultures  étaient  renouvelées.  Les  fidèles 
bretons,  qui  ne  manquaient  pas  à  leurs  devoirs  religieux, 
surtout  à  leurs  derniers  moments,  étaient  évidemment 
reçus  dans  le  séjour  de  la  béatitude  et  leurs  restes  mé- 
ritaient, sinon  d'être  honorés  au  même  titre  que  ceux 
des  saints  dûment  canonisés,  au  moins  d'être  pieuse- 
ment conservés  comme  des  reliques  d'un  ordre  parti- 
culier, d'oîi  le  nom  de  reliquaires  donné  en  Bretagne 
aux  judiiumenls  dont  je  parle.  Le  plus  riche  et  le  plus 
licau  est  sans  doule  celui  de  Saint-Thég<iiincc ,  donl 
i\l.  Paluslre  corrige  rinscriptioii  en  subslituant  la  dair 
1577  à  1077.  11  est  toujours  bien  grave  de  vouloir  reo 
lilier  des  inscriptions  ;  nraumniiis,  la  dernière  de  ces 
dates  paraîtra  toujours  absolument  inadmissible  :  l«ms 
les  caractères  du  monument  sont  ceux  du  temps 
d'Henri  III,  et,  comme  M.  Palustre,  je  me  refuse  à 
admettre  qu'on  ait  pu,  au  milieu  des  exactions  fiscales 
qui  signalèrent  le  dernier  quart  du  XVII"  siècle,  élever 
un  monument  access(ure  de  cette  importance.  ARoscolT, 
l'ossuaire  est  beaucdup  jiliis  simple,  mais  la  concep- 
tion a  plus  d'ampleur  et  n"est  pas  indigne,  si  je  ne  me 
trompe,  de  la  meilleuiv  antiquité. 

Un  oratoire  de  cimetière,  à  Saint -Jean-du-l)oigt,  et 
une  cha|icllc  isiil('i'  de  la  coiiiimiiu'  de  Plougasnou, 
chapelle   ddiil    r(»rigiiialit('-    |»i'eii(Ii"iil    les  [U'oporlions 
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trune  véritable  énigme,  si  quek{iie  ciiose  pouvait  à  cet 
égard  étonner  en  Bretagne,  fournissent  à  M.  Palustre 
les  trois  dernières  pages  de  sa  11'^  livraison. 

Au  commencement  de  la  12"  livraison,  nous  sommes 
encore  dans  les  cimetières,  mais  à  l'entrée.  Nous 
voyons  là  des  arcs  de  triomphe  à  une  ou  plus  souvent 
à  trois  baies,  qui,  dans  leur  forme,  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  ares  de  triomphe  romains.  Ils  ont 
aussi  leur  caractère  imposant,  qui  rachète  dans  une 
certaine  mesure  la  lourdeur  qu'on  est  en  droit  de  leur 
reprocher.  Quelques-uns,  par  exemple  ceux  de  Berven 
et  de  Sizun,  étaient  ou  sont  encore  surmontés  de  ter- 
rasses ou  estrades,  avec  autel  et  accessoires,  permet- 
tant, les  jours  de  grande  solennité,  de  célébrer  la  messe 
de  manière  à  être  vu  d'une  foule  considérable. 

M.  Palustre  ne  ligure  aucun  calvaire;  il  se  borne  à 
décrire  les  trois  ou  quatre  principaux.  Ces  entasse- 
ments de  statues  ne  peuvent  guère  avoir  d'autre  valeur 
(pu.'  celle  de  leurs  combinaisons  et  de  la  disposition  plus 
(lu  moins  savante  des  massifs  qui  les  supportent; 
néanmoins  plus  d'un  lecteur  ayant  parcouru  la  Bre- 
tagne aurait  aimé  à  retrouver  l'image  d'un  de  ces 
monuments,  dont  l'auteur  de  la  Renaissance  en  France 
critique  si  judicieusement  les  graves  défauts ,  mais 
auxquels  leur  rareté  et  la  naïveté  de  leurs  sculptures 
donnent  r.n  certain  prix. 

Saint-Jean-du-Doigt  et  Guingamp,  lieux  de  dévotion, 
ont,  comme  tant  d'autres,  leurs  fontaines,  que  M.  Pa- 
lustre a  soigneusement  étudiées  et  dont  la  première  a 
les  honneurs,  bien  mérités,  de  l'eau-forte.  La  date  vé- 
ritable de  la  fontaine  de  Guingamp  est  rétablie  en 
passant  :  on  la  croyait  presque  tout  entière  de  la  main 
du  sculpteur  Corlay,  qui  l'aurait  complètement  refaite 
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au  dernier  siècle  ;  il  n'a  eu  qu'à  la  restaurer  et  à  en  renou- 
veler une  des  pièces  principales  :  la  statue  de  la  Vierge. 

jSous  entrons  enfin  dans  l'église  bretonne,  mais  tou- 
jours plus  préoccupés  d'y  chercher  le  détail  que  les 
effets  d'ensemble.  Nous  y  pénétrons,  comme  la  lumière 
elle-même,  par  les  vitraux,  qui  sont  au  XYI*^  siècle, 
dans  l'Armorique,  ce  qu'ils  y  avaient  été  depuis  le  XIV" 
siècle,  de  brillantes  pages  de  coloris  plutôt  que  des 
merveilles  de  dessin. 

C'est  bien  de  leurs  devanciers  que  procèdent  les 
|)ein très- verriers  de  la  Renaissance  et  non  de  certains 
ateliers  d'artistes  italiens  dont  on  trouve  la  trace  aux 
environs  de  Nantes,  après  lo50.  Les  vitraux  de  l'ab- 
baye de  Daoulas  étaient  de  1519  à  1535  :  on  en  fabri- 
(pi.-iit  pour  la  calhédrale  de  Rennes  en  1531  ;  ceux  de 
l'église  de  Monlcontour,  les  plus  beaux  de  l'époiiue 
dans  toute  la  région,  datent  de  1537  et  1538.  Ceux-ci, 
destinés  à  célébrer  la  gloire  du  saint  le  plus  populaire 
de  la  Bretagne,  saint  Yves,  appartiennent  à  la  meilleure 
et  à  la  plus  ancienne  des  trois  écoles  reconnues  par 
M.  Palustre  ,  celle  de  Tréguier,  qui  paraît  commencer 
au  XIV"  siècle,  et  dont  la  grande  fenêtre  de  Notre- 
l)ame-de-la-Cour,  près  Lantic,  fut,  au  XV'' siècle ,  la 
production  la  plus  brilhinte.  Les  verrières  des  deux 
églises  de  Châtelaudren  sont  aussi  de  l'école  trégo- 
roise ,  dont  le  représentant  le  plus  éminent  fut  Guil- 
laume Michel.  Les  deux  autres  écoles,  avec  Rennes 
et  Quimper  comme  centres  ,  sont  beaucoup  moins 
rcnumpiablcs  ;  celle  de  Rennes  a  eu  néanmoins  une 
étendue  sensiblement  plus  considérable  que  chacune 
des  deux  autres  :  on  l'admire  surtout  dans  l'église  des 
Iffs  ;  les  vitraux  de  l;i  cathédrale  de  Rennes  ont  dis- 
[laru  au  dernier  siècle.  L'école  de  Quiui|iei-.   l.i  moins 
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parfaite  .  a  approvisionné  toute  la  Gornouaille  :  son 
ehel-d'œuvre  est  la  maîtresse  vitre  de  Saint-jMalhieu 
de  Quimper. 

Riche  en  granit  et  pauvre  en  pierre  tendre ,  la  Bre- 
tagne ne  pouvait  pas  donner  à  ses  matériaux  de 
construction  la  délicatesse  de  travail  dont  elle  eût 
aimé  à  les  revêtir.  Aussi,  désespérant  de  rivaliser,  au 
moyen  de  la  pierre,  avec  les  splcndides  jubés  dont 
s'ornaient,  à  la  tin  du  XV  siècle  et  pendant  le  XYI'^, 
les  cathédrales  ,  les  collégiales  et  jusqu'aux  simples 
églises  de  paroisse,  elle  se  contenta  souvent  de  bois, 
par  exemple  à  la  Roche-Maurice,  dans  une  petite  église 
où  l'on  est  en  droit  d'être  surpris  à  la  vue  d'un  élégant 
jubé  (|ui  ne  déparerait  pas  un  monument  plus  con- 
sidérjdsle.  A  Sainte-Croix  de  Quimperlé ,  on  n'avait 
voulu  ni  du  granit  ni  du  Itois  :  on  fil  venir  à  grands 
trais  de  Taillebourg  île  la  piei-re  tendre,  et  des  artistes 
appelés  sans  doute  des  bords  de  la  Loire  exécutèrent 
sans  peine  une  œuvre  dans  laquelle  aucun  élément 
de  richesse  ne  fut  sacrifié.  M.  Palustre  fait  ressortir 
la  disposition  binaire  des  niches  qui  permet  de  sup- 
primer des  lignes  verticales  et  d'élargir  les  entreco- 
lonnemenls.  En  1541  ,  date  de  ce  jubé,  on  n'avait  plus 
souci  de  l'élancement  particulier  à  l'architecture  go- 
thique ;  on  préparait,  à  cette  époque,  la  prédominance 
de  la  ligne  horizontale  qui  devait,  un  siècle  et  demi 
|dus  tard,  nous  donner  les  constructions  froidement 
majestueuses  du  règne  de  Louis  XIV. 

Les  tombeaux  sont  ce  que  la  Bretagne  présente  de 
moins  original,  mais  ce  n'est  pas  sur  ce  point  la  province 
la  moins  riche,  et  un  seul  mausolée,  celui  du  dernier  de 
ses  ducs,  pourrait  suffire  à  sa  gloire.  Et  cette  gloire  ar- 
tistique, elle  ne  la  doit  pas  à  un  étranger,  pas  même  à 
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un  Français,  comme  on  disait  alors,  mais  à  un  Breton, 
et  ce  Breton,  au  lieu  détre  simplement  un  disciple 
docile,  fut  un  des  plus  puissants  promoteurs  de  la 
Renaissance  dans  notre  nation. 

Bien  que  Michel  Colombe  et  le  tombeau  de  Fran- 
çois IT  aient  été  l'objet,  durant  ces  dernières  années, 
de  recherches  et  de  dissertations  nombreuses,  M.  Pa- 
lustre fi  pu  facilement  ajouter  aux  observations  de  ses 
devanciers,  et  il  a  habilement  confirmé  certains  faits 
importants  ((ue  l'on  n'avait  que  timidement  indiqués 
jusqu'à  ce  jour.  Il  est  acquis  maintenant  que  le  grand 
artiste  a  vu  le  jour  à  Saint-Pol-de-Léon,  qu'il  a  quitté 
de  bonne  heure  sa  ville  natale  et  que  celle-ci  parait 
l'avoir  à  son  tour  oublié  (on  ne  voit  pas,  en  effet, 
({uau  temps  de  sa  splendeur.  Colomlie  ait  reçu  de  ses 
conq)atriotes  la  moindre  commande)  ,  qu'il  alla  se 
former  à  Dijon,  oîi  les  œuvres  de  Claux  Sluter  devin- 
rent le  premier  aliment  de  son  génie,  qu'il  échappa, 
en  venant  s'établir  à  Tours,  à  linlluencc  qu'aurait  pu 
exercer  sur  lui  le  retour  si  surprenant  des  artistes 
bourguignons  aux  traditions  du  moyen  âge,  et  que 
deux  Italiens  acceptèrent  sa  direction  pour  l'exécutinii 
de  certains  détails  purement  décoratifs  du  célèbre 
mausolée.  Seulement  l'érudilion  trop  pressée  avait 
donné  à  ces  deux  étrangers  des  noms  fort  peu  authen- 
tiques, l'un  du  moins,  qu'il  a  fallu  remplacer  par  celui 
de  Jérôme  de  Fiesole.  Colombe  se  lit  en  outre  aider 
par  deux  imagiers,  mais  ceux-là  ses  concitoyens  et 
peut-être  ses  parents,  car  l'un  n'esl  autre  que  son  neveu 
(îuillannic  Begna\dt.  QuanI  à  l>astien  François,  gendre 
de  llegnault,  Colninbc  en  parle  comme  d'un  maître 
maçon,  (jui  a  dû  exécuter  le  monument  d'après  les 
dessins  fournis  par  Jean  reri'(''.al. 
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Il  serait  surprenant  qu'un  tomlieau  tellement  con- 
temporain des  premières  lueurs  de  la  Renaissance  qu'il 
semble  presque  l'avoir  précédée,  il  serait  surprenant 
qu'un  tombeau  commencé  en  1502  et  achevé  en  loOT 
ne  se  ressentit  pas  de  quelque  attache  à  des  traditions 
quatre  fois  séculaires.  Les  statues  des  illustres  défunts 
sont  couchées  et  le  corps  du  monument  est  un  massif 
rectangulaire  dont  les  côtés  sont  ornés  de  statuettes 
abritées  par  des  arcades. 

Les  nouvelles  traditions  se  font  jour,  même  avec  des 
influences  étrangères  très  authentiques  et  très  pronon- 
cées, dans  un  tombeau  bien  moins  célèbre  que  celui  de 
Nantes,  mais  dont  l'histoire  est  aussi  intéressante  quoi- 
que à  un  autre  point  de  vue  :  c'est  le  monument  élevé, 
de  1504  à  1507,  par  les  soins  de  Jean  James,  à  la  mé- 
moire de  Thomas  James,  trésorier  du  chapitre  de  Dol. 
Ce  fut  pour  le  concevoir  et  l'exécuter  que  les  frères 
Juste  furent  appelés  en  France.  M.  Palustre  l'établit 
définitivement,  mais  en  faisant  la  part  de  l'erreur  peut- 
être  volontaire  de  linscription  qui  attribue  ladirectirui 
des  travaux  à  Jean,  tandis  qu'en  réalité  celui-ci,  âgé 
alors  de  vingt  ans  à  peine,  a  dû  simplement  aider  son 
frère  Antoine,  qui  avait  six  ans  de  plus.  Cette  inscrip- 
tion a  dû  être  gravée  à  l'époque  où  la  célébrité  de  Jean 
avait  éclipsé  définitivement  celle  de  son  aîné,  c'est-à- 
dire  après  l'achèvement  du  tombeau  de  Louis  XIL  Le 
fronton  ou  couronnement  en  demi-cercle  dû  monu- 
ment de  Dol,  on  le  retrouve,  mais  un  peu  mieux  lié  à 
l'ensemble,  dans  la  sépulture  de  Guy  d'Espinay,  à 
Ghampeaux.  M.  Palustre  voit  là,  à  Dol  tout  au  moins, 
une  influence  florentine  directe. 

A  part  Jean  Danielu,  il  ne  paraît  pas  que  les  sei- 
gneurs bretons,  laïques  ou  ecclésiastiques,  aient  em- 
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priiulc,  pour  leurs  résideuces,  les  Ibrines  de  lu  Renais- 
sance italienne  ;  ils  se  sont  même  montrés  fort 
réservés  pour  la  Renaissance  française,  et  peu  se  sont 
décidés  à  démolir  ou  à  transformer  leurs  vieilles  aires 
féodales.  Plusieurs  les  construisirent  ou  les  augmen- 
tèrent tout  simplement  dans  l'ancien  style  gothique, 
comme  s'ils  eussent  voulu  se  mieux  rappeler  les  temps 
de  l'indépendance  bretonne.  A  peine  trouve-t-on  dans 
toute  la  péninsule  armoricaine  deux  constructions 
dignes  de  figurer  à  côté  des  grands  châteaux  du  reste 
de  la  France  :  le  château  neuf  de  Cîhàteaubriant  et  le 
château  de  Kerjean.  Le  premier  rappelle  bien  plus  les 
constructions  des  bords  de  la  Loire  que  celles  de  la 
Bretagne,  ce  qu'explique  surabondamment,  non  seule- 
ment la  situation  de  Chàleaubriant  dans  la  partie  ar- 
tistiquement française  de  la  province,  mais  encore  le 
long  séjour  (jue  fit  à  la  cour  de  François  V''  le  seigneur 
de  Ghâteaubriant,  Jean  de  Laval.  Ce  n'est  pas  hors  de 
propos  que  M.  Palustre  fait  intervenir  ici  l'histoire 
quelque  peu  obscure  de  Françoise  de  Foix,  épouse  de 
Jean  de  Laval.  Quelle  qu'ait  été  sa  situiition  à  la  cour, 
cette  femme,  aux  goûts  élevés,  paraît  avoir  conservé 
assez  d'empire  sur  le  co'ur  de  son  mari  pour  qu'on 
puisse  lui  attribuer  sa  part  dans  le  choix  du  style  et  des 
architectes. 

A  Kerjean,  dans  le  Finistère,  on  se  sent  en  pleine 
liretagne,  dans  le  pajs  des  clochers  et  des  calvaires. 
L'entrée  de  ce  château,  qui  n'a  pas  abandonné  les  airs 
de  forteresse,  est  pres([ue  celle  diiii  cimetière  cor- 
nouaillais,  et  le  campanile  de  la  cliapcllo  n'a  pu  èlre 
imaginé  que  par  un  ouvrier  du  pays.  Les  bâtiments 
d'habitation  sont  d'un  style  (ju'on  peut,  si  liui  veut, 
rapprocher  de   celui  (rilciiri    II.   ni;iis  cu(;ore  av(>c  un 
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cachet  particulier  qu'on  n'est  pas  suffisamment  auto- 
risé à  appeler  breton,  puisque  la  Renaissance  bre- 
tonne n'a  pas  laissé,  comme  points  de  comparaison, 
assez  d'édiiîces  civils. 

On  se  demande  pourquoi  les  rédacteurs  de  guides  et 
de  relations  de  voyage  adoptent  si  facilement  le  surnom 
de  «  Versailles  de  la  Bretagne  »,  donné,  on  ne  sait  à 
partir  de  quelle  époque  ni  par  qui,  au  château  de  Ker- 
jean.  Rien  n'est  commun  entre  les  deux  constructions, 
ni  le  style,  ni  l'époque,  ni  le  plan,  ni  les  dimensions, 
car  le  palais  féodal  de  Louis  Le  Barbier  tiendrait  trois 
ou  quatre  fois  dans  le  palais  royal  de  Louis  XIV.  Pour 
dire  que  Kerjean  est  le  château  le  plus  considérable  de 
la  Bretagne,  point  n'est  besoin  d'évoquer  le  souvenir 
de  Versailles. 

Les  maisons  et  autres  édifices  civils  ont  fourni  peu 
de  matière  à  M.  Palustre,  qui  cependant  n'a  pas  oublié 
les  «  maisons  à  lanternes  »  de  Morlaix,  et  qui  donne, 
en  finissant,  un  bon  dessin  d'une  des  plus  remarquables 
maisons  de  Saint-Brie uc. 

Je  le  répète ,  en  terminant  moi-même  et  en  me  ré- 
sumant :  la  Bretagne  est  un  pays  à  surprises,  aussi 
bien  pour  les  admirateurs  de  la  Renaissance  que  pour 
les  amateurs  du  moyen  âge.  Rien  ne  s'y  est  passé 
comme  ailleurs.  Chez  elle,  ce  ne  sont  ni  les  abbayes 
ni  les  cathédrales  qui  prennent  la  tête  du  mouvement 
d'art  religieux,  ce  sont  les  pèlerinages;  l'ensemble  ne 
commande  pas  les  détails ,  il  s'y  plie  et  s'y  accom- 
mode ;  alors  que ,  dans  toute  la  France ,  l'art  civil  a 
pris  le  pas  sur  l'art  ecclésiastique,  ce  dernier  reste 
dominant  en  Bretagne,  à  la  Renaissance  comme  au- 
paravant ;  tout  en  se  créant  de  fortes  traditions  lo.cales 
et  en  y  demeurant  fidèle,  la  Bretagne  est  la  première 
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ou  rune  des  premières  à  appeler  les  artistes  étrangers, 
et  c'est  dans  son  sein  qu'on  trouve  les  deux  imitations 
les  plus  caractérisées  que  nous  ayons  eues,  avant 
iouO,  des  monuments  italiens;  enfin,  tel  genre  de 
monuments  à  peu  près  inconnu  ou  modestement 
usité  dans  les  autres  provinces  prend,  dans  celle-ci, 
une  si  grande  importance  qu'il  peut  être  considéré 
comme  lui  appartenant  exclusivement.  M.  Palustre  a 
eu  le  bonheur  et  le  talent  de  mettre  en  relief  et  parfois 
de  découvrir  le  premier  ces  choses  d'un  si  haut  in- 
térêt :  aussi  ses  deux  livraisons,  la  11"  et  la  '1:2'\  trou- 
veront-elles de  nombreux  lecteurs ,  non  seulement 
parmi  les  savants  bretons,  pour  lesquels  elles  seront 
sur  bien  des  points  une  sorte  de  révélation  de  leur 
propre  pays,  mais  encore  parmi  tous  les  hommes  cu- 
rieux que  ne  laisse  indifférents  aucune  manifestation 
grandiose,  originale,  spontanée  di'  la  pensée  humaine. 


VI 
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CATHÉDRALE  DE  NANTES 


Par  feu  l'abbé  ROUSTEAU 


Cnnitiiiinicalion  faite  pur  M.  Vahhè  CAtlOV R 


L'histoire  du  diocèse  de  Nantes  est  encore  inédile.  La 
destruction  et  la  dispersion  de  nos  arcliives  religieuses  la 
rendent  fort  difficile,  sinon  impossible.  Pour  la  reconsti- 
tuer, il  est  nécessaire  de  rechercher  ses  documenis  épars. 
En  diff'érenls  temps,  j'ai  été  assez  heureux  pour  en  publier 
quelques-uns  (1). 

Je  donne  aujourd'hui  un  nouveau  document  ayant  pour 
titre  :  Iconographie  et  Epi[/ra/)ltie  de  la  culliédrale  (;2),  par 
M.  l'abbé  Rousteau.  Ce  travail  ,  en  ett'el ,  est  l'œuvre   d'un 


(1)  Notice  sur  saint  Émilien,  évêque  de  Nantes,  au  VHP  siècle, 
Reclierche.s  archéoloy'KiUL's  et  hagiogiaphhjaes  sur  saint  Liipieii, 
de  Rezé,  IV«  siècle.  Apostolat  de  saint  Clair,  I<^'' siècle.  Fouilles 
faites  à  Saint- Donatien  (documents  historiques  sur  nos  mar- 
tyrs). Fin  du  Iir  siècle,  etc. 

(2)  XV'  siècle. 
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ecclésiastique  éminent  et  arcliéologue  distingué,  que  la 
mort  nous  a  ravi  il  y  a  peu  d'années.  J'avais  l'honneur  de 
son  intimité.  Sa  cécité  lui  faisait  regretter  de  ne  pouvoir 
réviser  lui-même  son  travail.  11  me  pria  de  le  faire  à  sa 
place,  et  ses  héritiers  ont  bien  voulu  me  confier  ce  soin. 
Je  me  suis  fait  un  devoir  de  publier  le  manuscrit  textuelle- 
ment, sauf  quelques  retouches  légères  que  l'auteur  m"avait 
indiquées  lui-même.  iVous  étions  d'ailleurs  })arfaitement 
d'accord  sur  l'inlerprêtalion  des  sculptures,  objet  de  ses 
études. 

M.  l'abbé  Roustcau  prévient  lui-même  que  son  travail 
est  une  sorte  de  table  sèche  et  monotone.  Il  ne  pouvait 
guère  en  être  autrement,  vu  la  quantité  considérable  de 
sujets  qu'il  avait  à  passer  en  revue.  C'était  par  centaines 
qu'ils  s'ofïraient  à  lui,  et  la  plupart  étaient  mutilés.  Malgré 
cela,  l'intérêt  qui  se  rattache  naturellement  aux  sculptures 
anciennes,  les  interprétations  pleines  de  vérité,  les  aperçus 
ingénieux,  les  réflexions  judicieuses  dont  l'auteur  a  su 
remplir  ses  pages  en  rompent  la  monotonie  et  y  répandent 
un  charme  que  vous  apprécierez,  vous  surtout,  Messieurs, 
qui  êtes  habitués  à  ces  aridités  de  la  science. 

Le  travail  se  div'se  en  deux  parties.  La  première  com- 
prend la  décoration  des  soubassements  tant  extérieurs 
qu'intérieurs  ;  la  seconde,  celle  des  voussures  des  portiques. 

Voici  le  début  : 

Le  passé  a  toujours  de  l'intérêt.  11  est  dans  notre 
nature  d'aimer  à  soulever  ses  obscurités  et  à  pénétrer 
ses  mystères.  Mais,  (piand  il  touche  à  ce  cpi'il  y  a  de 
[dus  inlinio  et  de  plus  [ir(d'()nd  (I.ins  noire  ànie,  à  la 
religion,  au  patriotisme  :  (piand  ce  passé  est  une  perle 
ignorée  dans  une  couronne,  qui  est  depuis  longtemps, 
et  promet  d'être  longtemps  encore  ,  celle  de  notre 
gloire  et  le  joyau  le  plus  précieux  de  notre  trésor 
loral  .  (piel    besoin    n  éprouverions-nous  pas  de   nous 
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arrêter  devant  ce  passé  pour  en  l'aire  l'objet  de  notre 
curiosité  et  de  notre  étude. 

Ce  que  je  viens  vous  recommander,  Messieurs,  c'est 
un  grand  monument  de  la  piété  bretonne  et ,  pour 
ainsi  dire ,  l'unique  monument  de  notre  cité.  Car , 
dans  le  sens  archéologique  de  ce  mot.  un  monument, 
c'est,  parmi  les  œuvres  humaines  ((ui  ont  une  impor- 
tance et  qu'on  admire,  une  œuvre  qui  a  déjà  vécu 
et  nous  apporte ,  avec  des  siècles  d'existence ,  des 
beautés  dignes  de  vivre  encore.  Or.  parmi  les  églises 
qui,  dans  notre  ville  ,  semblent  avoir  de  belles  des- 
tinées ,  la  cathédrale,  plus  grande  et  plus  brillante 
que  toutes  les  autres,  est  bien  la  seule  qui  ait  une 
histoire. 

Triste  inconvénient,  du  reste,  d'avoir  longtemps 
vécu  !  Elle  a  reçu  du  temps  de  sanglants  outrages. 
Sur  ces  murailles  ,  si  riches  des  admirables  caprices 
du  ciseau ,  si  belles  de  la  signification  que  peuvent 
donner  à  la  pierre  les  inspirations  de  la  pensée  chré- 
tienne, que  de  choses  se  sont  effacées  et  s'effacent  tous 
les  jours  ! 

C'est  assez  dire  que  la  tâche  que  nous  venons  ac- 
complir est  vraiment  en  retard.  Si  quelque  jour , 
comme  nous  devons  l'espérer,  il  devient  possible  de 
lui  rendre  son  ancien  luxe,  que  de  détails  feront  dé- 
faut, parce  qu'aucun  souvenir  ne  se  présentera  pour 
guider  l'interprétation  des  choses  à  demi  conservées 
et  désormais  méconnaissables,  et  pour  mettre  à  même 
de  combler  les  lacunes  que  ne  cessent  d'y  faire  les 
années,  parce  qu'aucun  écrit  ne  s'est  encore  produit 
pour  assurer  au  moins  la  vie  du  souvenir  à  ces  ri- 
chesses qui  se  dégradent  et  disparaissent  de  plus  en 
plus.    Hàtons-nous    donc  d'enlever  à    ce    travail    de 
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ruines,  ([ui  s'opère  ce  quil  poiirrail  avoir  de  lnt|) 
désastreux  et  d'irréparalile. 

A  propos  des  grands  édifices  religieux  du  moyen 
âge  ,  on  a  souvent  invoqué  les  mots  de  poème  et 
d'épopée.  C'est  qu'en  effet,  dans  la  plupart,  on  peut 
lire,  comme  sur  les  pages  d'un  livre,  une  histoire  aussi 
pleine  de  grandeur  que  d'unité  ,  où  les  ressorts  cé- 
lestes dont  l'intervention  est  le  privilège  et  le  cachet 
de  la  fable  épique  ,  se  révèlent  dans  toute  leur  im- 
portance, mais  ont  la  plupart  du  temps,  sur  les  in- 
ventions du  poète ,  le  glorieux  avantage  d'être  la 
simple  vérité. 

A  cet  égard ,  notre  cathédrale  est ,  elle  aussi ,  vme 
épopée,  et  l'histoire  que  nous  avons  à  y  recueillir  est 
plus  belle  et  plus  grande  dans  son  ensemble  que  tout 
ce  que  le  génie  poétique  peut  imaginer.  Elle  embrasse 
tous  les  temps  et  tous  les  espaces.  C'est  l'histoire  du 
monde  depuis  son  origine  jusqu'à  ce  dénouement 
solennel  que  réserve  dans  ses  mystères ,  le  dernier 
avenir  avec  quelques  épisodes  détaillés  de  cette  his- 
toire, qui  devaient  offrir  un  int(''rêt  [)articulier  et  local 
à  ceux  qui  vivent  ici  de  la  pensée  chrétienne. 

Voilà,  en  effet,  ce  que  le  moyen  âge  a  tracé  sur  les 
portes  de  notre  cathédrale,  les  seules  parties  qu'il 
ait  laissées  achevées,  et  c'est  là  l'objet  du  travail  que 
je  j)résente  :  V/co7iof/r(ij)/ii('  rt  rEpianipIiie  des  portes 
de  la  cathédrale. 

Kt  si,  pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  besoin  des 
divisions  (jui  sont  nécessaires  à  la  méthode,  il  s'en 
trouve  une  naturellement  tranchée  par  la  nature 
même  des  champs  différents  où  se  développe  celte 
histoire  nuuuimentale.  I/AnciiMi  Testament  se  déploie 
sur  le  soul)asscni('nt  de  la  l'arade.  Les  faits  de  l'(''po(|ue 
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chrétienne  qui  y  figurent  s'étalent  sur  les  voussures 
des  portes.  —  Le  soubassement  et  les  voussures  feront 
donc  les  deux  parties  de  ce  travail. 

I'«  PARTIE. 
Le  soubassement. 

Pour  la  première  partie,  nous  rencontrons  pendes 
obscurités  que  nous  aurons  à  regretter  pour  l'autre. 
Les  sujets  y  sont  éclairés  par  des  inscriptions ,  et , 
quand  la  lettre  manque ,  la  clarté  intrinsèque  de  la 
représentation  et  celle  qui  lui  vient  pour  ainsi  dire 
du  contexte  ne  laissent  lieu  ni  à  l'erreur,  ni  même  à 
l'incertitude. 

La  première  page  de  ce  livre  se  trouve ,  pour  le 
spectateur,  dans  la  porte  qui  est  à  sa  gauche,  auprès 
du  piédestal  qui  garnit  Taiigle  du  contrefort  par  lequel 
cette  porte  est  séparée  de  la  grande.  De  ce  point  de 
départ,  nous  n'avons  qu'à  suivre  jusiju'à  nouvel  ordre, 
dans  tous  ses  détours,  le  soubassement  de  l'édifice  ; 
cela  nous  mène,  pour  l'extérieur ,  jusqu'au  dernier 
contrefort  de  la  façade,  à  droite  du  spectateur.  J'avance 
en  recueillant  les  titres  et  en  signalant  les  lacunes 
malheureusement  trop  nombreuses. 

1 .  «  Comme  les  Diables  trébuchent  de  paradis  en 
enfer.  »  —  Sujet  dont  il  ne  reste  que  l'inscrip- 
tion. Trois  autres  sujets  absents. 

5.  «  Comme  Dieu  fait  la  terre,  la  mer  et  les  animaux.  » 
—  Et  nous  quittons  le  premier  piédestal  pour 
aller  au  second. 

(>.    "   Coiumc  Dieu  fait  les  bestes  et  les  serpens    » 
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7.  «  Comme  Dieu  présente  les  bestes  à  Adam  en  Pa- 
radis terrestre.  »  —  Aucun  des  sujets  précé- 
dents n'existe,  ils  ne  sont  représentés  que  par 
la  légende  ;  le  suivant  ne  l'est  que  par  la  place 
qu'il  a  laissée  vide.  Nous  arrivons  au  : 

9.  «  Comme  Dieu  fait  entrer  les  bestes  et  Adam  dans 

le  Paradis  terrestre.  » 

10.  «  Comme  Dieu  défend  le  fruit  de  vie  à  Adam  et 

Eve  dans  le  Paradis  terrestre.   » 

11.  12,  1.3,  14, 15  manquent. 

16.  «  Comme  Dieu  met  des  robes  de  peaux  de  bestes 

sur  Adam  et  sur  Eve.  »  —  Nous  arrivons  au 
premier  piédestal  de  la  baie  de  la  grande  porte. 

17.  «  Comme  Adam  et  Eve  sa  femme  labourent.   » 

18.  «  Comme  Caïn  et  Abel   offrent  des   sacrifices  à 

Dieu.  » 

19.  Mort  d'Abel  ;  —  l'inscription  a  disparu. 

20.  Construction  de  l'Arche.  —  Sans  litre 

21.  «  Comme  Noé  fait  entrer  dans  son  arche  avec  lui 

sa  femme,  ses  enfans  et  puis  les  bestes.   » 

22.  «  Comme »   titre  interrompu  ;  le  bas-relief 

oITre  le  tableau  du  dc'duge. 

23.  «   Comme  Dieu  dità  Noé  de  dcseonilrc  de  l'arche.  » 

24.  «   CiOmme  Noé  desceiuiit   de  l'arche  sur  la  terre.  » 

25.  «  Comme  l>iru  bénit  Noé.  sa  feumie  et  sa  famille 

après  qu'ils  lurent  sortis  de  l'arche.   » 
2().    Noé  plantant  la  vigne  :  —  bas-relief  sans  épigraphe. 

27.  Ivresse  et  sommeil  du  même 

28.  a  Comme  Noé  maudit  son  lils  qui  se  moque  de 

lui  et  beneisl  les  aultres.  »  -  Et  nous  avons  vu 
tout  le  tableau  de  gauche  de  la  grande  porte. 

29.  «   Comiué  Noé  <'sl,  mort.    « 

30.  «   Cuinmr  Dieu  Ix'iiil  .\liraii;iiu  et  sa  reiiinie.    i» 
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31.  «  Comme  Abraham  et  sa  femme  prient  Dieu  pour 

avoir  des  enfans.  » 

32.  «  Comme   le  roi  d'Egypte  fait  enlever  la  femme 

d'Abraham  pour  la  beaulté  d'elle  ,    cuidant 
qu'elle  soit  sa  seur.   » 

33 .  «  Comme  le  roi  d'Egypte  prit  la  femme  d'Abraham, 

et  la  tourmente  que  lui  en  advint.  » 

34.  «   Comme  la  femme  d'Abraham car  elle  ne 

povoit  concevoir  d'enfant.   » 
33.    «  Comme  Agar  chambérière  d'Abraham  se  moque 

de  sa  dame  qui  est  brehaigne  »  (stérile). 
30.    «  Comme  la  femme  d'Abraham  se  plaint  à  lui  de 

sa  chambérière  et  il  lui  permit  d'en  faire  ce 

qu'elle  voudrait.   » 

37.  «  Comme  Sara  femme  d'Abraham  boute  dehors 

sa  chambérière  Agar.   » 

38.  «  Comme   Agar  chambérière  d'Abraham,  est  re- 

pentante et  se  soumet  à  sa  maîtresse.  » 

39.  «  Comme  Agar  est  mère  d'un  lils  Ismaël  qu'elle 

eut  d'Abraham.   » 

4U.  «  Comme  le  Seigneur  commande  la  circoncision 
à  Abraham  el  lui  promet  bénédiction  perdu- 
rable.   » 

41.  «  Comme  Abraham  déjà  ancien  circoncit  Ismaël 
et  sa  famille.  »  —  C'est  le  complément  de  la 
grande  porte.  Nous  voilà  au  premier  piédestal 
du  contrefort  de  droite.  Suivent  les  places 
vides  de  quatre  bas-reliefs  détruits  et  dont  les 
inscriptions  font  défaut  (42  à  4o). 

46.  «  Comme  les  Aiigels  se  dépastent  en  regardant 
vers  Sodome  et  Abraham  les  conduit  en  son 
hostel.  saint  Michael  montant  es  ciculx.  » 

47 
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48.  Bas-relief  disparu  avec  son  inscription. 

49.  «  Comme  Lot  avec  sa  femme  et  ses  filles,  voyage 

hors  de  la  cité  de  Sodome  après  les  Anges.   » 

00.  Perdu. 

01.  «  Comme  Notre  Seigneur  envoie  feu  ,  soufre  sur 

Sodome,  et  tonnerre,  et  périrent  tous  les  ha- 
bitants.  » 
oii,  o3,  o4  et  55  perdus. 

56.  «  Comme  le  roi  Abymelec  fait  prendre  Sara  pour 

la  beauté  d'icelle ,  ignorant  qu^dle  fut  la 
femme  d'Abraham  que  disoit  ((u'elle  élait  sa 
seur.   )i 

57.  «  Comme  par  le  commandement  de  Dieu,  Aby- 

melec rend  à  Abraham  sa  femme  et  tous  ses 
biens..  .  »  —  Le  resie  de  l'insi-ription  n'offre 
plus  (]ue   des   mots    et   des   lettres   égarés  : 

«   d'où avi il  vouldroit.  »    —  Trois 

suj(>ts  absents. 

(il.  «  C-onnne  Abraham  i-(''j(Uii  de  son  bis  Isaac  déjà 
nory  fait  un  geu  à  ses  amis,  et  Sara  sa  femme 
a  déplaisir  cprismaél  se  joue  avec  son  fils.   » 

0:2.  «  Comme  Abraham  mit  hors  sa  rh,Mmb(''ri('re  Agar 
et  Isniai'l  son  Mis  et  hii  bailla  un  pain  et  un 
baril  plein  d'eau.   » 

tio.  «  Connue  Agai-  prend  le  ciiemin  du  désci-l  et  voit 
Ismaël  faillii-,  die  laisse  son  fils  sous  ung  arlu-e 
disant  qu'elle  le  veut  mie  voir  moui-ir.  » 

bi.    «   CouMiie  Agar  pleurant » 

()').  «  Connue  Agar  aprc's  (|u'elle  eut  i'(q)rins  son  lils 
Lsniatd  par  la  main  ,  du  eonnnaiidement  de 
lange,  treuve  ung  puis  et  lui  donne  à  boire 
de  l'eau.    » 

00,     '(    (îdnmie  Isinacl    devenu    uraiid    est    l'ail    areliiei' 
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et  marié  par  sa   mère    Agar    à  une   femme 
d'Egypte.   >' 

67.  «  Comme  le  roi  Abymelec  eut  pais  et  amitié  avec 

Abraham   pour  les    miracles   qu'il   voit   que 
Dieu  fait  à  lui  et  à  sa  femme.    » 

68.  «  Gouime  après  l'alliance  faite  entre  le  roy  Aby- 

melec et  Abraham,  cestuy  Abraham  plante 
un  bois  et  y  fait  sa  demeurance.   » 
Nous  arrivons  au  côté  di'oit  de  la  porte  qui  nous 
occupe. 

69.  «  Comme  Notre  Seigneur  essaya  Abraham  d'obéis- 

sance ,  lui  commandant  qu'il  lui  face  offerte 

de  son  lils  Isaac.   » 
71 .    «   Comme  Abraham,  de  nuit,  charge  son  âne  de 

boys,  pour  accomplir  le  sacrifice,  et  emmène 

avec  lui  son  fds  Isaac,  I-smaël  et  Hélizer.  » 
7:2.   Abraii.im  montre   la  montagne.  Isaac  la  gravit  ; 

—  I "inscription  nest  plus  visible. 

70.  «   Connue  Abraham  fait  le  bûcher  du  sacrifice  en 

la  montagne  et  pose  le  boys  sur  l'autel  du  sa- 
crilice.   « 

74.  «  Comme  Abraham  veut  faire  sacrifice  à  Dieu  de 

son  fils  Isaac,  comme  l'ange  lui  montre  un 
bouc  pour  le  sacrifice.    » 

75.  Sacrifice  du  bouc.  —  Inscription  perdue. 

76.  «  Comme  Melcha  a  huit  enfans   de  Nachor  son 

frère.   » 

77.  Comme  Roma,  concubine  de  Nachor  son  fi'ère  a 

quatre  enfants  de  lui.   » 
7(S.    «   Comme  la  postéi'ité  d'yceux  enfans  descendants 

est  annoncée  à  Abraham.   » 
71)  et  (SO  manquent. 
81.    <■'  Comme   Abraham  deniHiide  aux   enfans   d'He- 
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leth  une  sépulture  pour  sa  femme  et  ils  lui 

octroyèrent  leurs  plus  belles  sépultures.   » 
8l\    «  Comme  Abraham »   —  Suivent  quatre  su- 
jets dont  il  ne  reste  plus  trace. 
87.    «  Comme  Hélizer  emmène  dix  chameaux  chargés 

de    grands     présens    chercher    femme    pour 

Isaac.   » 
8(S.    «  Comme  Hélizer,  partant  pour  Nachor,  demande 

à  Dieu  qu'il  lui  montre  et  fasse  cognoistre  la 

femme  qu'il  destine  à  Isaac   » 
89  et  90  manquent,  ainsi  que  leurs  légendes. 
91.    «   Comme  Hélizer  voyant  la  beauté  de  Rebecca 

lui  met  des  anneaux  d'or  en  ses  oreilles 

lui  demandant  de  qui  elle  était  fille.   » 
9:2.    «  Comme    Rebecca  cognoissant   qu'Hélizer   était 

serviteur  de  'son  oncle  Abraham  le  mène  en 

l'hostel  de  sa  mère  Melcha.  » 
Ici  s'arrête  la  série  des  sujets  (jui  décorent  le  sou- 
basseuient  extérieur.  Pour  retrouver  lu  suite,  il  nous 
i';tut  nous  introduire  dans  la  cathédrale  ;  et,  [lour  la 
retrouver  le  plus  naturellement  possible,  c'est  par  la 
cincjuième  porte,  celle  qui  existe  à  gauche  de  l'édifice, 
auprès  de  la  ruelle  qui  conduit  à  lentrée  du  tombeau 
des  Carmes,  qu'il  faut  y  faire  notre  entrée.  De  cette 
poi'te,  nous  avons  en  l'ace  un  des  piliers  de  l'orgue, 
dont  le  soubassement,  décoré  dans  le  même  style  que 
le  soubassement  extérieur,  nous  offre  cette  continua- 
lion  (jue  nous  venons  y  chercher.  Adressons-nous  au 
premier  bas-relief  qui  se  produit  à  notre  droite.  Nous 
étions  au  9fî''  sujet;  je  poursuis  : 
93.    «  Connue  Hélizer  donne  vessiaux  dOr  et  d'argent 

et  riches-  vesteniens   à   Rebecca  et  ])lusieui's 

dons  à  sa  mère  et  i"i  ses  IVères.    » 
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94.  «  Gomme  assemblemeiit  font  et  convi  et  font  la 
grande  feste  du  mariage  qui  doibt  estre  de 
Isaac  et  de  Rebecca.  » 

9o.  «  Comme  le  lendemain  du  geu,  Hélizer  demande 
congié  de  s'en  retourner  à  son  maître  Abra- 
ham.  » 

90.  (i  Comme  les  parens  de  Rebecca  lui  demandent 
si  ce  est  son  vouloir  de  s'en  aler  à  Isaac  et 
elle  répons  qu'ouil.   » 

97.  «  Gomme  Rebecca  s'en  va  avec  Hélizer  et  on  luy 

baille  en  sa  compagnie  Desbora  sa  nourrice 
et  aultres  chambérières.   » 

98.  «  Comme  vers  la  vespre   Ysaac  s'en   va  par  un 

champ  qui  est  en  Bersabée  por  Dieu  prier  et 
por  les  estoiles  contempler.   » 

99.  «  Gomme   Rebecca  de  loing  voyant  venir  Ysaac 

descent  de  son  chameau  et  demande  à  Hélizer 
qui  est  cet  homme  qui  vient  au  devant  de  nos, 
il  dit  que  c'est  son  seigneur.  » 
Après  une  interruption  motivée  par  la  construction 
des  supports  de  la  tribune  d'orgue  postérieure  à  celle 
du  pilier  auquel  ils  sont  venus  se  rattacher  plus  tard, 
en  lui  enlevant  nécessairement  une  partie  de  son  in- 
téressante imagerie ,    nous   rencontrons ,    en    suivant 
toujours  le  même  mouvement  de  marche,  le  iOO"  sujet 
dont  le  titre,  seul  existant,  est  conçu  ainsi  : 

100.  «  Gomme   cestuy  Abymelec   deffant  à    tout  son 

peuple    qu'il    ne    touche    Rebecca    femme 

d'Isaac  sur  paine  de  mort.  » 
JOl .    «  (iomme  Isaac  culture  la  terre  et  elle  lui  apporte 

cent  fois   plus   dont    plusieurs   du    pays  de 

Gerares  eurent  grant  envie  contre  lui.   » 
10:2.    «  Gomme  Dieu  apparaissant  à  Isaa<'  luy  donne  sa 
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bénédiction  et  luy  promet  multiplier  sa  gé- 
nération.  » 

103.  «  Connue  Isaac  après  la  vision  construit  un  aul- 

tier  en  Bersabée  et  prie  le  Seigneur.   » 

104.  «  Connne  Esaû  s'en  va  cbassier  pour  donner  à 

mangier  à  son  père  afin  d'avoir  sa  béné- 
diction.  » 

lOo.  «  Comme  Rebecca  dit  à  son  fils  Jacob  qu'il  donne 
à  mangier  à  son  père  Isaac  pour  avoir  sa 
bénédiction  ,  tant  qu'Esaû  est  dehors  pour 
chassier.  » 

lOîl.  «  Comme  Rebecca  vêtit  son  fils  Jacob  de  la  robe 
d'Esaii  et  lui  enveloppe  les  mains  et  le  col 
de  peau  de  chevreau  por  donner  entendre  à 
Isaac  que  ce  soit  Esaii.   » 

107.  «  Comme  Jacob  donne  à  mangier  à  son  père 
Isaac  et  Isaac  le  touche  et  cuide  que  ce  s(jit 
son  fils  Esaii  et  le  baisant  lui  donne  sa 
bénédiction.   » 

1()(S.  «  Comme  Esaii  vient  de  la  chasse  cuidant  donner 
à  mangier  à  son  père,  mais  il  congnoist  par 
la  réponse  de  son  père  que  Jacob  son  frère 
l'a  supplanté.   » 

lOU.  «  Comme  Esaii  irrité  contre  son  frère  Jacob  se 
propose  de  le  tuer.   » 

110.  «  Comme  Rebecca  conseille  son   iils    Jacob    et 

l'envoie  demourer  chez  son  oncle  Laban  de 
paour  que  son  frère  Esaii  ne  le  tue.    « 

111.  «   Cdiuiiic  Isaac  envoie  son  fils  en  Mésop(ilamie 

prendre  fennne  une  des  filles  de  Laban  son 
on(de.   » 
11:2.    "   Coniinc  lisait   parce  (juc  sans  le  vinilnir  de  ses 
père  cl    mcrc  ,iv;ul  deux   rciiimcs  csli-aiigcs, 
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VU  prendre  femme  Meieth  fille  de  Ismai'd  son 
onele.   » 
Après  riatcrniption  motivée  comme  tout  à  l'heure, 

par   addition,  de  date    plus  récente,    de    la   tribune 

d'orgue,  nous  arrivons  au  113'\ 

113.  «  Comme  Jacob  pleurant  baise  Rachel  en  lui 
disant  est  son  cousin  germain,  et  alors  ycellc 
Rachel  le  va  dire  à  son  père  Laban.   » 

il4.    «  Comme  vient  audevant  de  Jacob  son  neveu  et 

à  l'embrasser  et  baisier,  puis  en  grant 

joie  le  mainne  en  sa  maison.   » 

Mo.  «  Comme  Jacob  montre  à  son  oncle  Laban  la 
cause  de  sa  venue  et  lui  dit  que  volontiers 
le  servira  sept  ans  pour  avoir  sa  fille  Rachel 
en  mariage.   » 

116.  «   Gomme  Jacob  demande  à  Laban  sa  fdle  Rachel 

pour  l'avoir  servi  sept  ans.  Et  Laban  as- 
semble ses  amis,  fait  joyeuse  convy  et  so- 
lennelles nopces.   » 

117.  a   Comme  Laban  furtivement  baille  à  Jacob  son 

autre  fille  Lye,  et  cuide  Jacob  que  c'estait 
Rachel  pour  dormir  avec  lui.   » 

118.  «  Comme  Jacob  apperceut  au  matin  que  c'était 

Lye  qui  avait  dormi  avec  lui,  et  non  Rachel.  » 

119.  «  Comme  Jacob  se  plaint  de  ce  que  Laban  lui 

a  baillié  Lye  por  Rachel  et  respondit  que 
selon  coustumc  l'esnée  fille    doibt  premier 
être  mariée.   » 
Ici,  nous  touchons  la  dernière  limite  du  champ  sur 
lequel,  à  l'intérieur,   s'est   développée  la  suite  histo- 
rique que  nous  recueillons.  Nous  avons  de  nouveau 
à  demander  le  reste  aux  soubassements   extérieurs  ; 
ce  sera  celui  de  la  porte  oii  nous  avions  commencé 
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d'abord,  et,  en  niarcliaut  dans  le    inèaie  sens,  nous 

allons  prendre  notre  suite  au  point  le  plus  éloigné  du 

premier  sujet  (à  l'angle  du  contrefort  qui  est  à  droite 

de  la  porte). 

1:20.  «  Comme  Rachel  secrètement  prend  les  idoles 
de  son  père  Laban  pour  les  emporter,  lequel 
Laban  était  allé  en  aultre  part  pour  tondre 
ses  ouailles.   » 

121.  n  (ÎOMune  Jacob  s'en  va  avec  toute  sa  famille 
sur  ses  charriots  sans  le  seeu  de  Laban  vient 
en  la  terre  de  Canaan  où  demeure  Esaii.   » 

122  et  123  n'existent  plus. 

124.  «  Comme  Laban,  cuidant  que  ses  idoles  (partie 
illisible)  les  cherche  sous  les  tentures  de 
Jacob,  mais  Rachel  les  cacha  sous  la  selle 
d'un  chameau  siu'  (juoi  elle  se  tient.   » 

'12î).    v(  Comme  Laban  et  Jacob,  au  mont  Galaad  font 
traité  et   amitié   pour....    (partie  illisible) 
Laban  veut  retourner  en  sa  terre.   » 
Cinq  bas-reliefs  suivants,  avec  leurs  titres,  ont  été 
effacés  (120  à  130). 

131.    «   Comme   Jacob   envoie    plusieurs   chars    pour 

faire  présent  à  Esaii...  (interruption),   dit 

qu'il  veuille  refroidir  son  yre  et  avoir  ses...  » 

(lin  impossible  à  déchiflVer). 

Il  faut  regretter  la  perte  des  deux  suivants  (132  et  133). 

134.  «  Comme  Jacob  ce  liunulie  à  son  frère  Esaii,  lors 
Esaii  l'embrasse  et  le  baise  en  pleurant,  puis 
sont  bien  amis  ensendjlc.   « 

13').  «  C^omme  Dine ,  lille  de  Lye ,  s'avance  hors  par 
curiosité  voir  Testât  des  autres  femmes,  lors 
le  roi  la  capte  par  passion  avec  violence.   » 

136.    «  Comme  Siméon  et  Lévi  et  autres  de  la  f.imille 
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de  Jacob  tuèrent  Hriuod  et  Sicheiii  et  plu- 
sieurs Sichémistes  en  vengeance  de  l'oppres- 
sion violente  de  leur  seur  Dine.   » 

137.  «  Comme  Jacob  avec  toute  sa  famille  se  rend 
sur  le  mont  Moria  et  y  édifie  un  aultior  à 
Lieu.   » 

IHS.  «  Comme  Racliel  femme  de  Jacob  mourut  par 
douleur  d'enfanter  Benjamin,  et  lors  Jaroi) 
1res  dou.. .  (mot  coupé,  plusieurs  mots  illi- 
sibles) traita  de  sa  sépulture.   » 

131).  «  Comme  Jacob  et  Esaû  mettent  en  sépulture  le 
corps  de  leur  père  Isaac  en  Ebron.  » 

140  est  perdu. 

141.  ((  Comme  Joseph  voit  en  son  songe  enseml)le  le 

soleil ,  la  lune  et  onze  étoiles  par  révérence 
s'incliner  vers  luy.   i. 

142.  «  Comme  Joseph  par  le  commandement  de  son 

père  va  vers  ses  frères  cuidant  les  trouver 
en  Sichem  mes. .  .  »   (la  suite  manque). 
Le  tableau  de  droite   est  achevé,  nous  passons  au 
tableau  de  gauche  ;  c'est  le  143''  sujet. 

143.  «  Comme  la  mort  de   Joseph  fut  inspirée   par 

grande  envie  à  ses  frères,  mais  Ruben  les 
prie  de  ce...  illiment  faire  »  (la  première 
syllabe  de  ce  mot  est  insaisissable). 

144.  «  Comme  Joseph  fut  dépouillé  par  ses  frères  et 

et  puis  jeté  dans  une  vieille  citerne.   » 
14o.    i'  Comme  Joseph  fut  vendu    par  ses  frères  aux 
marchands  trente  pièces  de  monnove.   » 

146.  «  Comme  les  frères  de  Joseph  teignent  sa  robe 

du  sanc  d'un  chevreau  par  leur  malice,  puis 
viennent  la  montrer  à  son  père  Jacob.   » 

147 .  «  Comme  Jacob  voiant  la  robe  de  son  fds  souilliée 
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de  sanc,  pleure  et  dil  ({ue  la  Itcsle  saulvage 
a  dévouré  son  lils  Joseph.    » 

148.  «  Comme    les    inarehands    vendent    Joseph    en 

Egypte  à  Putiphar  ministre  du  roi  Pharaon.  » 

149.  «  Comme  la  femme  de  Putiphar  veut  que  Joseph 

dorme  avec   elle,   et  Joseph   ne  veult  mais 
despouille  son  manteau  et  s'enfuit.   . 

KiO.  "  Comme  la  femme  de  Putijdiar  accuse  fausse- 
ment Joseph  en  disant  que  Joseph  a  désho- 
noré le  lit  de  son  maistre  voulant  dormir 
avec  elle.   » 

irVI.   «  Conmie   Putiphar   à  cause    de   sa  femme    fait 
mettre  Joseph  en  prison  cuidant  que  la  faute 
accusée  par  sa  femme  soit  vraie.   » 
Ici  encore  une  lacune  de  deux  sujets  (15!2  et  liiH). 

1;)4.  «  Comme  par  le  commandement  du  roi  Pharaon 
on  met  son  corps  à  un  poteau.  »  —  Il  s'agit 
ici,  évidemment  .  d'un  des  officiers  compa- 
gnons de  la  prison  de  Joseph  :  —  c'est  le 
dernier  sujet, 

A  part  l'ennui  inséparable  d'une  lecture  aussi  mono- 
tone que  doit  naturellement  être  celle  d'une  espèce  de 
table  des  matières  ou  bien  d'un  inventaire  .  si  vnus 
voulez  ,  en  laissant  là  les  impressions  fatigantes  de 
ces  longues  successi(uis  de  chill'res ,  de  ces  formules 
répétées,  de  ces  titres  accumulés  dune  histoire  depuis 
longtemps  connue,  en  ne  tenant  ('(Mnptc  (pic  de  l'idée, 
(pudic  richesse  pour  un  iiKniunicnt  (pie  cette  suite  his- 
t(»ri(pu!  d'un  nombre  de  plus  de  GOO  ligures  déjà,  à 
ne  compter  que  quatre  personnages  par  sujet,  ce  qui 
est  à  peine  le  chiffre  moyen  !  Mais  quelle  grandeur 
dans   cet   enscndde  ,  quand   on    mesure    l'étendue   de 
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temps  qu'il  embi-asse,  la  hauteur  du  point  de  vue,  le 
caractère  auguste  des  scènes  qui  passent  devant  les 
yeux  ! 

Avant  de  quitter  cette  première  partie  de  notre 
travail ,  je  dois  signaler .  parce  qu'ils  appartiennent 
aux  soubassements,  dix  bas-reliefs  situés  dans  la  porte 
voisine  de  l'évêché ,  mais  tellement  mutilés  que  leur 
signification  échappe  même  aux  conjectures. 

Je  dois  parler  également  d'une  autre  série ,  située  à 
la  porte  opposée,  dont  les  inscriptions  attestent  seules 
l'existence  d'autrefois.  C'était  la  légende  de  saint  Chris- 
tophe, dont  il  nous  reste  trois  titres  ainsi  conçus  : 

«  Comme  le  roi  Dagnus  cuide  le  faire  martyriser  de 
saïetes  ,  lesquelles  saïetes  ne  vinrent  à  toucher  saint 
Chris  to  phi  e. 

«  Comme  le  roi  cuidast  que  saint  Christophle  fut 
plein  de  saïetes  et  comme  il  s'foucha  de  lui  en  se 
moquant ,  une  saïete  descendit  de  l'air  et  lui  creva 
ung  oil. 

«  Comme  le  roi  après...  (interruption)...  et  fut  par 
saint  Christophle  son  oil  guari.   » 

Pour  l'intelligence  de  ces  trois  inscriptions,  je  de- 
mande la  permission  de  citer  ici  un  passage  de  la 
légende  empruntée  à  Jacques  de  Yaragine  : 

«  Alors  le  roi  (Dagnus)  ordonna  que  ce  Christophe 
fût  lié  à  un  poteau  et  il  commanda  à  quatre  cents 
soldats  de  le  percer  de  leurs  llcches  ;  mais  les  flèches 
restaient  en  l'air  et  aucune  ne  put  le  toucher,  et  le 
roi,  croyant  qu'il  était  percé,  se  mit  à  le  railler  et 
aussitôt  une  des  flèches  vint  et  lui  creva  un  œil.  Et 
Christophe  dit  :  Ma  carrière  est  presque  finie  ;  demain, 
tyran,  délaye  de  la  boue  avec  mon  sang,  et  mets-la 
sur  ton  œil  et  tu  en  recouvreras  l'usage.   Le  roi  or- 

15 
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donna  alors  de  lui  trancher  la  tète  ,  ce  qui  lui  l'ail. 
Et,  prenant  du  sang  de  Christophe,  il  le  délaya  avec 
de  la  terre,  le  mit  sur  son  œil,  et  il  fut  sur  le  champ 
guéri.   » 

ir^  PARTIE. 
Les   voussures. 

Désormais ,  l'utile  lumière  des  inscriptions  nous 
abandoinie.  Nous  n'avons  plus,  pour  nous  guider,  que 
cette  clarté  d'intuition,  qui  résulle,  pour  nous,  d'une 
habitude  de  voir  ces  représentations  traditionnelles 
des  objets  de  notre  croyance  et  de  notre  culte,  et  de 
les  reconnaître  à  certains  signes  convenus.  —  Clarté 
souvent  insuffisante,  mais  qui  pourra  bien,  de  temps 
en  temps,  nous  donner ,  espérons-lc ,  une  irrésistible 
certitude. 

L'ordre  le  plus  logitjue  appelle  d'abord  notre  atten- 
tion sur  la  grande  porte.  Ici  se  produit  un  sujet  que 
personne  n'a  jamais  hésité  à  reconnaître.  C'est  le 
jugement  dernier,  qui  se  compose  de  trois  actions,  à 
chacune  desquelles  se  rallachcnl  un  certain  nombre 
de  groupes  : 

1°  La  résurrection  des  morts ,  qui  se  développe  en 
six  tableaux;  —  :2"  la  j)rés('iilali(Mi  à  I)i(Hi  et  le  cou- 
ronnement des  âmes  par  les  Anges ,  ce  qui  donne  un 
nombre  de  33  représentations  ;  —  3*"  les  tourments 
de  l'enfer,  (pii  occupent  neuf  places  des  voussures  ;  en 
tout  48  compositions. 

Nous  ne  pourrions  pas  dire  ,  en  effet ,  48  sujets  ;  la 
variété  n'ai  teint,  évidemmcul.  (juc  les  expressions,  les 
poses,  les  eU'els  pittoresijucs  ;  et  dans  ces  Ivols  classes 
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de  faits,  qui  concourent  à  cet  unique  sujet,  c'est 
toujours  le  même  fonds ,  avec  des  arrangements  qui 
visent  à  la  diversité. 

J'excepterai  pourtant  de  cette  observation  la  caté- 
gorie des  tourments,  où,  dès  lors  qu'il  s'agissait  de 
variété ,  il  fallait  atteindre  la  nature  même  des  sup- 
plices et  en  multiplier  les  machines.  —  Mais  il  serait 
superflu,  je  crois,  de  rechercher,  dans  cette  succession 
de  scènes  différentes,  l'enfer  particulier  de  chacun  des 
péchés  capitaux.  L'artiste  ne  paraît  pas  avoir  visé  à 
ces  spécifications.  Le  nombre  des  cadres  occupés  par 
cet  épisode,  le  peu  de  caractère  de  ces  châtiments,  à 
ce  point  de  vue  d'a])propriatiou  à  tel  ou  tel  vice  par- 
ticulier, ne  laisse  pas  lieu  de  les  interpréter  en  ce  sens. 

Occupons-nous  des  autres  portes  :  les  Actes  des 
Apôtres  ;  les  légendaires  deviendront  maintenant  nos 
conseils  et  nos  guides. 

Porte  de  droite. 

Je  prends  la  porte  qui  est  à  droite  de  la  façade  ; 
l'histoire  dont  elle  reçoit  la  décoration  significative 
commence  au  côté  droit  de  cette  porte,  au  bas  de  la 
voussure  extérieure  :  c'est  l'histoire  de  saint  Pierre. 

1°  Voilà  saint  Pierre  dans  sa  barque ,  et  Jésus  est 
sur  le  rivage.  —  C'est,  sans  doute,  la  vocation  du  saint 
apôtre.  —  L'imagier  enjambe  sur  les  faits; 

i'^  Voilà ,  tout  d'un  coup  ,  l'apôtre  qui  prêche  une 
multitude  et ,  à  en  juger  par  les  expressions  et  les 
poses  de  cet  auditoire  ,  il  les  a  convertis  ;  c'est  la 
première  prédication  de  saint  Pierre,  le  jour  de  la 
Pentecôte  : 

3"  Dans  le  texte  des  Apôtres,  à  la  suite  de  ce  récit. 
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nous  lisons  :  Loquentibiis  aulem  illis  ad  popiihon, 
supervenerunt  sacerdotes  et  magistratus  templi  et 
Sadduccxi...  ci  injecerwit  in  eos  manus  et  posuerunt 
in  custodiam.  Pendant  que  les  Apôtres  parlaient  au 
peuple,  les  prêtres,  les  magistrats  du  temple  et  les 
Sadducéens  se  présentèrent  et,  mettant  la  main  sur 
eux,  les  conduisirent  en  prison.  —  Nous  pouvons  voir, 
en  effet,  dans  le  troisième  sujet,  un  prêtre  coiffé  d'une 
mître,  des  personnages,  dont  les  vêtements  amples  et 
ornés  de  fourrures  annoncent  la  haule  importance. 
Saint  Pierre  est  en  conversation  avec  eux ,  et  une 
espèce  d'officier  subalterne  est  occupé  à  lui  lier  les 
mains  ;  c'est  bien  là  notre  sujet  ; 

4°  Maintenant,  voici  saint  Pierre  baptisant  plusieurs 
personnes;  apparemment,  les  conquêtes  de  sa  pre- 
mière prédication  ; 

5"  Saint  Pierre  est  délivré  de  prison  par  un  ange. 
Ce  tableau  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  On  peut  y 
distinguer  jusqu'aux  moindres  détails  de  l'histoire. 
L'apôtre  est  occupé  à  prendre  sa  chaussure ,  d'après 
le  commandement  de  l'ange  :  Calcea  caligas  tuas. 

Ici,  relevons  en  passant  une  observation  ,  qui  peut 
avoir  son  importance  dans  l'étude  que  nous  faisons. 
On  peut  s'étonner  de  voir,  à  la  suite  du  sujet  qui 
précède ,  saint  Pierre  batlu  de  verges  :  Vacantes 
apostolos,  eos  deniintiaverunt  ne  omnino  loqucrentur 
in  nomine  Jesu ,  et  dimiserunl  eos.  Mais  on  a  lieu 
d'être  plus  surpris  encore  en  apercevant,  au  sommet 
de  l'arc  où  se  réunissent  les  deux  voussures  inté- 
rieures, lépisodc  de  Simon  le  Magicien. 

Sur  la  droite,  c'est  la  légende  de  Simon  excitant 
un  chien  contre  l";q>ôlre,  qui  r;q)aise  en  lui  jetant  un 
pain  bénit  par  lui  ;  sur   la  gauche,  c'est  l'enchanteur 
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muni  d'ailes  et  lancé  dans  les  airs ,  d'où  il  tombe 
honteusement  aux  pieds  et  à  la  prière  de  saint  Pierre. 

Nous  reviendrons  maintenant  en  arrière  et ,  redes- 
cendant à  la  naissance  des  arcs ,  pour  prendre  à 
sa  base  la  seconde  voussure  de  droite,  nous  allons 
voir  : 

1°  Pierre  et  Jean  interrogés  par  les  Prêtres ,  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  ,  dont  l'un  ofTre  un  de  ces 
types  abondamment  nourris  auxquels  on  peut  recon- 
naître un  homme  à  la  vie  confortable  ; 

2°  Le  Sanhédrin  est  assemblé  pour  délibérer  sur  la 
situation,  qui  devient  fort  épineuse  ; 

3"  Les  Apôtres  sont  introduits  devant  cette  assem- 
blée et  répondent  aux  injonctions  de  cette  autorité, 
désormais  réprouvée  de  Dieu  :  «  Non  possumus  quai 
vidimus  et  audimmus  non  loqui.  Nous  ne  pouvons  pas 
ne  pas  parler  de  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu.  » 
Ils  sortent  donc  de  leur  présence,  poursuivis  de  leurs 
menaces  ;  mais, 

4"  Usant  de  cette  liberté  ,  dont  ils  prétendent , 
malgré  tout,  ne  point  se  départir,  ils  racontent  aux 
fidèles,  humblement  attentifs,  les  choses  qui  viennent 
de  leur  arriver  et  leur  livrent  de  nouveau  les  vérités 
du  Salut  ; 

5°  Rendus  à  ce  point,  nous  trouvons  Simon  le  Ma- 
gicien. —  C'est  bien,  en  effet,  le  dernier  sujet  de  cette 
voussure,  au  haut  de  laquelle  nous  parvenons. 

Nous  avons ,  maintenant ,  à  nous  transporter  de 
l'autre  côté  de  la  même  porte,  au  premier  sujet  infé- 
rieur de  la  grande  voussure,  pour  remonter. 

Il  me  semble  reconnaître  : 

l''  L'ordination  de  sept  diacres  de  la  primitive 
Église  ; 
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2°  Au-dessus .  il  ne  nous  reste  autre  chose  qu'une 
place  vide.   Montons  encore  ; 

3°  Voilà  des  femmes  aux  })ieds  de  saint  Pierre  ;  elles 
semblent  lui  demander  une  grâce  :  «  Et  circumste- 
terunl  eiun  omnes  viduss  fientes  et  oslendentes  ei 
tunicas  et  vestes  quas  faciebat  illis  Dorcas.  »  C'est 
le  texte  des  Actes  dont  nous  reprenons  la  suite  :  «  El 
aussitôt  toutes  les  veuves  l'environnent  en  pleurant  et 
en  lui  montrant  les  robes  et  les  vêtements  que  leur 
faisait  Dorcas,  dont  le  nom  hébreu  était  Tabithe.  « 
C'est  là,  sans  doute,  la  résurrection  de  Tabithe  : 

4°  Le  sujet  suivant  présente  assez  tous  les  carac- 
tères de  la  rencontre  de  Pierre  et  du  centurion 
Corneille  ; 

5°  Puis  voilà  Pierre  devant  Agrippa,  et  ensuite 

6°  Agrippa,  qui  meurt  sous  le  châtiment  de  Dicni. 
au  milieu  des  adulations  de  sa  cour.  —  A  la  voussure 
suivante  ,  qu'il  faut  prendre  par  le  haut ,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué ,  c'est  la  chute  de  Simon  le 
Magicien,  qui  a  voulu  s'élever  dans  les  airs,  |)()ur 
prouver  sa  divinité,  et  que  le  démon,  sur  l'ordre  de 
saint  Pierre,  laisse  tomber  à  terre.  —  Après  ce  mi- 
racle, saint  Pierre  comparait  devant  Néron.  —  Il  est 
jeté  ,  par  ordre  de  cet  empereur,  dans  la  prison  Ma- 
mertine ,  avec  saint  Paul  :  il  reparaît  encore  devant 
ce  même  tribunal  pour  entendre  sa  sentence  de  mort. 
La  dernière  scène,  qui  devait  être  le  martyre  de  saint 
Pierre,  n'existe  plus. 

Ainsi,  à  part  deux  ou  trois  transpositions  qui  peuvent 
facilement  s'ex[>liquer ,  nous  avons  assez  l)ien  suivi 
noire  ligne  biographi(pic.  La  porte  de  saint  Pierre 
nous  est  mai:ilenaiil  eniiuue. 
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Porte  de  gauche. 

Nous  sommes  présentement,  à  la  porte  de  gauche  de 
la  façade.  Nous  commençons  au  même  pomt  qu  a  la 
précédente.  C'est  l'histoire  de  saint  Paul  que  nous 
avons  à  parcourir. 

_  10  De  toute  évidence,  voilà  Saul  témom  du  mar- 
tyre de  saint  Etienne.  _ 
^  _  20  Saul.  à  genoux  devant  le  Pontife  juif,  sollicite 
des  lettres,  pour  persécuter  les  chrétiens. 

_  3°  Saul,  entrant  dans  les  maisons,  maltraite  les 

fidèles. 

—  40  Saul  renversé  sur  le  chemin  de  Damas. 

_  5°  Saul  porté  à  Damas. 

G"  Sujet  méconnaissable. 

Dans  la  voussure  voisine  qu'il  faut,  je  pense,  suivre 
de  bas  en  haut,  il  devient  impossible  de  retrouver 
l'ordre  des  faits,  et,  par  suite,  quelques-uns  sont  un 
peu  difficiles  à  expliquer. 

Le  premier  sujet  semble  représenter  une  prédication 

de  saint  Paul. 

Le  second  rappellerait  assez  la  prophétie  d  Agabus, 
relativement  à  ce  que  Paul  doit  endurer  à  Jérusalem 

Je  trouverais  volontiers  dans  le  troisième,  saint  Paul 

devant  l'Aréopage.  •  ^  r,     i 

Le  quatrième  offre,   sans  aucun  doute,  saint  Paul 

descendu  des  murailles  de  Damas  dans  un  panier. 
Le  cinquième  nous  représente  saint  Paul  naviguant 

pour  Rome. 

Nous  passons  au  côté  gauche  de  cette  porte  et, 
avec  le  secours  de  la  légende  dorée,  seule  consultée, 
sans  doute,  par  l'imagier  du  temps,  pour  le  reste  de  ce 
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travail,  nous  allons  retrouver  et  parfaitement  recon- 
naître au  bas  de  la  voussure  extérieure  : 

P  Saint  Paul  prêchant  à  Home  dans  l'assemblée  des 
fidèles. 

2°  Patroclès,  jeune  favori  de  Néron,  converti  à  la 
foi,  et  qui,  du  haut  d'une  fenêtre,  écoute  l'apôtre 
prêcher,  tombe  et  se  tue  sur  le  pavé. 

8°  Saint  Paul  ressuscite  Patroclès. 

4"  Patroclès  paraît  devant  Néron,  y  confesse  Jésus- 
Christ  et  est  mis  en  prison. 

5°  Saint  Paul  est  mené  devant  Néron  et  condamné 
à  mort. 

6"  Saint  Paul  est  conduit  au  supplice  ,  et  sur  la 
route,  il  trouve  Platille  à  laquelle  il  demande  son 
voile,  pour  se  couvrir  les  yeux,  dans  l'exécution,  lui 
promettant  de  le  lui  rendre  ensuite.  Platille  le  lui 
donne. 

Nous  passons  dans  la  petite  voussure  contiguë ,  dont 
le  point  le  plus  élevé  nous  donne  notre  suite  et  nous 
descendons. 

1°  Saint  Paul  est  décapité. 

2°  Saint  Paul  apparaît  à  Néron  qui,  frappé  de  ce 
prodige,  relâche  P)arnabé  et  Patroclès. 

S°  Platille  se  présente  au  bourreau  et  lui  immtrc  le 
voile  que  lui  ont  rendu  saint  Pierre  et  saint  Paul  api-ès 
leur  mort. 

4°  Les  soldats  qui  ont  conduit  saint  Paul  à  la  nuirl, 
étant  venus  au  tond)eau,  l'aperçoivent  conversant  avec 
Luc  et  Titus  qui  y  sont  en  prières. 

l')"  Un  honnne  ,  tenté  de  suicide,  étant  venu  au  tom- 
beau de  saint  Paul,  est  d(''livr('  de  sa,  tentation. 

Tout  le  monde  a  remarqué  un  sujet  principal,  qui 
occupe  la  place  d'honneur  dans  la  décoration  de  cette 
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porte,  et  couronne  largement  le  trumeau,  qui  la  sépare 
en  deux  baies.  Il  faut,  je  crois,  en  chercher  l'explica- 
tion dans  une  légende,  composée  d'après  l'épître  de 
saint  Denys ,  et  qui  explique  comment  le  chef  de 
saint  Paul,  séparé  du  tronc  par  son  supplice,  fut  re- 
trouvé dans  les  champs,  dans  un  fossé  où  il  avait  été 
jeté,  et  se  rejoignit  miraculeusement  à  son  corps. 

Il  est  difficile,  peut-être,  sans  cette  légende,  d'ex- 
pliquer pour([uoi  le  corps  de  saint  Paul  est  repré- 
senté dans  son  intégrité,  et  pourquoi  la  tête  ne  s'y 
trouve  pas  séparée  du  tronc.  Maintenant,  tout  s'ex- 
plique. 

Porte  latérale  gauche  (sud). 

Pendant  que  nous  sommes  de  ce  côté,  rendons-nous, 
de  suite,  à  la  porte  qui  en  dessert  la  nef,  sur  l'éléva- 
tion latérale ,  au  retour  du  contrefort  d'angle  où  nous 
avons  retrouvé  les  débris  de  la  légende  de  saint 
Christophe. 

Au  Congrès  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
tenu  à  Nantes  en  1856,  j'osai  hasarder,  transitoire- 
ment,  quelques  conjectures  sur  Thistoriation  de  cette 
porte.  Je  pensais  y  reconnaître  la  légende  de  saint 
Yves,  patron  de  la  Bretagne.  Ce  qui  n'était  qu'une 
probabilité  alors,  est,  depuis,  devenu  pour  moi  une 
certitude.  Ce  portail,  le  plus  maltraité  de  tous,  nous 
laisse  encore  à  même  de  suivre,  pas  à  pas,  la  vie  de 
cet  illustre  Saint  breton,  malgré  bien  des  passages  que 
les  dégradations  ne  permettent  plus  de  comprendre. 

Cette  porte  se  compose  de  trois  voussures  concen- 
triques. La  première  à  droite  du  spectateur  est  extrê- 
mement endommagée.  Il  est  difficile  d'y  voir  clairement 
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quelque  chose.  On  peut  soupçonner,  pourtant,  dans 
les  trois  premiers  sujels  inférieurs,  une  représentation 
de  saint  Yves  rendant  la  justice  ou  plaidant  pour  ses 
clients. 

Nous  prenons  maintenant  par  le  haut  la  voussure 
qui  touche  à  cette  première  ;  en  voici  les  sujets  faciles 
à  reconnaître  : 

i°  Maurice  Dumont,  sur  l'ordre  d'une  voix  céleste, 
se  lève,  pendant  la  nuit,  et  trouve  saint  Yves  dans  le 
cimetière,  couché  vêtu  dans  une  concavité  de  rocher, 
où  saint  Elleau  avait  mené  la  vie  pénitente  : 

2°  Un  pauvre  passe  la  nuit  à  la  porte  du  saint  :  il 
l'introduit  chee  lui ,  au  matin,  et  lui  laisse  la  disposi- 
tion de  sa  maison,  après  l'avoir  revêtu  de  ses  propres 
habits  ; 

o°  Il  couche,  à  la  place  de  ce  pauvre,  à  sa  parle, 
pendant  la  nuit  suivante  ; 

4°  Il  demande  au  seigneur  de  Rostrenen  la  permis- 
sion de  prendre  du  bois  dans  ses  forêts,  pour  faire  la 
charpente  de  la  cathédrale  de  Tréguier  ; 

5°  Il  choisit  les  pieds  d'arbres  et  les  fait  couper,  et 
chaque  })ied  en  produisit,  miraculeusement,  ti'ois.  à  la 
place  de  celui  qui  était  coupé  ; 

6°  Le  bois  est  coupé  et  équarri.  il  s'allonge,  mira- 
culeusement, pour  les  besoins  de  l'édilice. 

En  partant  du  haut ,  nous  trouvons  les  sujets  sui- 
vants : 

1"  Saint  Yves  achète  des  pièces  de  drap  ixiiir  vêlir 
des  pauvres; 

2"  Il  donne  ses  soins  à  un  malade  ; 

3°  Il   ensevelit  un  mort. 

Les  deux  groupes  suivants  sont  désormais  informes. 

Nous  passons  de  l'autre  côté  do  la  porte,  qui,  pour 
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le  speclateur,  est  à  la  gauche.  —  Nous  commençons, 
ici ,  par  la  troisième  voussure  intérieure  ,  partie  su- 
périeure : 

1°  Le  saint  est  endormi  sur  une  chaise,  qui  élait  sa 
couche  ordinaire.  Un  témoin  le  contemple  ; 

2''  Il  donne  à  un  pauvre  un  vêtement  neuf  ([u'on 
lui  apportait  pour  lui-même; 

o°  Sujet  très  déliguré  ; 

4°  Saint  Yves  prêchant  ; 

S°  Saint  Yves  faisant  le  catéchisme  à  des  enfants. 

1°  Saint  Yves ,  entrant  dans  une  chaumière  ,  y 
trouve  un  pauvre  délaissé,  qu'il  fait  transporter  chez  lui  ; 

2°  Saint  Yves,  soignant,  de  ses  propres  mains,  ce 
malade  ; 

3''  Saint  Yves  passe,  à  pied  sec,  avec  son  domes- 
tique, une  rivière  dont  il  a  séparé  les  eaux,  par  le 
signe  de  la  croix  ; 

4°  Saint  Yves  tente  de  réconcilier  un  lils  avec  sa 
mère. 

5°  Saint  Yves  dit  la  messe  à  cette  intention. 

6°  La  réconciliation  s'opère.  (J'avoue  pourtant  que 
pour  ces  trois  derniers  sujets  je  ne  produis  cette  ex- 
plication qu'avec  réserves  ;  les  sujets  sont  très  mu- 
tilés. ) 

Eniin,  nous  arrivons  à  la  dernière  voussure.  Le 
premier  sujet,  par  le  bas,  nous  présente  saint  Yves, 
étendu  mort,  sur  la  claie;  plusieurs  personnages  reli- 
gieux sont  arrêtés  devant  lui.  —  Trois  sujets  que  l'on 
peut  intituler  :  Hommages  et  supplications  au  tom- 
beau du  Saint,   suivent.  Le  reste  est  indéchiffrable. 

Et  maintenant ,  pour  achever  notre  tâche ,  nous 
avons  encore  un  dernier  objet  d'étude ,  c'est  la  porte 
septentrionale  qui  avoisine  l'Évêché, 
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Porte  latérale  de  droite   (nord). 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  l'ensemble  de  cette  porte, 
l'embarras  ne  peut  être  long,  pour  deviner  le  sujet 
qui  s'y  déroule.  Du  côté  gauche,  deux  jeunes  gens, 
semblablement  vêtus  et  conduits  par  des  soldats  , 
comparaissent  devant  un  juge ,  cjui  les  somme  de 
sacrifier  à  deux  idoles.  Sur  leur  refus,  ils  sortent  du 
tribunal,  les  mains  liées,  puis  reparaissent  devant  le 
même  tribunal,  et  sont  exposés  nus  sur  le  chevalet, 
où  ils  subissent  la  torture  du  martyre.  Je  ne  vous 
laisse  plus  qu'à  les  nommer.  Messieurs,  et  vous  allez 
me  dire  aussitôt  :  mais,  de  toute  évidence,  ce  sont  les 
Enfants-Nantais.  Quel  autre  couple  déjeunes  martyrs, 
dans  le  temple  principal  de  notre  cité  de  Nantes, 
aurait  pu  enlever  à  ces  deux  jeunes  patrons  qu'elle 
vénère  et  qu'elle  aime,  une  place  ipii  leur  appartient, 
et  donner  ainsi  le  change  !  Par  malheur,  à  ces  choses 
si  faciles  à  comprendre,  viennent  s'ajouter  des  détails 
fort  in(;onnus  qui  déroutent.  Tout  ce  que  nous  aurons 
à  conclure  de  ces  additions  inexpliquées  ,  c'est  que 
l'œuvre  de  notre  artiste  n'est  pas  lexpression  de  la 
légende  ordinaire.  Il  en  a  certainement  existé  de  plus 
abondantes.  Ainsi,  les  Bollandistes ,  après  avoir  livre- 
celle  que  répètent  tous  les  hagiographes,  ajoutent  : 
«  Similia  et  pinra  Iradioit.   « 

ÎS'i  Surius,  ni  etc...,  sans  conqjtrr  les  riM-ils  ilc  la 
tra(htion  orale,  qui  pouvaient  bien  avoir  là  h'ur  l'cilet, 
ne  sont  complets.  Et  ceci  n'est  point  une  insinuation 
vague  sur  des  choses  ipii  pouvaient  exister  par 
hasard.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  dont  il  n'est 
mention  dans  aucun  des  auteurs  que  j'ai  pu  consulter, 
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je  rappellerai  la  tradition  du  chêne  creux,  cjui  semble 
contredire  ,  sur  un  point ,  la  pièce  citée  par  les  Bol- 
landistes  et  d'autres,  tradition  d'après  laquelle  nos 
deux  saints  étaient  cachés  dans  le  tronc  d'un  chêne, 
lorsqu'ils  furent  arrêtés  ensemble.  —  Il  est  donc  permis 
de  croire  que  l'artiste  imagier,  chargé  d'historier  nos 
portes ,  avait  d'autres  sources  que  les  nôtres  ;  et  je 
ferai  même,  à  cet  égard  ,  la  simple  communication 
d'un  de  mes  soupçons ,  sans  prétendre  en  tirer  con- 
séquence. 

En  1492 ,  dit  le  Père  Albert-le-Grand  ,  un  mystère 
de  saint  Donatien  et  de  saint  Rogatien  était  représenté 
à  Nantes.  C'est  bien,  à  peu  près,  l'époque  des  travaux 
de  sculpture  qui  nous  occupent.  Ce  mystère  ne  com- 
prenait-il pas  les  faits  qui  nous  sont  restés  inconnus, 
et  l'artiste  n'y  aurait-il  jias  emprunté  le  thème  plus 
fécond  des  compositions ,  dont  il  avait  à  couvrir  des 
cadres  un  peu  nombreux  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ma  version  du  texte  sur 
lequel  il  s'agit  de  projeter  quelque  lumière.  Partant  du 
côté  droit  et  prenant  la  voussure  extérieure  par  le  haut  : 

1"  Réception  de  l'évêque  des  Nantais,  qui  dut  être 
le  grand  confesseur  Similien ,  dont  parle  Grégoire  de 
Tours  ; 

2°  Une  prédication  au  milieu  de  la  population 
païenne  ; 

3°  Une  seconde  prédication  ,  qui  paraît  avoir  du 
succès  ;  elle  se  fait  apparemment  dans  un  temple 
d'idoles  ;  on  aperçoit ,  en  elTet ,  deux  figures  qui  sem- 
blent être  l'objet  d'un  culte  et  que  nous  retrouverons 
plus  tard.  Les  actes  du  martyre  des  SS.  Donation  et 
Rogatien  signalent  deux  divinités  adorées  à  Nantes  : 
Jupiter  et  Apollon  ; 
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4*^  Une  troisième  prédication  ,  où  figure  un  jeune 
homme.  —  Est-ce  saint  Donatien? 

5°  Voici  un  personnage  sur  un  trône.  Sa  femme  est 
assise  auprès  de  lui.  Ne  seraient-ce  point  le  père  et  la 
mère  de  nos  deux  saints?  Les  uns  disent  que  le  père 
de  nos  deux  martyrs  était  prince  d'Armorique  ;  d'autres 
le  font  gouverneur  ou  comte  de  Nantes.  Un  soldat  et 
une  dame  sont  auprès  d'eux.  Que  font-ils  là? 

6"  Enfin ,  voilà  une  prédication  dont  deux  person- 
nages paraissent  se  retirer.  Sont-ce  les  prêtres  des 
faux  dieux  qui,  venus  prêcher  à  leur  tour,  sont  mé- 
prisés de  nos  martyrs  ? 

Remontons  maintenant  au  haut  de  la  voussure  in- 
térieure pour  la  redescendre  en  l'étudiant  : 

1"  Sur  le  fond  du  premier  tableau  se  détache  un 
personnage,  la  poitrine  nue  et  assis  sur  un  trône. 
Devant  lui,  sur  la  droite,  se  tiennent  un  homme  et 
une  femme  qui  paraissent  s'incliner  ;  sur  la  gauche  , 
une  jeune  fille,  à  genoux,  robe  traînante  ,  supplie. 
L'imagier  aurait-il  eu  la  fantaisie  de  représenter,  sous 
les  traits  du  personnage  assis,  le  cruel  préteur  ro- 
main, et,  dans  les  trois  autres,  le  père  ,  la  mère,  la 
sœur  ou  peut-être  une  fiancée  venant  solliciter  la 
grâce  des  deux  martyrs  ?  ou  bien  le  premier  per- 
sonnage serail-il  la  divinité  des  Gaulois,  adorée  à 
Nantes,  et  dont  on  a  tant  disserté  :  les  trois  autres 
seraient-ils  la  famille  des  saints ,  restée  païenne,  ado- 
i-anl  et  implorant  leur  idole  ? 

2"  Mais  ,  voici  deux  personnages  ensevelis  dans  le 
sommeil  de  la  nuit.  Dans  la  venelle  du  lit  somj)tu('ux 
(pi'ils  occupent,  on  aperçoit  un  hideux  démon  et ,  sur 
le  dcvniil  .  un  chien,  gardien  de  la  chambre  de  ses 
mailrcs,  reposant  sur   un  siège.  Ne  seraient-ce  point 
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encore  là  les  parents  des  Enfants-Nantais  ?  L'appari- 
tion du  démon  serait-elle  un  effort  de  l'enfer  pour 
affermir  dans  l'idolâtrie  les  parents  ébranlés  par  la 
conversion  de  leurs  fils  1 

?)"  Le  prince  et  la  princesse  reparaissent  sur  un 
trône.  Leur  entourage  n'est  pas  nombreux,  ce  sont 
peut-être  des  amis.  La  jeune  fille  est  assise  sur  la 
première  marche  du  trône  ;  elle  est  rêveuse  et  triste, 
sans  doute,  du  sort  de  ceux  qu'elle  aime  et  qu'elle  eût 
voulu  sauver.  —  Nous  n'osons  pousser  plus  loin  ces 
explications  ; 

4°  et  5°  Ces  deux  tableaux  ont  une  grande  analogie. 
Dans  l'un  et  l'autre,  une  tour  s'élève,  des  groupes 
s'agitent  aux  portes ,  plusieurs  semblent  faire  effort 
pour  atteindre  du  regard  un  spectacle  qui  attire  leur 
curiosité. 

Ces  tours  sont-elles  des  prisons?  On  l'a  pensé,  mais 
il  y  a  lieu  d'en  douter.  Pourquoi  deux  ?  Pourquoi  les 
portes  restent-elles  ouvertes?  Ne  serait-ce  pas  plutôt 
deux  tours  de  la  ville,  dominant  les  remparts  du  haut 
desquels  des  soldats  préposés  à  leur  garde  et  des 
curieux  s'inquiètent  de  ce  qui  se  passe  au  loin  ?  La 
ville  n'a-t-elle  pas  été  assiégée  plus  d'une  fois  et 
délivrée  par  la  protection  de  nos  saints  patrons  ? 
L'imagier,  profitant  de  la  licence  permise  aux  artistes, 
n'aurait-il  pas  encore  enjambé  sur  l'histoire  et  tenu  à 
retracer  plusieurs  de  ces  délivrances  ,  dues  à  la  pro- 
tection dont  les  Enfants-Nantais  couvrent  leur  cité 
natale  ?  N'est-ce  point  aussi  à  cet  ordre  d'idées  que  se 
rattache  le  groupe  qui  couronne  le  trumeau  de  sépa- 
ration des  deux  rangs  de  voussures  et  les  relie  ?  Nous 
y  reviendrons  ;  mais ,  au  point  où  nous  en  sommes, 
les  mutilations  de  l'œuvre  ajoutent  aux  obscurités  à 
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travers  lesquelles  nous  marchons ,  et  nous  sommes 
heureux,  en  nous  portant  à  la  naissance  des  arcs  des 
voussures,  du  côté  gauche  de  la  porte,  de  rentrer 
dans  une  voie  mieux  éclairée. 

i'^'  Voici,  en  effet ,  ici,  nos  deux  jeunes  gens  vêtus 
de  longues  robes,  comme  le  sont  les  Enfants-Nantais 
sculptés  sur  la  maison  qui  porte  leur  nom.  Ils  sont 
garottés  ;  des  soldats  les  emmènent. 

2°  Nous  les  retrouvons  devant  des  personnages  qui 
font  assez  l'effet  d'être  des  prêtres  des  faux  dieux.  Nos 
deux  idoles  sont  là  ;  évidemment,  on  réclame,  pour 
elles,  des  hommages.  Les  jeunes  gens  ont.  refusé  de 
se  rendre. 

3°  Les  voilà  traduits  devant  le  juge,  qui  les  envoie 
en  prison. 

4"  Dans  cette  scène,  ils  se  retirent,  tous  deux,  sous 
escorte  et  les  mains  liées. 

5'^  Maintenant,  voilà  deux  sujets,  où  se  produisent 
deux  personnages ,  à  genoux ,  vêtus  de  tuniques 
courtes.  —  Ici,  les  obscurités  renaissent.  Sont-ce  nos 
deux  jeunes  héros?  ou  plutôt  faut-il  les  reconnaître 
encore  dans  ces  personnages  à  longues  robes  qui  sont 
devant  eux,  mais  dont  les  têtes  sont  absentes  ?  Que 
seraient,  dans  ce  cas,  ces  deux  jeunes  gens  à  genoux, 
sinon  une  sollicitation  suprême  des  amis  qu'ils  ont 
dans  le  monde  ? 

Nous  n'avons  plus  à  examiner  qu'une  voussure. 

L'  Nos  jeunes  héros  sont  encore  devant  le  juge. 
Peut-être  dans  un  intervalle  du  jugement,  oîi  Ion  fai- 
sait jouer  quelques  ressorts,  destinés  à  ébranler  leur 
conscience,  avait-on  ménagé  un  second  interrogatt)ire  ? 
Un  des  jeunes  gens  à  tunique  courte  est  à  genoux,  de- 
vant eux. 
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2°  Le  tableau  suivant  représente  un  cachot  où  ils 
se  trouvent  l'un  et  l'autre  mis  à  une  espèce  de  torture. 

3°  Dans  cette  situation  de  souffrance  ils  sont  envi- 
ronnés d'anges,  qui  les  visitent  et  les  consolent. 

o'^  Le  prince  et  la  princesse,  que  nous  avons  déjà 
vus,  se  montrent  une  dernière  fois.  C'est  peut-être 
une  entreprise  de  la  nature,  sur  ces  cœurs  qui  veulent 
être  fidèles  jusqu'au  bout. 

6"  Le  juge  prononce  la  sentence. 

7"  Le  septième  et  dernier  sujet  représente,  en  effet, 
leur  supplice.  Ils  sont  tous  deux  sur  le  chevalet,  où 
pouvait  se  consommer  leur  martyre. 

Ici  s'offre  notre  dernier  point  d'observation.  Sur 
l'épanouissement  du  trumeau  s'étale  une  composition 
des  plus  compliquées.  Qui  n'a  pas  fait  attention  à  ce 
groupe,  où  s'agite  toute  une  multitude,  dont  les  yeux 
sont  tournés  vers  un  seul  et  même  point?  Sur  le  som- 
met de  deux  élévations,  vous  apercevez,  de  côté  et 
d'autre,  une  réunion  de  personnes  à  genoux  ,  c'est  là 
ce  qui  attire  les  regards  de  cette  foule  attentive,  au 
milieu  de  laquelle  se  tient  un  spectateur  plus  apparent, 
monté  sur  un  cheval.  Il  est  diflieile  de  ne  pas  recon- 
naître ici  Marcile  Gliillon,  chef  des  barbares  venus 
assiéger  Nantes.  De  la  colline  où  ils  campent,  ils  ont 
aperçu  deux  processions ,  sortant ,  l'une  de  Saint- 
Similien,  l'autre  de  Saint-Donatien  et  venant  s'arrêter 
et  prier  au  lieu  même  où  s'élève  la  Cathédrale.  Cette 
apparition  remplit  les  barbares  de  terreur  ;  mais  leur 
chef  se  convertit .  et  la  cité  est  délivrée.  Ce  trait, 
resté  vulgaire  et  rappelé  par  la  plupart  des  hagio- 
graphes,  ne  pouvait  échapper  à  la  mémoire,  non  plus 
qu'au  ciseau  du  maître  imagier. 

Voilà,  dit  en  terminant  M.  l'abbé  Rousteau,   ce  que 

16 
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j'ai  pu  recueillir  sur  ces  pages  qu'enveloppent  ,  en 
]iarlie.  je  crois,  d'épais  nuages.  Je  n'ai  assurément 
pas  la  prétention  d'avoir  tout  éclairé  ;  mes  traduc- 
tions laisseront  encore  lieu  à  bien  des  incrédulités,  à 
i)icn  des  doutes.  Je  me  tiendrai  heureux  du  moins 
d'avoir  soulevé  les  voiles  et  donné  lieu  à  de  nouvelles 
explications  de  se  produire. 

Mais  j'oserai  dire,  à  ce  propos  :  hâtons-nous.  Pour 
découvrir  quelque  chose ,  il  faut  y  voir,  et  le  jour 
baisse,  nous  sommes  à  sa  dernière  lueur.  Les  figures 
se  mutilent,  les  types  qui  nous  les  feraient  recon- 
naître, les  expressions,  les  attitudes  et  les  gestes  (jui 
donnent  à  leurs  actions  toute  leur  signification,  se 
dénaturent,  les  emblèmes  se  dégradent,  les  inscrip- 
tions s'effacent,  et  il  vient  une  heure  où  il  sera  inutile 
de  chercher  à  rien  saisir.  Les  plus  favorisés  à  cet  égard 
sont  toujours  les  premiers  venus.  Le  plus  t(M  vaut  le 
mieux.  C'est  donc  une  œuvre  urgente  que  celle  de 
cette  étude,  et  elle  commande  un  zèle  empressé,  car 
c'est  bien  incontestablement  une  des  œuvres  de  la 
religion  et  de  la  patrie. 


Ueligion  !  Patrie  !  Ces  Ijclles  paroles  terniinenl  le  manus- 
ci'il  de  M.  l'abbé  Rousleau.  Nous  devons,  je  crois,  Messieurs, 
lui  savoir  gré  d'avoir  enlrej)ris  une  étude  d'ensemble  de 
bas-reliefs,  aussi  nondjrcux  et  aussi  mutilés.  Nul  peut-être 
n'eût  pu  la  poursuivre  avec  autant  de  patience  et  de  com- 
l)élencc;  et  il  était  lem])s  de  l'entreprendre,  car  aux 
dégradations  anciennes  sont  v(Miues  s'en  ajouter  de  nou- 
velles. 

Je  dois  remarquer  que  M.  l'abbé  Housteau  ne  s'est  pas 
borné  à  étudier  les  bas-reliefs  des  soubassements.   Sous 
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sa  direction,  deux  artistes,  dont  les  noms  honorent  notre 
cité,  y  ont  exécuté  des  restaurations  lieureuses.  Les  statues 
des  patriarches,  placées  sous  le  pourtour  du  porche  infé- 
rieur, entre  les  faisceaux  de  colonnes  couronnées  de  dais, 
sont  dues  au  ciseau  de  M.  Hardy.  Celui  de  M.  Thomas 
Louis  a  sculpté  celles  de  saint  Clair  et  de  saint  Félix,  du 
duc  Jean  V  et  de  révéque  Jean  de  Malestroit,  qui  occupent 
des  places  analogues  sur  les  piédestaux  adossés  aux  piliers 
de  la  tribune,  regardant  la  nef.  11  a  également  retouché, 
avec  l'art  et  les  sentiments  chrétiens  qui  le  distinguaient, 
les  cliarmants  bas-reliefs  qui  entourent  ces  piliers. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  mort  interrompit  cette  œuvre  de 
réparation  et  mit  également  obstacle  à  une  autre  étude 
que  M.  labbé  Rousteau  avait  en  vue,  et  qui  serait  digne, 
Messieurs,  de  vos  recherclies    11  suffit  de   promener  ses 
regards  sur  les  soubassements,  pour  reconnaître  qu'indé- 
pendamment des  sculptures  en  miniature  qui  les  décorent, 
des  traces  d'une   ornementation  plus  grandiose  y  appa- 
raissent. Une  quantité  de  places,  enricliies  de  piédestaux 
et  de  dais,  du  genre  de  celles  que  j'ai  décrites  plus  haut, 
se  rangent  avec  ordre,  non  seulement  à  l'intérieur,  mais  à 
l'extérieur  et  dans  la  façade.  Malheureusement,  toutes  sont 
veuves  de  leur  principal  ornement,  c'est-à-dire  des  statues 
quelles  devaient  abriter.    Que  sont-elles  devenues?  Les 
uns  disent  qu'elles  n'ont  jamais  existé.    Les   autres  pré- 
tendent qu'elles  ont  disparu  dans  la  tourmente  révolution- 
naire. Je  suis  porté  à  croire  que   l'une  et  l'autre   de  ces 
hypothèses  ont  du  vrai  ;  et  je  vous  intéresserai,  Messieurs, 
en  vous  citant  un  exemple  que  chacun  de  vous  peut  vérifier 
chaque  jour  et  à  chaque  heure. 

Qui  n'a  remarqué  la  statue  de  saint  Pierre,  adossée  au 
trumeau  du  pilier  qui  sépare  les  deux  baies  de  la  grande 
porte  ?  Or,  saint  Pierre,  posé  là  par  des  mains  pieuses, 
sans  doute,  n'est  pas  à  sa  place.  11  occupe  celle  originaire- 
ment réservée  à  la  Très  Sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu.  Si 
nous  en  voulons  la   preuve,  entrons  dans  le  temple,  de- 
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mandons  au  sacrisle  de  nous  conduire  en  présence  d'un 
tableau  de  grande  dimension,  qui,  après  des  vicissitudes 
étranges,  recueilli  par  le  cliapitre  de  la  Cathédrale,  et 
restauré  par  un  habile  artiste  de  notre  ville,  est  venu  se 
réfugier  dans  la  sacristie  et  y  occuper  une  place  d'hon- 
neur. 11  représente  saint  Clair  guérissant  des  aveugles  à 
genoux  et  vêtus  du  costume  armoricain.  A  Tarrière-plan, 
on  distingue  la  porte  principale,  et,  sous  le  magnifique  dais 
({ui  ombrage  aujourd'hui  la  statue  de  saint  Pierre ,  se 
trouve  celle  de  la  Très  Sainte  Vierge,  portant  TEnfant- 
Jésus  dans  ses  bras. 

Mais  quel  est  l'auteur  de  ce  tableau  ?  Il  est  signé  Loysel, 
et  daté  de  1775.  C'est-à-dire  qu'à  l'époque  où  ce  peintre 
avait  cette  porte  sous  les  yeux  et  la  retraçait  sur  sa  toile, 
la  Sainte-Vierge  était  encore  sous  le  dais  le  plus  richement 
ornementé  de  la  façade.  Où  se  trouvait  donc  la  statue  de 
saint  Pierre  ?  Sous  le  dais  plus  modeste  qui  couronnait  le 
trumeau  central  de  la  porte  de  droite,  consacrée  à  son 
histoire.  Et  parallèlement,  il  en  fut  ainsi  de  la  statue  de 
saint  Paul  à  la  porte  de  gauche. 

Ceci  n'est  point  une  simple  conjecture.  Le  fait  est  con- 
firmé par  la  tradition  des  siècles  et  par  la  légende  authen- 
tique! de  saint  Clair,  qui  dit  (|ue  notre  premier  évêque, 
arrivé  à  Nantes,  y  construisit  une  petite  basilique  en  l'hon- 
neur de  Dieu,  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie  et  des 
Bienheureux  Apôtres  Pierre  et  Paul.  «  //;  quà  urbe,  iii  I)ei 
honorem,  Beatœ  Virginis  Maria'  et  bealoriim  ApoKloIonnit 
Pétri  et  Pauli  a'dijicavit  Basilicam.  » 

Cette  consécration  primitive  autorisait  l'évoque  Guil- 
laume de  Malestroit,  à  représenter  au  Pape  que  l'Eglise  de 
Nantes  était  la  «  tierce  de  la  chrétienté,  placée  sous  l'invo- 
cation de  saint  Père  et  saint  Poul  (1).  »  Elle  nous  autorise 
nous-môme  à  considérer  notre  Cathédrale  comme  légitime 

(1)  Réclamation  de  Guittaume  de  Malestroit  au  Pape  (de 
14't3  à  1450).  Arctiives  municipales. 
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héritière  du  plus  antique  et  du  plus  illustre  vocable  de  nos 
églises  diocésaines,  ce  qui  est  un  honneur  pour  elle  et 
pour  nous. 

Je  termine  par  cette  réflexion  :  C'est  qu'il  est  prouvé  une 
fois  de  plus  que  les  architectes  et  les  artistes  imagiers  du 
moyen  âge  puisaient  dans  le  génie  chrétien  de  grandes  et 
belles  pensées.  Ceux  qui  conçurent  et  exécutèrent  les 
plans  de  la  Cathédrale  de  Nantes  auraient  voulu  en  faire 
une  sorte  de  Musée,  ou,  pour  me  servir  d'une  expression 
en  vogue,  une  Exposition  des  statues  des  saints  et  des 
personnages  les  plus  illustres  par  leur  foi,  du  diocèse  de 
Nantes  et  de  la  Bretagne. 

M.  Guépin  a  évalué  «  à  plus  de  cinq  cents  les  places 
«  destinées,  tant  à  l'intérieur  de  la  Cathédrale  que  sur  sa 
'<  façade,  à  des  sujets  historiques  et  religieux  ;  non  compris 
«  un  grand  nombre  de  piédestaux,  d'encadrements  et  d'or- 
«  nements  de  toute  espèce  (1).  »  Je  n'oserais  garantir  la 
parfaite  exactitude  de  l'appréciation  de  M.  le  docteur  Gué- 
pin,  qui  me  semble  un  peu  superficielle.  Je  l'accepte 
néanmoins  comme  preuve  que  celle,  plus  sommaire,  de 
M.  l'abbé  Rousteau  et  la  mienne  ne  sont  point  exagérées. 
Si  tous  les  emplacements  ménagés  par  les  architectes  et 
les  imagiers  de  l'église  de  Jean  V  avaient  été  remplis  par 
les  statues  des  personnages  auxquels  ils  étaient  destinés, 
cette  église  serait  devenue  un  véritable  Musée  historique 
et  religieux  breton. 

Qu'il  me  soit  permis  aussi,  Messieurs,  de  faire  remar- 
quer, en  présence  des  travaux  de  M.  l'abbé  Rousteau,  aux- 
quels je  me  suis  associé  comme  éditeur  et  ami,  et  de  plu- 
sieurs autres  que  je  pourrais  citer,  que  les  gardiens-nés 
de  notre  Catlièdrale  ne  sont  point  restés  indifférents  aux 
souvenirs  et  à  la  conservation  possible  des  débris  de  notre 
antique  et  vénérable  monument. 

(1)  Histoire  de  Nantes. 


VII 

GEOFFROY,  ÉVÊQUE  DE  NANTES 

1198-1213 


ESSAI  BIOGRAPHIQUE 

KKSUMK 

Par  le    G'e    Alphonse    de    LA    GUÈRE 

Membre  de  la  Société  arehéologiiiue  de  X:inles  el  des  Aiiliiiuaires 
du  Centre  ,  associé  corrcspondaiil  de  la  Société  des  Aiili(iuaires  do 
France. 


M.  de  La  NicoIIière-Tcijeiro,  savant  aussi  habile  que 
consciencieux,  ancien  archiviste  départemental  et  ac- 
tuellement conservateur  des  archives  municipales  de 
Nantes,  a  déjà,  dans  son  armoriai  des  évêques  nan- 
tais (1868),  attiré  l'attention  sur  l'évèque  Geoffroy,  qui, 
selon  lui,  de  1198  à  1:213,  gouverna  ce  diocèse.  Il  a 
prouvé  que  ce  prélat  appartenait  à  la  famille  des  sei- 
gneurs de  La  Hamelinière,  issus  des  anciens  sires  de 
Pantin  (Ile-de-France)  (1).  La  lecture  de  son  travail  lit 

(I)  C(>ttft  pi'lite  villn  porte  iMirore  Mcluelioiueiit  des  annoi- 
ries  presque  idoiUiriues  à  celles  de  la  f;iiinlle  île  l'anlin  (Laîué, 
D'IIozier,etc.,  etc.),  et  à  celles  qui  sont  sculptées  sur  le  clocher 
de  la  cathédrale  Saint-Pierre,  de  Nantes,  au-dessus  de  la  statue 
de  l'évoque  Geoffroy,  dont  MM.  l-'x.  Benoist  et  de  La  Nicol- 
liérc  donnent  les  dessins  (Mairie  de  Pantin) 
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naître  en  moi  le  désir  de  rechercher  quel  était  ce  per- 
sonnage, quels  avaient  été  sa  vie,  son  administration, 
son  rôle  politique  et  social,  les  souvenirs  qu'il  avait 
laissés.  Marcher  sur  les  traces  d'un  tel  savant  et  avoir 
un  tel  guide,  c'était  être  sûr  de  ne  pas  faire  fausse 
route.  Aussi,  je  vis  bientôt  les  chartes  inédites,  les  ma- 
nuscrits généalogiques,  les  notes  de  familles,  les  au- 
teurs les  plus  divers,  les  chroniqueurs  bretons,  les 
historiens  ecclésiastiques,  les  monuments  archéologi- 
ques même  confirmer  la  découverte  et  les  attributions 
de  M.  de  La  Nicollière.  Je  fus,  en  outre,  singulièrement 
encouragé  dans  mes  recherches  non  seulement  par  le 
concours  d'aimables  savants  et  par  les  conseils  de  cri- 
tiques compétents,  mais  aussi  par  la  pensée  que  la  vie 
d'un  homme  aussi  actif,  aussi  habile,  aussi  énergique 
que  l'évêque  Geoffroy,  était  bonne  à  faire  connaître  à 
ses  compatriotes,  voire  même  à  sa  famille. 

Son  nom. —  Son  nom,  écrit  de  douze  façons  diffé- 
rentes (1),  a  facilité  plusieurs  erreurs  ;  mais  il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître  que  Gualterius  et  Gau- 
fridus  ne  sont  qu'un  même  personnage.  M.  Hauréau 
a  déjà  fait  justice  de  cette  erreur  propagée  par  Tra- 
vers et  Ogée,  mais  dans    laquelle  ne  sont  pas  tombés 


(1)  Sou  nom  est  écrit  successivement  Jouffroy  {Mss.  rjénca- 
lorj.),  Gualterius  (i!?iO),  Gaufridus  (Gallia  christ.),  GeofTridus 
(Hauréau),  Gofridus  {Claude-Robert),  Gauffridus  ou  Gauffredus 
(Pont-Olran),  Gaufridus  (Dom  Lobineau),  li56 —  H99-\- Aubri 
de  Trois- Font. -\-) ,  Geofroy  (Richard,  le  P.  Bsrthier),  Geffroi 
(Doin  Lobineau) ,  Geolïroi  (Ogée,  Pilre-U/ievalier),  Geoffroy 
(Laine,  Mgr  Jager). 

Nous  nous  en  tiendrons  à  l'ortliographe  :  Geo/frog,  Gaufridus, 
plus  généralement  acceptée. 
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Dupiiy.  d'Argentré  et  Albert  le  Grand.  Du  reste,  nous 
voyons  alternativement  les  auteurs  attribuer  à  l'un  ou 
à  l'autre  les  faits  reconnus  pour  appartenir  à  notre 
prélat. 

Sa  famille.  —  Sa  famille,  originaire  de  l'Ile-de- 
France,  (''tait  de  celles  qui,  accompagnant  les  Carolin- 
giens, s'installèrent  autour  de  Paris  et  qui,  sans  noms 
jusqu'alors,  prirent  celui  des  villages  qui  leur  échu- 
rent en  partage  ou  donnèrent  aux  bourgades  le  nom 
de  leurs  ancêtres.  — ■  Elle  remontait  à  Renault,  qui 
vivait  au  X''  siècle  (1).  — ■  L'extrait  d'un  vieil  obituairc 


(1)  Pentinum  (  Bulle  d'Urbain  II,  de  1097.  —  Hist.  de  Paris, 
D.  Lobineau). 

Penthinuin,  XI' siècle.  —  Pierre,  curé  de  Pentin,  I-240  (Hist. 
des  environs  de  Paris,  p.  261,  A.  Dulaure). 

«  Renauld  Pantin  vivait  en  98i,  d'après  une  antienne  c/tro- 
nique  de  Bretagne.  »  (  Mss.  généalog,  du  président  des  Étal.', 
de  Vitré.) 

«  Pantin,  chastellenie ,  près  Paris,  d'où  l'on  tient  que  les 
Pantins,  seigneurs  de  La  Hamelinière,  sont  sortis  par  un  Phi- 
lippe de  Pantin,  sire  de  Bertun,  lequel  ayant  esté  deshérité  par 
son  père  pour  avoir  pris  les  intérêts  de  Henry  II,  roy  d'Angle- 
terre, duc  de  Normandie,  au  préjudice  du  roy  de  France,  des- 
quels il  estait  également  vassal,  se  retira  en  Angleterre,  où  il 
rendit  de  si  bons  offices  au  roy  Henri  II,  qu'il  l'establit  son 
séneschal  en  ses  provinces  de  Poiclou  et  de  La  Marche.  H 
exerçait  encore  cette  charge  ès-années  1178,  1180,  1188.  La 
même  tradition  nous  appiend  qu'estant  vousf  d'une  dame  an- 
glaise, dont  le  nom  iinns  est  inconnu,  et  père  de  plusieurs 
enfants  établis  en  Angleterre,  d'où  sont  sortis  plusieurs  «  my- 
lords  »  dont  la  postérité  subsistait  encore  il  n'y  a  pas  longtemps 
(en  170.Ô),  se  serait  marié  avec  Hamelinière  de  Reaupréau.  dame 
de  La  Hamelinière,  dont  issit  entr'autres  un  fils  nommé  Har- 
doiiin,  |)('ro  t]c  liaynmnd,  duquel  il  y  a  preuves,  (jui  eut  pour 


GEOFFROY,  ÉVÊQUE  DE  NANTES.  247 

nous  fait  connaître  la  filiation  et  la  parenté  de  ce  per- 
sonnage par  Adam,  seigneur  de  Pantin  et  Macée  d'Es- 
coùan.  Mathieu  et  Gérarde  de  Beaumont,  Nantier  et  Si- 
doine du    Puiset  (l)-qui    eurent  pour  lils  Philippe  de 


fils  Philippes  Pantin,  lequel  rendit  adveu  de  son  chastel  de  La 
Hamelinière,  en  1289.  Chastellenie  (Pantin)  portant  bannière  et 
paroisse  prés  de  Paris  de  nom  et  d'armes.  »  (Mss.  A  du  pré- 
sident des  États  de  Vitré.  1706.)  (Trincaut.  Hist,  généalogigiie  de 
la  maison  de  Savoiuiières,  p.  71.) 

(I)  Voici  cet  extrait,  in  extenso,  tiré  des  Mss.  de  la  Famille  ; 

«  Hugues,  seigneur  de  Meudon,  vivait  en  1100,  épousa 
Mahad  ,  fdle  d'Adam  ,  seigneur  de  Pantin,  et  de  Macée  d'Es- 
coûan. 

1  Robert,  seigneur  de  Louvre,  mort  en  1135,  épousa  Avoise, 
fille  de  Mathieu,  seigneur  de  Pantin,  et  de  Gérarde  de  Beau- 
mont. 

x(  Adam  de  Poissy,  mort  en  1106,  épousa  Adamio,  fille  de 
Nantier,  seigneur  de  Pantin,  et  de  Sidoine  du  Puiset. 

«  Hubert,  seigneur  de  Saint-Yon,  mort  en  1199,  épousa  Adelle, 
fille  d'Adelart,  seigneur  de  Pantin,  et  de  Suzanne  de  Chasteau- 
fort. 

«  Gervais  de  Gisors,  chev.,  mort  en  1235,  épousa  Alix,  fille  de 
Lambert,  seigneur  de  Pantin,  et  de  Gaillarde  de  Villepreux. 

«  Anthoine  de  Pitiviers,  chev.,  mort  en  1269,  épousa  Perrette, 
fille  de  Clérambaut,  seigneur  de  Pantin ,  et  de  Luce  de  La 
Queue. 

aJeauffraydeGournay,chev.,  seigneur  de  La  Croix,  mort  l'an 
1301,  épousa  Léonore,  fille  de  Samson,  seigneur  de  Pantin,  et 
de  Noël  de  Saint- Aigle. 

«  Philippes  de  Passy,  chevalier,  seigneur  de  Chaumont,  mort 
en  1333,  épousa  Laurence,  fille  de  Henry,  seigneur  de  Pantin, 
et  de  Simonne  de  Saint-Yon. 

«  Renaut  de  Ghevreuse,  seigneur  de  Chaudray,  mort  en  1370, 
épousa  Marguerite,  fille  de  Michel  Pantin  et  Giloii;;e  d'Orge- 
mont. 

«  Charles  Pantin,  chev.  seigneur  de  Castillac,  épousa  Anthoi- 
nette  de  Marreuil,  fille  de  Jean  de  Marreuil,  chev.,  seigneur  de 
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Pantin,  père  de  Harclouin  qui  accompagna,  en  1190, 
Richard  Cœur  de  Lion  en  Terre  Sainte,  Geoffroy,  évè- 
que  de  Nantes,  et  Philippe,  auteur  de  la  branche  des 
seigneurs  de  La  Motte.  (Lainr,  D'Hozier  dos.  bl.  et 
bleus,  Bib.  nat'°,  Bibl.  de  l'arsenal.)  Nous  n'avons  que 
fort  peu  de  détails  sur  les  premiers  seigneurs  de  cette 
maison.  Ils  formèrent  cependant  la  branche  de  Cas- 
tillac,  qui  paraît  avoir  peu  duré.  D'Hozier,  Laine  et  les 
généalogistes  modernes  donnent  la  suite  de  l'histoire 
de  cette  famille  jusqu'à  nos  jours. 

Ses  parents. — Philippe  de  Pantin  quitta  la  France 
de  bonne  heure  et  suivit  le  roi  d'Angleterre  dans  ses 
aventures.  Après  avoir  longtemps  guerroyé  en  Angle- 
terre, il  s'y  maria,  et  ses  enfants  y  formèrent  une 
famille  de  Richemond  (1).  Revenu  en  France  avec 
Henri  II,  après  la  mort  de  sa  femme,  il  contracta  une 
seconde  union  avec  Hamcline  de  Beaupréau,  dame  de 
La  Hamelinière,  fille  de  messire  Hamelin  de  Beaupréau, 
qui  descendait  des  comtes  de  Rennes,  puînés  des  ducs 
de  Bretagne,  et  d'Agathe  de  Beaumont-Montrevault. 
(Laine,  D'Hozier.) 

I-a  Motte,  mort  l'an  llUO,  et  de  Sibillu  de  l'olignac-Escoyeau, 
d'où  : 

«  Arnault  Pantin,  cliev.,  seigneur  de  Castillac,  mort  en  llôO, 
épousa  Aënor,  fille  de  Jacques  de  Harbazan,  chevalier,  et  de 
Marbaude  de  Montferraut.  » 

(1)  Lingard,  Hist.  d'A))(jleterre ,  2"  vol.,  p.  15  (iondaliun  de 
Battle-Abbey,  et  histoire  de  Ihînri  il,  d'Angleterre). 

Le  souvenir  de  cette  origine  connnune  s'est  conservé  en 
Angleterre,  jusqu'en  1793,  où  lord  Richemond  payait  au  comte 
de  Landemont  une  pension  d'un  louis  d'or  par  jour  pendant 
toute  la  durée  de  sou  émigration  à  Londres.  (Uécit  du  vicomte 
l''élix  do  Landemont). 
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Son  lieu  de  naissance. — C'est  donc  au  château  de 
La  Hamelinière  (près  Champtoceaux)  (1),  qu'a  dû  naître 
GeolFroy,  et  non  à  Loroux-Bottereaux  comme  le  disent 
certains  auteurs.  Je  m'étonne  que  le  savant  M.  Hau- 
réau,  dans  sa  Gallia  christiana,  ait  pu  faire  une  telle 
confusion,  en  le  prenant  pour  Geoffroy,  archevêque  de 
Bordeaux,  qui  vivait  en  1136,  et  qui,  lui,  est  bien  né  au 
Loroux.  Ce  qui  peut  excuser  une  semblable  confusion, 
c'est  l'intimité  et  une  certaine  similitude  de  vie  de  l'é- 
vèque  de  Nantes  existant  avec  un  autre  archevêque  de 
Bordeaux,  G.  (Guillaume  et  non  Geoffroy)  de  Gebennis, 
avec  lequel  il  se  croisa  contre  les  Maures  d'Espagne. 

Nous  pourrions  présumer  que  les  moines  de  Buzay, 
chez  lesquels  il  revint  si  souvent  durant  son  épiscopat, 
ne  furent  pas  étrangers  à  son  éducation ,  et  que  ses 

(1)  "  La  Hamelinière,  en  Anjou,  chastellenie  en  droit  de  for- 
teresse et  de  guet  avec  les  paroisses  de  Landemont,  de  La 
Chaussaire  et  de  La  Bouexière,  les  fiefs  de  La  Hamelinière 
dans  Tillières,  aussi  en  haute,  basse  et  moyenne  Justice,  le 
Four-à-Ban  et  les  dixmes  de  drain,  vingt-huit  métairies,  mou- 
lins à  eau  et  à  vent,  et  quantité  de  rentes  foncières  et  autres  ; 
le  tout  contenant  plus  de  trois  lieues  de  chemin  de  proche  en 
proche. 

Philippe  en  rendit  l'adveu  l'an  1289  à  M.  Geoffroy  de  La  Tour, 
seigneur  chastelain  de  La  Galloïiere,  faisant  mention  que  ses 
antécesseurs  du  mesme  nom  l'avaient  de  tous  temps  immémo- 
rial possédée  devant  iuy.  On  tient  pour  certain  que  cette  terre 
estait  venue  dans  la  famille  par  une  fille  de  la  maison  de  Beau- 
préau,  l'une  de  nos  ayeules,  dès  vers  l'an  IIGO  (Trincant,  Hist. 
(jénéalogique  de  la  maison  de  Savonnières ,  p.  71).  Cette  terre 
n'est  sortie  de  la  famille  que  depuis  quinze  ou  seize  ans  [Mss. 
du  président  des  États  de  Vitré,  écrit  en  1705).  » 

Ce  château,  actuellement  en  ruines,  à  trois  kilomètres  de 
Champtoceaux,  appartient  à  M.  le  M'^  Guy  des  Nétumières,  qui 
le  tient  des  familles  de  La  Guémerave  et  de  La  Bourdonnave. 
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nombreuses  visites  et  ses  bienfaits  dans  cette  abbaye, 
ne  lurent  que  l'acquit  de  la  dette  de  reconnaissacce 
d'un  élève  envers  ses  maîtres  ;  mais  rien  ne  le  prouve. 

En  1166,  Geoffroy  fut  nommé  archidiacre  de  Nantes 
par  l'évèque  Bernard  (Donation  de  Joscelin  de  La 
Rochei)ernard  aux  moines  de  Buzay.  Bibl.  nat.  22325). 

En  1 186,  ce  fut  lui  qui  bajjtisa  le  syuq)athique  duc 
de  Bretagne  Arthur  1"'.  (Claudi  Roberti  Gallia  Chris- 
tiana,  1626.)  Il  était  trésaurier  (mss.  B.  —  Hauréau 
Gallia  Christ.)  de  l'Église  Cathédrale  Saint  Pierre  de 
Nantes.  (Mss.  de  famille,  notice  sur  les  villes  de  la 
Loire-Inf. ,  Travers.) 

Depuis  cette  époque,  il  ne  quitte  plus  la  cour  et 
paraît  y  être  attaché,  soit  en  qualité  d'aumônier,  soit 
comme  précepteur  ou  gouverneur  du  jeune  prince 
qu'il  aima,  conseilla,  acclama,  défendit  et  vengea.  Le 
mss.  22312  de  la  Bibl.  nat.  assigne  à  son  ordination 
(l)ibl.  nat.  fonds  français,  22312,  j)ièces,  diverses  sur 
l;i  lirrtagne)  la  date  de  1191.  Enlin  par  la  protec- 
tion du  Roi  d'Angleterre,  il  est  nommé  évoque  de 
Nantes. 

Il  fut  ainsi  le  oO'-  (d'après  Cl.  Robert),  le  62"  (d'après 
J.  L.  Bn,  auteur  de  la  notice  sur  les  villes  de  la  Loire- 
Inférieure  182o),  successeur  de  saint  Clair. 

Ce  qu'étaient  les  évoques  de  Nantes  au  XII'-  siècle, 
IMtrc -Chevalier  ,  Ogée  ,  Travers,  etc.  l'enquête  de 
1206 ,  celle  de  1463  (1)  ,  et  M.  de  La  Nicollière 
nous  l'apprennent.  Les  comtes -évêques  de  Nantes 
étaient  des  seigneurs   indépendants   (pu  partageaient 

(1)  Dom  Morice,  Preuves,  col.  802.  litre  de  Téglise  de  Nantes. 
])om   Lobiaeau,  II,  p.   328;  VI,  1.    1 20G,  iVetiues  de  l'Iiist.  de 
Bretagne. 
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la  souveraineté  de  la  ville  et  du  comté  de  Nantes 
avec  le  duc  de  Bretagne  ou  le  comte  de  Nantes. 
Us  avaient  leur  armée  qu'ils  convoquaient  sous  le  nom 
de  Harelle  et  jouissaient  des  droits  temporels  les  plus 
étendus.  Ils  habitaient  le  château  de  la  Tour-Neuve, 
tandis  que  les  comtes  se  logeaient  au  Bouffay.  Leur 
influence  était  immense  au  temporel  comme  au  spi- 
rituel. Leur  rôle  politique  et  militaire  considérable. 

Il  est  facile  de  comprendre  l'importance  qu'Henri  II 
attacha  à  placer  sur  ce  siège  le  fils  d'un  de  ses  capi- 
taines les  plus  dévoués  qui  portait  le  même  nom  que 
son  lils.  le  comte  Geoff'roy,  et  dont  il  était  peut-être  le 
filleul. 

D'après  quelques-uns  (1),  cette  élection  eut  lieu  en 
1196,  tandis  qu'un  mss.  la  fait  remonter  jusqu'en 
1189  (2),  que  M.  Hauréau  la  date  de  1199  (3)  et  Laine 
de  1198  (4). 

Toutefois,  Geoffroy  fut  un  certain  temps  è\)êque  élu 
«  electus  legifur,  nondum  vero  consecratus.  » 

Un  acte  de  1199  publié  par  M.  A.  Teulet  (5),  dans 
ses  documents  inédits ,  en  1863 ,  mais  déjà  livré  au 
public,  en  18o6,  par  M.  B.  Hauréau  (6),  nous  le  mon- 
tre signant  :  «  Gaufridus  Nannetensis  electus  »  la 
donation  qu'Arthur  de  Bretagne  fit  à  la  chapelle  des 
Bonshommes  au  diocèse  d'Angers  Ce  fut  sans  doute 
cette  même   année,   ou  peu  après,   qu'il  fut  sacré,  car 

(1)  Pitre-Chevalier,  p.  27G.  M.  le  baron  du  Taya. 

(2)  Mss.  B  des  papiers  du  président  des  États  de  Vitré,  1705. 

(3)  Gallia  christiana,  Hauréau. 

(4)  Armoriai  général,  Laine. 

(5)  Gallia  christiana. 

(6)  1,  p.  199.  -488,  chapelle  des  Bons-Hommes,  prés  Angers, 
1199,  18  avril. 
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nous  ne  voyons  plus  d'aulres  actes  conserver  la  men- 
tion d'évêque  élu. 

Geoffroy  prend  une  grande  part  aux  événements 
politiques  de  son  temps  : 

En  li9o.  il  assiste  aux  Etats  de  Rennes  dans  les- 
quels l'habile  duchesse  Constance  associe  son  fils  au 
gouvernement  et  le  fait  déclarer  duc  de  Bretagne. 
Il  est  un  des  premiers  à  lui  prêter  le  serment  de 
fidélité.  Tout  fait  supposer  qu'il  conseilla  cette  mesure. 
Geoffroy  appartenait  par  son  père  et  par  lui-même  à 
Henry  II  et  à  son  troisième  fils,  le  comte  Geoffroy, 
tandis  que  par  sa  mère  il  était  allié  à  la  famille  de 
Constance,  fille  de  Conan  IV,  roi  de  Bretagne.  L'his- 
toire des  évêques  de  Saint -Brieuc  nous  donne  les 
motifs  de  cette  mémorable  assemblée  (I). 

En  1198,  le  pape  prend  sous  sa  protection  l'abbaye 
de  Beauport,  fondée  par  Allain,  comte  de  Penthièvre  {t), 
notre  prélat  n'est  pas  étranger  à  cette  mesure. 

Geolfroy  accompagne  le  duc  Arthur  en  Anjou ,  et 
appose  son  sceau  sur  une  donation  de  Bigot  à  la  Mag- 
deleine  de  Geneston  (3). 

En  11 99,  il  (4)  confirme  les  donations  d'Olivier  de 
Chateaufromond  à  l'abbaye  de  Potit-Otran,  puis  celles 
d'Olivier,  s''  de  La  Boche,  à  Saint-Gildas,  et  de  Pierre 
de  Bain,  h  Saint-Sauveur-de-Béré  (o).  La  Bibliothèque 
nationale  nous  conserve,  aux  mss. ,  une  lettre  que  les 

(1)  Hlst.  des  év.  de  Saint- Urieuc,  j).  .M.  Bibl.  iial.,  tîl.  ninii- 
teaux,  11°  8(î.  D.  Ir..  22  35». 

(2)  Delaporte,  p.  140. 
(3.  B.-M.,3G,  p.  244. 

(4)  D.  Morice,  Hist.  de  Bielaijne,  I.  770,  •(  ex  ai'cliiv.  l'ontis- 
Olniniii.  »       I).   I.tihiiicau,  11,  p    lili,  lllMivr. 
I."))   II-  vol..   p    107.  III"  livr. 
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abbés  de  Saint-Serge  d'Angers,  de  Saint-Albin,  et  Tar- 
t'hidiacre ,  adressent  à  Geoffroy,  évêque  de  Nantes  (1), 
et  dont  le  formulaire  est  curieux. 

Le  1''' juin  1199,  se  termine  enfin  la  contestation  qui 
durait  depuis  350  ans  entre  l'évêque  de  Dol  et  l'arche- 
vèiiue  do  Tours,  au  sujet  de  leur  suprématie  sur  les 
évoques  de  Bretagne.  Il  contribua  à  l'apaisement  de 
cette  querelle,  qui  semblait  devoir  s'éterniser. 

En  1^00,  Geoffroy  célèbre  le  mariage  d'André,  baron 
de  Vitré,  avec  Eustache,  iille  d'Harscort,  baron  de 
lletz  (2). 

Il  s'occupe  de  l  administrât  ion  de  Saint-Gildas-des- 
Bois,  ratifie  la  donation  de  Bernard  de  Maeliecou  à 
l'abbaye  de  Buzay  (3),  et  celle  de  Mathieu  Botherel  de 
Choiron  (4)  ;  et,  le  ilï)  mars  de  la  même  année,  approuve 
l'exeat  d'une  colonie  de  moines  qui  sort  de  Buzay  pour 
s'installer  dans  la  forêt  de  Touffou.  En  i^OI,  Gonstance 
donne  30  liv.  de  rente  à  Buzay  (5)  ;  Geoffroy  confirme 
cette  dotation. 

Cependant ,  Guy  de  Thouars,  ayant  fait  faire  de 
nouvelles  fortifications,  envahit  les  terres  du  comte- 
évêque  (6).  Eidèle  au  serment  qu'il  avait  prêté,  de 
défendre  les  biens  de  son  église,  Geoffroy  oblige  le  duc 
à  revenir  à  récipiscence,  et  l'habile  prélat  obtient  de 
lui,  à  titre  de  dédommagement,  7  liv.  de  rentes  en  1:207. 

(1)  Mss.  22325. 

«  Reverendo  in  ch"  Patri  suo  et.  D"°  G.  Dei  gratia  venerabili 
nannetensi  epo  G.  s''  Sergii,  et  G.  s''  Albini  humiles  abbates  et 
R.  arcbidiacones  andegavensis  salutem  et  debitam  pariter  re- 
verentiam,  etc. . .  » 

(2)  Ogée,  1845,  II,  p   1. 

(3,  4  et  5)  Bibl.  iiat.,  mss.  22325,  ar.  ii  ,  case  li.,  w  29.  B.  M. 
((i)  Ogée,  II,  |i.  I.  Travers,  etc. 
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Cette  renie  l'ut  coiitîrmée  en  l!260. 

Geoffroy  sut  ainsi  éteindre,  ou  au  moins  assoupir 
une  querelle  qui,  sous  Pierre  de  Dreux,  s'envenima 
de  telle  façon,  que  les  deux  pouvoirs  en  vinrent  à  une 
situation  impossible.  Pierre  Mauelerc  prit  la  croix  et 
alla,  en  expiation  de  tous  ses  crimes,  mourir  en  Terre 
Sainte,  en  1:247. 

L'activité  de  l'évêque  Geoffroy,  au  commencement 
de  ce  XIIP  siècle,  qui  fut  l'apogée  du  moyen  âge , 
cette  grande  époque  des  croisades  et  l'exaltation  de 
tous  les  nobles  sentiments,  fut  immense.  Il  s'occupe  de 
son  diocèse  avec  un  intérêt  peu  commun,  et  fait  appel 
à  la  générosité  de  tous  les  grands  seigneurs  au  prolit 
des  églises,  des  monastères  et  du  peuple. 

En  1:201,  l'évêque  Geoffroy  est  le  témoin  de  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  La  Vieuville,  par  la  duchesse 
Constance,  il  sanctionne  la  donation  de  Guillaume 
de  Sion  (1)  à  sa  chère  abbaye  de  Duzay,  puis  celle 
d'Archoïd  de  Retz  (:2)  à  la  même  abbaye  et  d'une  car- 
rière par  Bernard  de  La  Touche  au  cimetière  Saint- 
Nicolas  (3). 

Il  accompagne  à  Buzay  la  duchesse  Constance,  qui 
fonde  encore,  la  même  année,  V abbaye  de  Villeneuve , 
dans  l'emplacement  déliiiitif  qu'elle  occupa  depuis  et 
que  Guy  de  Thouars  aggrandit  par  de  nouvelles  dona- 
tions en  i;205. 

Mais  cette  princesse;  meurt  à  Nantes  de  la  lèpre  en 
1:201.  GcollVdy   transpiu'le  son  corps  à    VilleneHce  où 


(1)  liihl.  nat.,  rass.  22325.  Dom  Morice.  col.  793  des  preuves. 
(2j  Bibl.  nat.,  ms.s.  22325. 
(3j  Bibl.  nat.,  inss.  22325. 
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elle  est  solennellement  inhumée  par  l'archevêque  de 
Tours,  assisté  des  évêques  de  Bretagne,  et  notamment 
de  celui  de  Nantes. 

Geoffroy  en  profile  pour  convoquer  de  suite  après 
un  Concile  à  Nantes.  Ces  assises  religieuses  y  sont 
des  plus  brillantes. 

En  120:2,  il  ratifie  la  fondation  de  Beaiifort  (1)  ; 
mais  il  va  bientôt  à  Rennes  pour  un  événement  qu'il 
appelait  de  tous  ses  vœux.  Arthur  venait  d'y  faire 
son  entrée,  il  devait  assister  à  son  couronnement  par 
Pierre  de  Dinau,  évêque  de  cette  ville  (D.  Lobineau). 
Il  devait,  à  la  tête  des  évêques  et  des  barons  de  Bre- 
tagne, lui  offrir  l'hommage  qui  lui  était  dû. 

En  1203,  il  revint  à  Villeneuoe  pour  confirmer  plu- 
sieurs donations  faites  à  cette  abbaye  lors  des  funé- 
railles de  la  duchesse  Constance,  par  Hugon  de  Mon- 
taigu  (2),  puis  à  l'abbaye  de  Duzay  (3),  pour  confirmer 
les  donations  d'Olivier  de  Rongé  et  de  sa  femme  Agnès. 

Son  sceau.  — L'original  de  cette  dernière  fondation 
existe  encore  à  Nantes  et  est  scellé  du  sceau  du  pré- 
lat sur  lequel  il  est  représenté   en  habits  pontificaux, 


(1)  Laine,  mss.  de  famille. 

(2)  D.  Morice,  Preuves  de  l'hist.  de  Bretagne,  t.  I,  ci,  797,  n  ex 
archiv.  veteris  villte  frag.  »  D.  Lobineau. 

Table  chronolog.  des  diplômes  concernant  l'Hist.  de  France, 
Bibl.  nat. 

Cette  charte,  sans  date,  d'après  D.  Morice,  est  attribuée  à 
l'année  1203,  par  Dom  Lobineau. 

Dom  Lobineau,  II,  p.  328,  VI"  livr. 

(oj  Archives  départementales  de  Nantes.  — l'onds  de  Buzay, 
cote  A,  liasse  6,  n"  11. -Cet  acte  se  trouve  aussi  copié  dans  le 
mss.  22325  de  la  Bibl.  nat., 
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la  crosse  en  main.  Il  peut  donner  une  belle  idée  de 
l'habileté  calligraphique  des  scribes  de  ce  temps. 

En  1203  (1),  Geoffroy  constate  encore  cju'Aimeric  de 
Dollonelle  donne  la  terre  des  Mortiers  à  l'abbé  de  Ge- 
neston,  à  laquelle  Guillaume  de  Clisson  (2)  fait  aussi 
ressentir  le  bénéfice  de  sa  munificence.  Cette  même 
année  1203,  Geoffroy  reçoit  à  Nantesle  Roi  de  France, 
Philippe-Auguste,  que  le  jeune  duc  Arthur  était  par- 
venu à  intéresser  à  sa  fortune  (3). 

En  1204.  il  assiste  à  la  fondation  de  Deauport  (4), 
ou  plutôt  à  sa  confirmation. 

En  120o,  il  sanctionne  une  donation  que  Guy  de 
Thouars  fait  à  l'abbaye  de  Villeneuve,  en  présence  du 
Roi  de  France,  Philippe-Auguste  (5). 

Cet  évêque  se  montre  un  vrai  Breton  en  soutenant 
de  toutes  ses  forces  le  duc  Arthur,  l'espoir  de  la  nation, 
descendant  par  sa  mère,  fille  de  Conan  IV,  des  anciens 
ducs  de  Bretagne,  et  il  s'efforce  de  rendre  indépen- 
dant le  royaume  de  ce  prince.  S'il  eût  réussi,  il  eût 
évité  bien  des  guerres  désastreuses. 

Mais  Jean-sans-Terre  se  débarrasse  du  jeune  duc.  Dès 
que  Geoffroy  apprend  l'assassinat  d'Arthur,  il  ne  pense 
plus  qu'au    salut  de  son  peuple,  qu'il  veut  sauver  de 


(1)  B.  M.,  36,  p.  244. 

(2)  B.  M.,  p.  248. 

(3)  Hist.  de  Bretagne,  Durn.  —  Dict.  de  Bretag)te,  Ugée. 

(4)  En  1198,  le  pape  Innocent  III  avait  pris  sous  sa  protection 
l'abbaye  de  Beauport,  qui  est  désignée  dans  la  bulle  sous  le 
nom  de  monastère  de  Saint-Rion.  Elle  avait  été  fondée  par 
AUaiu,  comte  de  Penthièvre  (Delaporte,  p.  140). 

(!5)  Dom  Lobineau,  II,  p.  328,  VI*  livr.,  Preuves  de  l'hist.  de 
Bretagne,  titre  de  Villeneuve. 
D.  Morice,  t.  I,  de  801,  «  ex  arcliiv.  hujus  abbatia?,  » 
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l'étranger.  Il  convoque  les  Etats  de  Vannes  (1),  aux- 
quels il  fait  bientôt  acclamer  Guy  de  Thouars  comme 
duc  de  Bretagne,  comte  de  Nantes,  et  charge  ce  prince 
de  venger  la  mort  de  son  beau-fils.  Sa  politique  est 
des  plus  habiles  dans  l'intérêt  du  peuple  breton. 

Guy  se  rend  à  Nantes  où  il  est  couronné  par  le  Roi 
de  France  (2).  La  Bretagne  conserve  ainsi  son  indé- 
pendance et  son  autonomie,  mais  que  cache  la  pré- 
sence si  fréquente  du  Roi  de  France?...  Si  ce  prince 
convoite  la  Bretagne  et  cherche  à  s'immiscer  trop 
intimement  dans  son  gouvernement,  Geoffroy  sera 
encore  là  pour  protéger  et  défendre  son  pays  contre 
l'ambition  étrangère.  II  exerce  ainsi  à  la  lettre  la 
mission  des  évoques  exprimée  sur  la  crosse  de  l'arche- 
vêque de  Bourges  Leodegaire  (4097-1  IrîO)  :  Terreat, 
pmigat,  supportet  et  ungat.  Il  était  le  protecteur  et 
le  défenseur  de  son  pays. 

Philippe-Auguste  étant  l'allié  de  Guy  de  Thouars, 
Jean-sans-Terre  aurait  dû  hésiter  à  revenir  en  Bre- 
tagne, mais  il  n'en  fut  rien. 

Siège  de  Nantes.  —  En  1206  (3),  le  prince  an- 
glais continuant  à  ravager  la  Bretagne,  vint  mettre  le 
siège  devant  Nantes  pour  réunir  entre  ses  mains  tout 
l'héritage  des  Plantagenet,  car  les  trésors  de  Richard 
Cœur-de-Lion  ne  lui  suffisaient  plus. 

Levée  du  siège  de  Nantes.— Philippe-Auguste 

(1)  Dom  Morice,  tlist.  de  Bretagne,  p.  132,  t.  I. — Hist.  de  Bre- 
tagne, Le  Baud,  p.  209.  — iïis^.  de  Bretagne,  de  Pioujoux,  p.  247. 

(2)  Notice  historique  sur  le  château  de  Nantes,  par  M.  Cli. 
Bourgouin  fils.  Ogée,  p,  46. 

(3)  Ogée,  p.  106. 
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que  Geoffroy  avait  déjà  reçu  au  château  de  la  Tour- 
Neuve,  revient  àNantes  en  1:203,  et  force  Jean-sans-Terre 
à  lever  le  siège  de  cette  ville. 

Lutte  avec  le  Roi  de  France.  —  Mais  le  Roi  de 
France  espérait  se  faire  payer  de  ses  services  et  faire 
tourner  à  son  profit  les  circonstances.  Il  guettait  une 
occasion  favorable  pour  s'emparer  de  la  Bretagne. 
Pendant  son  séjour  àNantes,  Philippe-Auguste  chercha 
à  jouir  des  prérogatives  souveraines  et  à  se  faire  livrer 
des  otages,  comme  c'était  l'usage.  Il  espérait  bien  se 
targuer  un  jour  de  ce  privilège  pour  se  faire  octroyer 
le  commandement  du  comté  Nantais,  et  peut-être  de 
toute  la  Bretagne  ;  mais  l'évêque  Geoffroy  intervient  et 
le  force  à  donner  un  rescript  par  lequel  il  reconnaît 
que  ces  otages  lui  ont  été  accordés ,  non  comme  à 
un  duc  de  Bretagne,  mais  comme  à  un  Roi  de  France 
(Ogée). 

Traité  de  Guy  de  Thouars.— Cependant,  Phi- 
lippe ne  se  décourage  pas,  et  il  amène  Guy  de  Thouars 
à  lui  céder  la  propriété  de  toute  la  Bretagne,  en  ne  se 
réservant  que  la  jouissance  de  Broerec,  Uuimper  et 
Poher.  C'en  était  fait  de  la  Bretagne. 

Enquête  de  1206.  —  Alors  lévèque  Geoffroy  se 
présente  et  réclame,  au  nom  des  droits  de  l'évêché  de 
Nantes.  Seul,  il  a  le  courage  de  s'opposer  à  cet  humi- 
liant traité.  Gagner  du  temps,  c'était  triompher. 

Le  Roi  fut  obligé  de  consentir  à  une  enquête  (1). 

(1)  Cette  enquête,  conservée  par  tous  les  historiens,  fut  faite 
par  André,  abbé  de  Pornic.  Elle  est  féconde  en  enseignements, 
et  nous  montre  que  le  comte-cvèquc,  à  la  tète  de  sa  liarellc, 
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.  Les  droits  du  comte-évêque  parurent  énormes,  sin- 
guliers et  bizarres  .  ;  disons  le  mot,  presque  égaux  a 
ceux  du  souverain.  Philippe-Auguste  fut  forcé  de  le 
reconnaître.  Le  peuple  nantais  commençait  a  voir 
combien  l'évêque  défendait  sa  liberté.  Le  Roi  se  retira 
en  abandonnant  à  Guy  de  Thouars  l'administration 
de  la  Bretagne  telle  qu'il  l'avait  avant  le  honteux  traite 
qu'il  lui  avait  extorqué,  lorsque  Jean-sans-Terre  était 
venu  faire  le  siège  de  Nantes  (Delaporte).  Bien  plus, 
il  accorda  à  Geoffroy  des  lettres-patentes  (1)  par  les- 
quelles il  reconnaissait  à  l'évêque  et  aux  habitants  de 
Nantes,  leurs  droits  imprescriptibles. 

Geoffroy  avait,  par  son  habile  diplomatie,  sauve 
l'indépendance  du  comté  Nantais  et  de  la  Bretagne,  en 
même  temps  que  fortifié  son  influence  politique  et  sa 
puissance  militaire. 

D'après  Laine,  les  Généalogistes  et  les  mss.  de  famille, 
Geoffroy  fit  construire  l'église  Sainte-Croix,  à  Nantes, 
sur  les  ruines  d'un  ancien  temple  romain,  mais  cette 
église  devint  sépulture  de  sa  famille.  Est-ce  à  cette 
époque?..  En  tous  cas,  Guillaume  P.,  chevalier,  sei- 
gneur de  La  Hamelinière,  de  Landemont,  Boisrouault, 
Boisdessaudo,  de  Grasmouton,  de  Gourville,  de  Sillé- 
Ic-GuiUaume,  etc.,  chambellan  de  Charles  de  France 
et  gouverneur  du  château  d'Angers,  y  fut  inhumé  en 
1336  (Laine). 

é-alait  presque  en  puissance  le  comte  de  Nantes  et  pouvait 
même,  quelquefois,  lutter  avec  le  duc  de  Bretagne.  Aussi, 
n'est-ii  pas  étonnant  de  le  voir  tenir  tête  au  Roi  de  France. 
Bientôt,  nous  le  verrons  traiter  d'égal  à  égal  le  roi  d'Aragon 
(Dom  Lobineau  et  dom  Maurice,  Preuves  de  Vhi.t.  de  Bretagne). 
-  Recherches  sur  la  Bretagne,  par  Delaporte,  p.  145,  vol.  I. 
(1)  Guépin,  p.  89,  msloire  de  Nantes. 
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En  1206,  la  Collégiale  de  La  Guerche  (1)  est  fondée. 
Geoffroy  n'y  est  pas  étranger. 

En  1207,  il  accompagne  à  La  Primaudière  (2)  Geof- 
frov,  baron  de  Ghâteaubrient  et  Guillaume  de  La 
Guerche  (I)upaz)  (3),  pour  y  être  témoin  de  la  fon- 
dation de  ce  prieuré. 

Une  dissension  existait  depuis  longtemps  entre 
Geoffroy  et  Guillaume  de  Fougères.  L'évêque  de 
Nantes  obtient  un  accord  et  le  fait  confirmer  par  Guy 
de  Thouars  (4). 

Ce  même  Geoffroy  de  GhtàeaLd)rient  fonda  en  ces 
temps  le  ^jr?;e?<re  de  Saint-Michel,  où  il  fut  enterré, 
d'après  Vaiiteiir  des  notices  sur  les  villes  de  la  Loire- 
Inférieure  J.  L.  B'  {18 S 5). 

En  1207.  (iuy  de  Thouars  avait,  en  fortifiant  Nantes 
pour  le  mettre  à  l'abri  des  excursions  de  Jean-sans- 
Terre,  envahi  les  terres  de  l'évêque,  Geoffroy  l'obligea 
à  payer  7  livres  de  rentes,  somme  importante  pour 
l'époque,  à  son  église,  en  dédonnnagement  du  préju- 
dice causé  aux  chanoines  (  Dom  Morice ,  col.  809 , 
Preuves,  titres  de  l'Église  de  Nantes).  Cet  acte  fut 
confirmé  en  1260  par  le  duc  de  Bretagne  (Dom  Lobi- 
neau  II,  p.  331,  v;  Dom  Taillandier,  Catalogue  his- 
torique  des  évéques  établis  en  Bretagne,  p.  wij). 

Nouveau  siège  de  Nantes.  —  Lv  1"'  septem- 
bre iS08,  Jean-sans-Terre   qui  n'avait  pas  renoncé  à 

(1)  Dom  Lobineau,  p.  193. 

(2)  Dom  [.obineau,  p.  331),  cii.  S2.— Laine,  mss.  Opri»  lui  donne 
la  date  de  1209.  Dom  Morice,  Preuves,  col.  810. 

(3)  Du  Paz,  Généalogie  des  seigneurs  de  La  Guerc/ie. 

(4)  D.  Morice,  Prmive'i  de  l'hisl.  de  Bretagne,  t.  I,  col  SU, 
ext.  chartut.  Alençon,  table  chronol.  des  diplômes  de  France, 
conciM'nant  l'histoire  de  Trance. 
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ses  prétentions  sur  le  duché  de  Bretagne,  saccage  la 
contrée  et  revient  mettre  le  siège  devant  Nantes,  mais 
alors  l'évêque  et  les  barons  l'obligent  à  lever  le  siège 
et  repoussent  son  attaque  (Delaporte,  p.  145-1.)  Ce  fut 
en  1208  que  Geoffroy  acheva  le  clocher  de  Saint- 
Pierre  et  la  cathédrale  de  Nantes  (Guépin,  p.  89)  (i). 

Cette  même  année  1208,  Geoffroy  servit  d'arbitre 
entre  les  moines  de  Redon  et  Gtiethenoc,  évéque  de 
Vannes  (2).  Les  faits  démontrèrent  dans  la  suite  la 
sagesse  de  la  sentence  qu'il  rendit  et  combien  de 
part  et  d'autre  on  eut  tort  de  ne  pas  observer  ses 
prescriptions  (D.  Taillandier)  ;  l'influence  du  grand 
prélat  n'était  plus  là  pour  protéger  les  moines  et 
l'évêque  contre  l'ambition  et  la  perfidie  de  Pierre 
Mauclerc.  Cette  sentence  fut  confirmée  en  1210  par 
Innocent  III. 

Guy  de  Thouars  qui  gouvernait  toujours  la  Breta- 
gne, a  bientôt  un  différent  a.\'ec  Guillaume,  évéque  de 
Qimnper.  Un  concile  se  réunit,  en  1209,  à  Rennes, 
sous  la  présidence  de  l'archevêque  de  Tours  (3). 

Geoffroy  et  les  autres  évêques  y  appelèrent  la  cause, 
et  on  y  signa  un  accord  «  dont  toutes  les  parties 
furent  également  contentes  »  (D.  Lobineau).  Il  montra 
ainsi  son  esprit  de  conciliation. 

Juste  ,  autant  qu'habile ,  Geoffroy  fit  restituer  en 
1210,  à   l'abbaye   de  Dlanche-C ouronne  (4),   Vile   de 

il)  Travers   prend  l'année  1208  pour  l'année  de   sa  mort 
tandis  que  ce  n'est  que  la  date  de  ses  libéralités  envers  sa 
cathédrale  et  de  l'achèvement  du  clocher  de  Saint-Pierre. 

(2)  Dom  Taillandier,  Hist.  de  Bretagne,  Preuves,  1208. 

(3)  D.  Lobineau,  p.  195. 

(4)  Dom  Morice,  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne,  I,  col.  816, 
a  ex  arcbiv.  Yitrei  i'rag.  »  —  Dom  Morice,  col.  817. 
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PuUent  déténue  injustement  par  Eudes  de  Pont-Chà- 
teau.  André  de  Vitré,  au  moment  de  partir  pour  aller 
combattre  les  Albigeois,  confirma  cette  restitution 
dans  un  acte  particulièrement  édifiant.  Il  venait  de  fon- 
der la  Madeleine  de  Vitré  (I)  (1).  Lobineau.  —  D. 
Morice.) 

Cette  même  année  l!2lO,  (ieofTroy  attesta  l'aumône 
faite  par  Pasticus  de  Boing,  au\  moines  de  Buzay  (2). 

Croisade  d'Espagne  (1212).  —  Le  chef  de 
l'église  de  Nantes  ne  pouvait  rester  indifférent  aux 
dangers  que  courait  la  religion.  Le  midi  de  la  France 
était  particulièrement  menacé,  d'un  coté  par  l'hérésie 
des  Albigeois,  de  l'autre,  par  l'invasion  toujours  crois- 
sante des  Maures  d'Afrique,  qui,  de  l'Espagne,  ont  ci-u 
pouvoir  subjuguer  IpAn-ope  tout  entière. 

Déjà,  il  avait  envoyé  à  Paris  un  de  ses  prêtres, 
Rodolphe  de  Nantes,  démasquer  et  combattre  les  Albi- 
geois qui  dogmatisaient  dans  cette  ville. 

Le  Roi  Aben-Mohamed  (dit  le  Miramolin  )  (o) 
s'avançait  toujours.  Les  rois  d'Espagne  devenaient 
im|)uissants  à  défendre  la  chrétienté.  La  croisade  avait 
été  prêchée.  Les  évêques  du  midi  faisaient  appel  aux 
chrétiens  du  nord.  Le  pape  écrivait  aux  évoques  de 
venir  au  secours  du  roi  d'Aragon.  Gcolfroy  n'y  tint 
plus  et,  sentant  vibrer  dans  ses  mains  son  épéc  de 
comte  nantais,  il  convoqua  «  sa  harelle  »  et  partit 
pour  l'Espagne  avec;  un  bon  nomI)re  de  seigneurs  bre- 
tons  (André    de  Viti'('')   cl    iiiir   parlic  du  peuple  nan- 

(1)  D.  Lobineau,  p.  19:.- 196. 
Ç2)  Mss.  Bibl.  liât.  22325. 

(3)  D'autres  rappellenl  :  Maliommcd -Aimeser  ,  sultan  ilu 
Maroc  (De  Fnurmdiit,  I,  p.  200). 
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tais  (1).  Son  frère  Hardouin,  chevalier,  seigneur  de  La 
Hamelinière,  n'avait-il  pas  laissé  Agnès  de  Montejean 
sous  sa  protection  et  celle  de  Philippe,  sieur  de  La 
Motte,  son  autre  frère,  pour  suivre,  en  1190,  en  Terre- 
Sainte,  Richard  Cœur-de-Lion  ?  Il  lui  tardait  d'imiter 
les  hauts  faits  de  Raymond  de  Saint-Gilles  et  du 
sire  de  Montmorillon  dit  Quatrebarbes,  qui  s'étaient 
illustrés  d'une  façon  si  héroïque,  en  1088.  Saint  Guil- 
laume, l'archevêque  de  Rourges,  se  préparant  à  partir, 
n'en  avait  été  empêché  que  par  la  mort.  Il  enviait  la 
gloire  de  son  prédécesseur  sur  le  siège  de  Nantes,  saint 
Émilien,  mort  après  des  prodiges  de  valeur  en  combat- 
tant les  Sarrasins,  sous  Charles-Martel,  dans  les  champs 
de  Saint-Jean-de-Leuzy,  près  d'Autun  (l'abbé  Gahour  au 
Congrès  de  iNantes  en  1836,  p.  35  et  suiv.)  (2).  Rientôt 
il  fut  rejoint  à  Tolède,  le  rendez-vous  général,  par  Thi- 

(1)  Hist.  de  l'église  catholique  en  France,  par  Mgr  .Tager. 
Paris,  1864. 

(2)  Le  saint  archevêque  de  Bourges,  Guillaume,  s'était  inscrit 
des  premiei's  au  nombre  des  croisés,  avec  Pierre  de  Corbeil, 
archevêque  de  Sens;  Robert  PuUus,  archevêque  de  Rouen; 
Albéric  de  Ilumbert,  archevêque  de  Reims;  Guillaume  de  Saint- 
Lazare,  évêque  de  Nevers:  Robert  d'Auvergne,  évèque  de  Cler- 
mont;  .Tourdan  du  Hommet,  évêque  de  Lisieux;  Robert  d'Abla- 
gel,  évoque  de  Bayeux;  Renaud  de  Mouron,  évêque  de  Chartres 
(Longueval,  p.  279). 

Gautier,  évêque  d'Autun,  alla  aussi  combattre  les  Sarrasins  et 
les  Albigeois,  mais  se  retrouve  à  la  prise  de  Damiette  par  le  roi 
Jean  de  Brienne,  avec  Guillaume  de  Gebennis,  archevêque  de 
Bordeaux  ;  Pierre  de  Nemours,  évêque  de  Paris  ;  Guillaume  de 
Beaumont,  évêque  d'Angers,  et  ^lilon  de  Nanteuil,  évêque  de 
Beauvais  (Darras-Bareille).  . 

C'est  bien  le  cas  de  dire,  avec  M.  de  Monmerqué,  qu'il  ne  faut 
juger  une  époque  qu'avec  les  idées  du  temps  où  les  faits  se 
passent,  et  non  pas  avec  les  préjugés  du  temps  oîi  l'on  vit  ! 
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baud  de  Blaison,  seigneur  de  Mirebeau  et  neveu  de 
Maurice  de  Blaison,  alors  évêque  de  Poitiers,  autre- 
fois sur  le  siège  de  Nantes ,  par  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  Jean  de  La  Marche,  etc.  Les  milices  de  l'ouest 
formèrent  avec  d'autres  ultramontains  l'avant-garde 
conduite  par  Don  Diego  Lopez  de  Haro  {L'Ouest  aux 
Croisades,  p.  200,  de  Fourmont).  Parmi  les  Français 
qui  portèrent  secours  aux  Espagnols ,  les  historiens 
citent  surtout  Almaric.  abbé  de  Cîteaux,  principal  légat 
en  Languedoc,  élu  archevêque  de  Narbonne,  Guillaume 
de  Gebennis,  archevêque  de  Bordeaux,  et  notre  Geof- 
froy, évêque  de  Nantes  (i). 

11  est  probable  qu'il  assista  à  la  bataille  de  Las  Na- 
vas  de  Tolosa,  mais  nous  n'en  avons  aucuns  détails. 

Toujours  en  tête  des  Français  (les  ultramontains),  il 
combat  vaillamment  et  s'empare  de  Malaçon,  forte- 
resse importante  alors  aux  mains  des  Maures.  La  gar- 
nison est  taillée  en  pièces.  [Rod.  \.  vni.  Jager^  p.  37). 
Longueval  et  Berthier,  ann.  cirterc.  (Darras  Bareille). 
Hist.  générale  de  l'Église,  fonds  Berault-Belcastel). 

L'abbé  Bareille ,  dans  sa  précipitation  ,  traduit 
«  e  quibus  Gaufridus  "  par  le  chevalier  Geoffroy, 
mais  l'unanimité  des  historiens  m'ont  fait  retrouver 
le  texte  véritable  et  dissiper  les  doutes  impossibles  en 
consultant  Baronius  et  Albéric  des  Trois -Fontaines. 
De  plus,  le  personnage  doni  il  s'agit  est  bien  notre 
Geoffroy,  puisque  tous  ceux  de  ce  nom  dont  il  est  ques- 

(1)  Hist.  de  l'église  (jallicaïw,  livre  XXX,  p.  308,  vol.  X,  par 
le  P.  Longueval  et  Berthier,  continuée  par  P. -Cl.  Fontenay. 

Histoire  générale  de  V Église,  rédigée  à  Rome,  à  l'usage  des 
.séminaires  et  du  clergé,  dont  le  fonds,  emprunté  à  Berault- 
Belcastel,  est  enriclii  d'extraits  des  meilleurs  historiens  (t.  Y, 
p.  245-246,  Paris,  1835). 
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tion  pendant  cette  guerre,  se  retrouvent  ailleurs  plus 
tard  ou  sont  morts  depuis. 

L'orgueil  indomptable  des  Espagnols  fait  naître 
plusieurs  discussions.  Les  Français  opèrent  alors  seuls 
et  pour  leur  propre  compte.  Les  Maures  s'étaient 
emparés  de  Calatrava.  Les  Français  reprennent  cette 
place-forte  et  la  remettent  à  leurs  frères  d'armes  de 
l'ordre  de  Calatrava.  (Longueval  et  Berthier.  p.  308. 
W  vol.,  liv.  XXX.) 

Celui  qui  le  premier  entra  dans  la  ville  fut  un 
prêtre,  un  vieillard  (car  presbyter  a  ces  deux  sens),  qui, 
tenant  le  corps  de  Notre-Seigneur,  devança  l'armée 
des  Croisés,  et  la  chronique  raconte  qu'il  reçut  dans 
son  aube  (alba)  plus  de  soixante  flèches  sans  en  être 
blessé. 

Ses  allures  habituelles  ,  son  caractère  impétueux, 
sa  mort  héroïque,  pourraient  faire  croire  que  ce  mi- 
nistre des  autels  était  notre  Geoffroy,  mais  jusqu'ici 
je  n'ose  l'affirmer. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  les  Sarrasins  li- 
vrèrent la  ville  aux  Français,  et  que  la  nuit  venue  ils 
vinrent  en  cachette  offrir  au  roi  Parvus  de  lui  livrer 
la  citadelle  qu'ils  tenaient  encore,  avec  les  armes,  les 
vivres  et  les  trésors  qui  s'y  trouvaient,  s'il  consentait  à 
leur  faire  grâce  de  la  vie.  Le  Roi  y  consentit  et  le  châ- 
teau lui  fut  livré  ;  mais  les  Français,  ayant  appris 
ce  qui  s'était  passé,  ne  voulurent  ratifier  ce  honteux 
marché  ;  l'archevêque  de  Bordeaux  (Guillaume  II)  et 
lévêque  de  Nantes  (Geoffroy)  reprirent  la  route  de 
France.  Indignati  repatricmerunt  (Alberic  des  Tr ois- 
Fontaines,  p.  779,  tome  XVIII,  des  historiens  de  la 
France;  St.  de  La  Nicollière,  p.  43). 

Quelques-uns ,  en   revenant .    passèrent  par   Saint- 
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Jacques  (1),  pour  y  vénérer  (probablement)  les  reli- 
ques du  grand  apôtre.  Arnaud  resta  quelques  temps 
encore  en  Espagne  avec  ïhéobald  de  Belzon  (Thibault 
de  Blazon  ou  Blaizon)  et  ses  compagnons.  L'archevêque 
de  Bordeaux  revint  chez  lui,  puis  repartit  pour  la 
Palestine,  où  il  se  trouva  à  la  prise  de  Damiette  (1:249). 
De  cette  façon  ,  les  Français  n'assistèrent  pas  à  la 
bataille  de  la  Sierra-Morena,  le  16  juillet  1212. 

Croisade  des  Albigeois.  —  Nous  avons  vu  dans 
quels  sentiments  Geotl'roy  abandonnait  l'Espagne  ; 
mais  il  n'avait  pas  quitté  Nantes  pour  faire  si  peu.  Le 
midi  de  la  France  était  en  feu  ,  aux  prises  avec  les 
Albigeois.  Un  de  ses  prêtres,  Rodolphe  de  Nantes  avait 
déjà  démasqué  et  combattu  leur  hérésie  à  Paris  dès 
son  principe.  Son  bras,  ses  armes  et  ses  soldats  sont 


(1)  Le  savant  auteui-  du  Barzaz-Breiz,  M.  le  vicomte  de  La 
Villemarqué,  m'a  fait  connaître  une  curieuse  complainte  du 
XIIP  siècle,  qui  se  chantait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  parmi  le 
peuple  de  Bretagne  et  celui  du  Lamjucdoc,  où  l'on  racontait  les 
malheurs  d'une  jeune  bretonne,  enlevée  par  les  Maures,  qui 
est  délivrée  par  son  fiancé,  venu  de  Bretagne  jjour  charmer  le 
chef  Almoade  et  lui  faire  boire  l'herbe  qui  endort.  M.  Luzel  a, 
le  premier,  publié  des  fragments  de  a  la  complainte  des  Sar- 
razins  »,  11'-'  vol.  du  Recueil  des  chants  populaires  bretons,  p.  '■10. 
avec  traduction,  Lorient. 

Plusieurs  versions  en  langue  d'oc  ont  été  données  par  M.  Alp. 
Boyne-Ferrier,  sous  le  titre  de  L'Kscrivetta.  Montpellier,  imp. 
Centrale,  1883. 

M.  de  La  Villemarqué  en  a  parlé  dans  ses  «  Joculatores  bre- 
tons »,  à  propos  des  cantiques  de  pèlerinage.  Le  savant  barde 
breton  pense  que  cette  complainte  serait  un  souvenir  du  pas- 
sage de  la  Harelle  nantaise  en  Espagne  et  en  Languedoc,  à  la 
suite  de  l'évèque  Geoffroy;  car  les  coïncidences  y  sont  mul- 
tiples et  singulières. 
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à  la  disposition  du  maréchal  de  la  foi.  La  bravoure  de 
Simon  de  Montfort  le  séduisait  trop  pour  qu'il  ne 
l'imitât.  Ce  fut  en  guerroyant  contre  les  Albigeois 
qu'il  mourut  en  li213,  le  10  février,  dans  une  des  pe- 
tites actions  qui  suivirent  la  prise  de  Gastelnaudary  ou 
de  Chàteauneuf.  Baronius  nous  raconte  sa  mort  après 
les  faits  divers  qui  suivent  le  récit  de  ce  combat  (1)  : 

Le  comte  de  Foix,  en  publiant  sa  victoire,  avait  fait 
croire  qu'il  avait  conquis  Chàteauneuf.  Il  résulta  donc  de 
cette  ruse  que  plusieurs  défections  eurent  lieu  ;  mais 
ce  stratagème  donna  lieu  à  plusieurs  actions  partielles 
où  de  nombreux  croisés  trouvèrent  la  mort. 

Sa  mort.  —  «  I)e  ce  nombre  fut  Geoffroy  ((e  quibus 
Gaufridus)).  Se  voyant  cerné  de  toutes  parts  par  les 
soldats  ennemis,  son  cheval  (2)  mort  sous  lui,  sommé 
de  se  rendre  par  un  hérétique  qui  le  pressait  de  près, 
il  lui   répondit   courageusement  :   «  Je  me  suis  depuis 

TROP    LONGTEMPS    DONNÉ    A   JéSUS-ChRIST    POUR    ME    LIVRER    A 

SES  ENNEMIS  !   »  Frappé  à  mort ,  succombant  sous  les 
traits,  il  monte   au  ciel  y  recueillir  une  récompense 


(1)  Le  10  février  1213,  d'après  dom  Taillandier  et  M.  de  La 
Nicollière  qui,  je  pense,  auront  pris  cette  date  dans  l'Obituaire 
de  la  cathédrale  de  Nantes  (Mss-  de  la  Bibl.  nat.  2232.5.  —  iïisf. 
(Je  l'Eglise  depuis  la  création,  jusqiC au  XII^  siècle,  par  l'abbé 
J.-E.  Darras,  continuée  jusqu'au  pontificat  de  Pie  IX,  par  l'abbé 
Bareille.  Paris,  1811,  t.  XXVIII,  p.  371.) 

(2)  Auprès  du  cadavre  enterré  dans  le  déambulatoire  de  la 
crypte  de  la  cathédrale  de  Nantes,  on  trouva  un  vase  contenant 
de  la  terre  et  une  dent  de  cheval.  Aurait-on  ainsi  rapporté  des 
plaines  du  Languedoc  une  partie  du  sol  imbibé  de  son  sang  7 
Cet  usage  antique  était,  à  cette  époque,  pratiqué  comme  du 
temps  des  martyrs. 
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plus  belle  que  celle  qu'il  pouvait  ambitionner  sur  la 
terre.  »  (Ann.  eccl,  Baronius,  Luc,  1747.  li21i-IX.) 

Un  certain  temps  se  passa  avant  la  nomination  de 
son  successeur,  Etienne  de  Bruière  ;  mais  ce  ne  dut 
être  que  plusieurs  années  après  que  furent  rapportés  à 
Nantes  ses  restes  vénérés,  et  qu'on  lui  éleva  un  tom- 
beau. 

Ses  souvenirs,  chartes,  sceau'  et  armoiries. — 
Nous  avons  cité  plus  haut  la  belle  charte  que  pos- 
sèdent de  l'évoque  Geoffroy  les  archives  de  Nantes 
(fonds  Buzay,  A.,  liasse  6,  n"  11.)  C'est  la  seule  pièce 
originale  que  nous  ayons  trouvée  de  ce  prélat.  Elle 
est  magnifique  de  conservation. 

Les  planches  donneront  aussi  ses  armoiries  et  celles 
des  différentes  branches  de  sa  famille.  Son  sceau  est 
dessiné  au  n°  4  des  planches. 

La  Hamelinière,  lieu  de  sa  naissance.  —  Le  châ- 
teau de  La  Hamelinière  n'existe  plus  qu'à  l'état  de 
ruines  imposantes.  Il  a  été  brûlé  au  commencement  de 
la  guerre  de  la  Vendée  et  n'a  pas  été  reconstruit.  Des 
douves  pleines  d'eau,  une  belle  fuie,  une  jolie  chapelle 
avec  sj)lendide  retable  du  XVII"  siècle  à  colonnes  de 
marbres  de  différentes  couleurs,  une  belle  cheminée 
Louis  XIII  en  pierre  sculptée  et  dorée  sont,  avec  un 
portail  de  1777  et  deux  autres  petites  tours,  les  seuls 
restes  de  sou  antique  splendeur.  Les  12  pièces  d'artil- 
lerie, souvenirs  de  hauts  faits  sur  les  champs  de  bataille, 
et  toutes  les  armes  si  diverses  de  l'arsenal  (Inventaire 
du  XVIIP  siècle)  ont  été  dispersées  à  lu  Ilévulutioii.  Ce 
château  était  resté  dans  la  famille  jusqu'à  la  lin  du 
XVIIP  siècle.  Il  appartient  actuellement  au  marquis 
des  Nétumières. 
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Une  partie  du  chartrier,  autrefois  très  important  et 
souvent  cité  par  les  généalogistes,  est  entre  les  mains 
de  M.  Toinet  de  Laïurmelière  et  du  propriétaire  actuel 
de  la  Hamelinière  ;  mais  la  plus  grande  partie  a  été 
transportée  au  château  de  la  Guère ,  près  Ancenis 
(Loire-Inférieure).  Espérons  que  M.  le  comte  de  Lan- 
demont  en  fera  bientôt  faire  un  dépouillement  inté- 
ressant et  réclamé  par  la  science  et  par  l'histoire,  par 
le  pays  et  par  la  famille  représentée  encore  actuel- 
lement en  Bretagne  et  en  Berry  !  Puisse  quelque 
aimable  collègue  de  la  Société  Nantaise  d'Archéologie 
suppléer  à  mon  insuffisance,  en  m'aidant  par  des  docu- 
ments nouveaux  à  approfondir  ces  faits,  compléter  mes 
renseignements,  rectifier  mes  erreurs  ! . . 

Le  Château  de  la  Tour-Neuve,  sa  demeure. 

—  L'ancienne  habitation  des  évêques  à  cette  époque, 
était  le  château  actuel  de  Nantes  ;  le  seul  subsistant 
de  ceux  que  possédait  la  ville.  Il  portait  le  nom  de  la 
tour  neuve  et  serait  pour  moi  l'ancien  siège  de  la  puis- 
sance romaine,  transmis  plus  tard  aux  évêques,  les 
alliés  naturels  de  Rome,  après  la  venue  de  saint  Clair, 
tandis  que  le  Bouffay  aurait  été  l'antique  résidence  des 
rois  de  Bretagne,  des  comtes  de  Nantes  et  des  gou- 
verneurs autoctones  du  pays,  devenu  plus  tard  le 
palais  de  justice,  lorsque  les  deux  pouvoirs  n'en  firent 
plus  qu'un  et  que  Pierre  Mauclerc  s'en  empara. 

L'évêque  Fidcherius  l'avait  construit  ou  l'agrandit  ; 
Alain  Barbetort  le  restaura;  Geoffroy  l'habita  de  même 
que  Werich  ou  Guérich. 

La  représentation  de  sa  mort.  —  Un  haut 
relief,  plusieurs  foia  déplacé,  comme  on  peut  le  con- 
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stater  en  lisant  le  chanoine  Roustau  et  M.  Guépin, 
et  actuellement  au-dessus  de  la  porte  Saint-Paul ,  ne 
représente  pas  pour  moi  la  mise  au  tombeau  de  N.  S. 
(Guépin)  ni  un  miracle  posthume  de  saint  Paul  (Ca- 
hour),  car,  pour  la  première  hypothèse,  la  représen- 
tation du  tombeau  serait  contraire  à  toutes  les  habi- 
tudes des  imagiers  du  moyen  âge,  et,  dans  l'autre,  les 
arbres  et  les  rochers  désignant  un  pays  montagneux 
et  boisé  ne  sauraient  convenir,  ni  historiquement,  ni 
traditionnellement,  au  miracle  de  saint  Paul.  Dans  les 
deux  cas,  les  attitudes  des  soldais  et  autres  spectateurs 
de  la  scène  ne  sauraient  cadrer  avec  le  sujet  principal 
du  tableau.  J'y  verrais  plutôt  volontiers  un  débris  des 
scènes  de  la  vie  de  l'évêque  Geoffroy,  retiré  du  portail 
de  l'Évéché.  On  sait,  en  effet,  que  plus  de  cinq  cenls 
statues  faisaient  autrefois  de  ce  monument  une  sorte 
de  musée  historique  et  religieux  consacré  à  l'histoire 
de  l'église  de  Bretagne.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que 
Jean  de  Malestroit  ait  retracé  sur  pierre  la  vie  de  son 
hardi  et  habile  prédécesseur,  dont  il  imitait  la  géné- 
rosité et  auquel  il  élevait  une  statue. 

La  Cathédrale. — Geoffroy  avait  terminé  le  clocher 
de  la  Gathédrale  en  1:208,  et  il  lit  don  d'une  rente  de 
quarante  sols  au  chapitre  de  cette  église  pour  faire  sa 
mémoire  ou  anniversaire  Livre  des  annivers.).  Un 
catalogue  manuscrit  de  la  fin  du  XYI''  siècle,  dit  qu'il 
augmenta  les  revenus  de  son  église,  et  l'enrichit  d'or- 
nements (Travers,  p.  oO'J).  Ce  fut  sur  ce  même  clocher 
(jue  Jean  de  Montrelais  éleva  une  statue  représentant 
un  évèque  tenant  un  ostensoir  ou  monstrance  et  ayant 
un  sabre  placé  près  de  la  tête. 

Sa  statue*  —  Gette  statue  grossière,  et  dune  luiu- 
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teur  exagérée  à  cause  de  la  perspective  d'élévation 
qu'elle  était  obligée  de  subir ,  a  été  prise  ,  jusqu'à 
présent,  pour  celle  de  saint  Gohard,  représenté  plus 
habituellement  dans  une  barque  ,  près  d'un  autel 
entouré  de  son  peuple,  et  toujours  la  tête  dans  les 
mains  comme  saint  Denys  (Caractéristiques  des  saints 
par  les  PP.  Cahier  et  Martin) ,  mais  l'écusson  aux 
armes  de  Pantin  qui  le  surmonte  ne  peut  laisser  de 
doute  sur  son  attribution,  comme  le  dit  M.  de  La  IN'i- 
collière.  On  est  forcé  d'y  reconnaître  l'évéque  GeofTroy, 
de  Nantes.  C'est  ce  qu'a  fait  immédiatement  M.  l'abbé 
Cahour,  éditeur  de  l'Iconographie  de  M.  Rousteau, 
dès  que  je  lui  en  fis  faire  l'observation  par  M.  l'abbé 
Gaborit,  archiprètre  de  la  cathédrale. 

Sainte- Croix,  de  Nantes.  —  Quelques  guides 
ignorent  (juel  est  le  fondateur  de  l'église  Sainte-Croix, 
de  Nantes.  C'est  cependant  à  Geoffroy  que  nous  de- 
vons cette  fondation  ;  toutes  les  notes  de  famille  que 
nous  avons  vues  sont  d'accord  avec  les  généalogistes 
(Laine,  etc.)  Il  y  était  môme  représenté  «  dans  la  maî- 
tresse vitre  avec  ses  habits  pontilicaux  et  l'écu  de  ses 
armes.»  La  famille  de  Pantin  de  La  Hamelinièrey  avait, 
en  conséquence,  une  tombe  seigneuriale  «  en  la  cha- 
pelle de  la  benoiste  et  glorieuse  vierge  de  l'église 
Sainte-Croix,  de  Nantes,  ou  aucuns  de  ses  devanciers, 
avaient  été  ensépulturés.  «  Ainsi  parle,  dans  son  testa- 
ment, Guillaume  qui  y  fut  inhumé,  en  1336,  dans  une 
tombe  élevée  sur  laquelle  il  était  représenté,  ainsi 
que  dans  le  vitrage  de  la  chapelle,  revêtu  de  sa  cote 
de  maille,  chargée  de  son  écu. 

Son  tombeau. — Les  fouilles  exécutées  récemment 

18 
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dans  la  cryple  de  la  cathédrale  de  Nantes,  ont  mis  à 
jour  une  belle  pierre  tombale  représentant  en  ronde- 
bosse  un  évoque  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux. 
Deux  anges  l'accompagnent  comme  pour  marquer  son 
entrée  au  séjour  éternel  et  la  vénération  (jue  Ton  avait 
pour  sa  mémoire.  De  sa  crosse,  malheureusement  cas- 
sée, il  terrasse  un  dragon,  symbole  de  l'hérésie,  qu'il 
foula  aux  pieds  (i).  La  pierre  conserve  des  traces  de 
peinture  rouge.  —  Cette  pierre  tombale,  évidemment 
déplacée  en  1733,  surmontait  probablement  les  osse- 
ments trouvés,  non  pas  dans  le  martyrium  reconnu 
par  Mgr  Barbier  de  Montault,  lors  du  Congrès  de  188(), 
mais  dans  Taxe  du  déambulatoire,  et  auprès  desquels 
était  un  vase  renfermant  de  la  terre  (peut-être  san- 
guinolente) et  une  dent  de  cheval  (2).  Le  travail  de 
cette  belle  sculpture  est  dû  à  la  seconde  moitié  du 
XIIP  siècle,  vers  1:280,  d'après  M.  Palustre.  On  jxiur- 
rail  alors  l'attribuer  à  la  piété  de  son  petit-neveu. 
Philippes  de  La  Hamclinière-Pantin,  qui  vivait  en  1;289 
(Laisné,  Armoriai  mss.  de  Bretagne,  —  réforme  de 
i669). 

S'il  est  pour  moi  un  devoir  de  conscience  de  citer 
les  archives  départementales  et  municipales  de  Nantes, 
le  déj)ùt  des  Blancs-Manteaux,  les  Archives  natio- 
nales ,  la  collection  Gaignères  ,  les  notes  mss. 
(ju'on  a  bien  voulu  me  prêter  ,  les  papiers  de  fa- 
mille ou  autres  que  j'ai  pu  compulser,  il  est  un  devoir 
d'amitié  auquel  je  ne  saurais  manquer,  c'est  de  remer- 
cier  pour  le   gracieux   (;oncours    qu'ils  m'ont  donné 


(1)  Pliotoj^raphio  do   s\.    Martin,   successeiu'   de   M.   FiU'.st, 
à  Nantes. 

(2)  MiMiiniro  do  M.  Mniitlort 
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dans  mes  recherches  M.  de  La  Nicollière,  M.  Montforl, 
M.  de  Lisle  du  Dreneuc,  M,  l'abbé  Gaborit,  M.  le 
comte  de  Landemoiit,  M.  le  marquis  de  La  Guère, 
M.  de  La  Yillemarqué,le  R.  P.  Rival.  M.  le  baron  de 
Wismes,  M.  l'abbé  Roche,  etc.  Que  ces  aimables  colla- 
borateurs trouvent  ici  l'expression  de  ma  sincère  gra- 
tilude. 
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LÉGENDE     DES     PLANCHES. 


PLANCHES  I   ET  II. 

4 .  Écusson  de  Tévêque  Geoffroy,  sculpté  au  sommet  du 
clocher  de  la  Cathédrale  Saint-Pierre  de  Nantes, 
publié  dans  «  Nantes  et  la  Loire-Inférieure  »  chez 
AI.  Charpentier,  et  dessiné  par  Fx.  Benoist,  lith.,  et 
dans  «  V Armoriai  des  Evêques  de  Nantes,  par  Sté- 
phane de  La  NicoIIiére,  Nantes  18G8.  »  pi.  II,  2. 

2.  Statue  de  l'Evêque  Geoffroy  au  clocher  de  la  cathédrale 

de  Nantes,  d'après  Fx.  Benoist. 

3.  Armoiries  de  le   famille  de  Pantin,  d'après  <*   le  Roy 

d'armes  du  1*.  Marc-Gilbert  (1^40)  »;  le  <(.  César  armo- 
riai de  César  de  Grandpré  (ifiiîj)  »  ;  Pierre  Paliot 
<(  Vraye  et  parfaite  science  des  armoiries  »  (1G61)  et  le 
mss.  de  la  Bibliothèque  nationale  (ancien  D'Hozier). 

4.  Sceau  de  l'évêque  Geoffroy  aux   archives  départemen- 

tales de  Nantes  (Loire-Inférieure). 
li.  Haut-relief  de  In  catiiédrale  de  Nantes,  d'après  M.  Hawke 

(Ilist.  de  Nantes  par  A.   Guépin)  pi.  3i. 
G.  Armoiries  de  la  ville  de  Pantin   (Seine),  d"a})rès  une 

lettre  du  Secrèlarial  de  la  Mairie  de  Pantin,  coiumu- 

niquée  par  M.  le  manpiis  de  La  Guère. 

7.  Statue  de  l'èvèque  Geuffroy.   dessinée  par  M.  Ilawkc, 

dans  rilisl.  de  Nantes  par  A.  Guéj)in.  pi.  8. 

8.  Armoiries  de  la  famille  de  Pantin,    (branches  des  Pan- 

tin de  Bournan),  d'après  les  niss.  do  famille,  les  archi- 
ves générales  et  hist.  (1(*  la  noblesse  de  Laine,  les  quar- 
tiers de  l'ordre  Saint-J(;an  de  Jérusalem  ,  prieuré 
d'Aquitaine,  fol.  ;i7().  (Bibliothéiiue  de  l'arsenal  de 
Paris.)  —  (.;f.  les  registres  do  Tordre  do  Malte,  et  les 
mss.  du  jjrèsideiit  des  étais  do  ^'ilré  (ITOo). 
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9.  Armoiries   de   la  «  haute  court  de    Landemont,  »  d'a- 

près les  sceaux  d'une  conslitution  de  rente  de  1,2001. 
au  profit  de  Rose  Pantin  de  La  Hameliniére  du  con- 
sentement de  Marie  de  Cierzay,  veuve  Hardouin  P, 
de  la  H.  du  23  août  1043,  et  une  procuration  pour 
rendre  liommage  à  l'évêque  de  Nantes  pour  les  biens 
situés  en  Saint  Géréon,  le  26  mars  1539.  f'Arcli.  du 
château  de  La  Guère.) 

10.  Armoiries  de  Jean  (1669),  de  Hardy  (1576)  et  de  Claude 

(^1640)  de  La  Hamelinière-Pantin,  marquis  de  La  Ha- 
meliniére, baron  de  Landemont  (seigneurs  du  Plessis- 
Beaucè,  du  Coing,  du  Vau  de  Denée,  de  La  Frémon- 
dière,  des  Navineaux,  du  Ricord,  du  Désert,  de  La 
Frémondiére,  de  Grasmouton,  de  Chevreux,  du  Ples- 
sis-Moussard  et  de  Fontenelles,  de  La  Boissiére  des 
Salles,  de  Boisrouault,  de  La  Chaussaire,  de  La  Yer- 
rie,  de  La  Cassemichère),  d'après  les  mss.  du  prési- 
dent des  états  de  Bretagne  (1705),  les  chevaliers 
Bretons  de  Saint-Michel,  de  M.  Gaston  de  Carné, 
D'Hozier,  le  comte  de  Soultrait,  etc.,  et  les  anciennes 
plaques  de  cheminées  du  château  de  La  Guère,  prés 
Ancenis  (Loire-lnférieure),  les  mss.  des  Bibl.  Maza- 
rine  et  de  l'Arsenal,  ©t  de  la  Bibl.  nal'"^  de  Paris. 


VIII 

RECUEIL 

DE 

PEINTIRES  ET  SCULPTURES  IIÉRALDIQIIES 

CHAPELLES  DU  PARADIS  E\  POMMERIT  ,  DE  KERFONS  ,    DE    LA    CLARTÉ   DE 

PLOUJIANAC'll.— CHATEAUX  DE  TONQtÉDEC,  DE  COETMEN  ET  DE  COETFREC. 

(COTES-Dl'-NORD). 

Par  M.  Paul   CHARDIN. 


A  une  distance  d'environ  deux  kilomètres  du  bourg 
de  Poninierit-le-Yiconite,  s'élève,  au  bord  d'un  chemin, 
la  chapelle  du  Paradis,  élégant  édifice  des  XV  et 
XYT'  siècles,  qui  conserve  encore  des  emblèmes  héral- 
diques à  peu  près  intacts.  Le  portail  latéral,  surtout, 
brille  par  la  richesse  de  son  ornementation.  Il  se  com- 
pose d'arcs  surbaissés,  qu'envclop|)0  une  gracieuse 
accolade  ternn'née  par  un  llcuron  et  décorée  de  cro- 
chets. Deux  légères  colonnettcs  à  pans  coupés  enca- 
drent la  porte,  et  leurs  pinacles  traversent  un  cordon 
de  feuillage  (pii  passe  derrière  la  pointe  de  raccfjlade, 
à  la  naissance  du  fleuron. 

Au-dessus  de  ce  riche  portail,  on  voit  un  éru  m  lian- 
nièi-c  fdscc  de  six  pièces,  et  sommé  dun  lii-aunic  \  u 
de  fari'.  (|iii  porto  une  couronne  lleuronnéc  d'où  surgit 
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un  cimier  gigantesque  représentant  une  tour  à  trois 

étages.  Les  deux  lions 
(|ui  supportent  l'écu  sont 
surmontés  de  longues 
banderolles  flottantes  , 
dont  les  extrémités  pas- 
sent dansle  bec  d'oiseaux 
semblables  à  des  perro- 
quets. 

Ces  armes  sont  celles 
des  du  Chastel,  vicomtes 
de  Pommerit  :  fascé  d^or 
et  de  gueules  de  six 
'pièces.  Sur  Tune  des  ban- 
derolles, on  lit  la  devise 
bretonne  de  cette  fa- 
mille :  Mar  Car  Doue  ou 
Doe  (s'il  plaît  à  Dieu). 


._X~[y^^  Nous  n'avons  pu  déchif- 

frer une  seconde  légende 
h  demi  niarlelée. 

^'//-.«évxV-i ^ — I.         De  chaque cùlé  du  por- 

lail.  au-dessous  des  armoiries  que  nous  venons  de  dé- 
crire, se  trouvent  deux  écussous  carrés  entourés  de 
cordelières.  L'un  est  complètement  fruste  ,  l'autre 
chargé  du  fascé  des  du  Chastel.  La  baie  principale  de 
la  chapelle  est  surmontée  d'un  écu  en  bannière  écar- 
telé  aux  1  et  4  de  du  Chaslel,  aux  2  et  3  de  du  Chas- 
tellier,  d'or  à  9  quintefeuiUes  de  gueules  x>osêes 
S..  3,  S   (1). 

(I)  Dans  son  travail  sur  le  blason  d'après  les  sceaux  du  moyen 
âf/e,  M.  Demay  mentionne  le  sceau  de  Jean  du  ChaslL'llicr,\3S\., 
qui  avait  pour  supports  une  aigle  et  un  lion. 
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Ce  même  écarlelé  se  retrouve  au  chevet  de  la  cha- 
pelle, et,  au-dessous,  dans  roniementation  de  la  mai- 
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tresse  vitre,  un  éeu  en  bannière  porte  les  armes  pleines 
des  du  Chastel. 

Les  armes  écartelées  que  nous  avons  citées  appar- 
tiennent à  François  du  Chastel,  lils  de  Tanguy  et  de 
Marie  du  Juch,  qui  épousa,  en  '1522,  Claudine  du  Chas- 
tellier,  vicomtesse  de  Pommerit,  fille  de  François  du 
Chaslellier,  vicomte  du  Pommerit,  et  de  Jeanne  de 
Rolian. 

François  du  Chastel  mourut  en  io37,  laissant  un  lils 
unique ,  Claude ,  baron  du  Chastel ,  de  Juch  et  de 
Coi'tivy,  vicomte  de  Pommerit  par  sa  mère.  Il  épousa 
Claudine  d'Acigné,  vicomtesse  de  ïonquédec,  fille  de 
Jean  d'Acigné,  septième  du  nom,  baron  de  Coètmen , 
vicomte  de  Tonquédec,  et  d'Anne  de  Montejean. 
Claude  du  Chastel  mourut  vers  i5o5. 
Le  campanile,  d'un  dessin  fort  élégant,  est  orné 
duuc  gargouille  représentant  une 
l'cmme  nue,  et  l'on  distingue  à  son 
sommet  la  ligure  d'un  enfant  qui  sou- 
tient un  écu  au  chef  enclenché.  Ce  bl;i- 
son  doit  être  celui  de  Robert  Le  Borgne, 
sieur  du  Restmeur,  paroisse  de  J*niii- 
merit-le-Vicomte  ,     qui    figure    comme 
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exempt  de  fouages  à  la  Réformatioii  de  1543.  Il  était 
fils  de  Jean  Le  Borgne,  sieur  de  la  Ville-Balain,  paroisse 
de  Plélo,  et  de  Marguerite  de  L'Isle.  Robert  Le  Borgne 
épousa  Anne  de  Bégaignon.  Cette  famille  portait  : 
d'argent  au  chef  endenché  de  gueules  (1). 


h!,  ^1 


{\)  Les  montres  des  évêchés  de  Saint-Brieuc  et  de  Tréguier, 
tenues  en  1469  et  1481,  mentionnent  parmi  les  nobles  de  la 
paroisse  de  Plélo,  Sevestre,  Jean,  Eonet  Le  Borgne  et  François 
Le  Borgne,  sieur  de  la  Ville- Balin,  présent  en  archer. 

C'est  comme  sei- 
gneurs de  la  Ville -Ba- 
lin qu'ils  avaient  droit 
d'enfeu  dons  l'église  de 
Plélo.  Nous  avons  re- 
levé dans  cette  église, 
aujourd'hui  démolie  , 
deux  pierres  tombales 
aux  armes  des  Le  Bor- 
gne ,  l'une  dans  le 
chœur,  l'autre  servant 
d'échalier  au  cime- 
tière. D'après  leurs 
sculptures ,  ces  dalles 
funéraires  semblent 
dater  du  XIV"  siècle. 
Elles  portent  toutes 
deux  une  longue  épée 
à  pommeau  rond,  et  à 
quillons  droits  ,  ou  lé- 
gèrement recourbés 
vers  la  pointe,  aux- 
quels est  suspendu  un 
écu  triangulaire.  Nous 
donnons  ici  celle  qui 
servait  de  clôture  au 
cimetière,  et  qui  con- 
serve encore  les  traces 
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On  remarque  aussi,  sur  le  rampant  du  toit  de  la  cha- 
pelle, une  scul})tui'e  fort  originale  et  très  expressive. 
C'est  un  joyeux  paysan  muni  d'un  ilacon  ventru  (ju'il 
se  dispose  à  vider.  De  toute  la  décoration  intérieure,  il 
ne  reste  plus  qu'un  bénitier  et  une  crédence  dont  l'ogive 
est  supportée  par  des  colonnettes. 

Le  calvaire  du  placitre,  dont  il  ne  reste  plus  q;ue  la 
base,  est  décoré  de  personnages  qui  semblent  être  des 
apôtres,  et  de  trois  écussons  martelés.  Une  maison 
voisine,  actuellement  occupée  par  un  forgeron,  devait 
être  la  demeure  du  chapelain,  à  en  juger  par  sa  porte 
ogivale,  ses  fenêtres  à  meneaux,  et  l'ensemble  de  son 
arehiteclure  qui  indique  une  époque  contemporaine  de 
la  chapelle.  Non  loin  de  là.  sur  la  route  de  Pommcrit, 


I 


bien  distinctes  du  chef  endenclu'.  Citons  encore  au  bourg  de 

Plélo  les  restes  du  ma- 
noir de  ri-ltang,  pos- 
sédé aux  XV°  et  XVI<= 
siècles  par  la  famille 
Le  Page.  Une  char- 
mante porte  gotl)i(iue, 
ouvraiil  sur  Ft^scaliiM- 
inl(''rii'ur  du  manoir, 
est  ornée,  à  son  som- 
met, du  blason  des  Le 
Page,  sieurs  de  laVille- 
Urvoy  et  de  l'Estang  ; 
d'arrjiml  à  Vaifile  impt'- 
)■(:(/(!  di!  snlile  hecijiice 
cl  )}icmb)'i'e  de  gueules-. 
Les  montres  do  1409  et 
14SI,  mentionnent  Rol- 
land Le  Piiige,  cl  Mais- 
Ire  OUiviei  Le  l'aige,  sieur  de  l'Kslang,  représenté  par  Fra)i- 
çois,  son  fil:,  en  ai  cher. 
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un  vieux  bâtiment  transformé  en  i'erme,  porte  le  nom 
de  Kermouster  (maison  du  monastère) ,  désignation 
qui  ferait  supposer  l'existence  d'une  ancienne  commu- 
nauté religieuse. 

Le  bourg  de  Pommerit-le-Vieomte  a  conservé  quel- 
ques maisons  du  XVIP  siècle  d'une  architecture  toute 
bretonne;  l'une  d'elles  porte  la  date  de  1698.  L'église, 
qui  doit  dater  du  XYP  siècle,  a  été  complètement  dé- 
naturée ,  à  l'extérieur  surtout ,  par  les  restaurations 
malheureuses  du  maréchal  de  Durfort  de  Lorges,  vi- 
comte de  Pommerit,  dont  on  voit  l'écusson  martelé  au 
dessus  du  portail  principal;  on  le  reconnaît  aux  deux 
bâtons  de  commandement  mis  en  sautoir,  signe  dis- 
linctif  des  maréchaux  de  France.  Le  millésime  171:2  est 
gravé  sur  une  pierre  du  clocher,  et,  à  l'intérieur,  sur  un 
pilier  du  chceur,  on  lit  cette  inscription  en  caractères 
gothiques  : 

Si.  C^uillou.  j!  :  a.  ti.  BlD3fX 

que  nous  croyons  pouvoir  traduire  par  :  A.  Guillou. 
presbiter.  anno  Domini  1o02. 

Enfin,  vis-à-vis  du  presbytère,  nous  avons  vu,  en- 
clavé dans  un  mur,  un  écu  martelé,  portant  en  chef 
des  traces  d'hermines. 

En  parlant  plus  haut  des  du  Ghastel  et  des  d'Acigné, 
nous  avons  nommé  Coëtmen  et  Tonquédec,  châteaux 
si  célèbres  dans  l'histoire  de  Bretagne. 

Transportons-nous  maintenant  sous  les  remparts  de 
ces  forteresses  féodales. 

Coëtmen  et  Tonquédec  formaient  les"  fiefs  des  juvei- 
gneurs  de  l'ancienne  maison  de  Penthièvre,  el  parais- 
sent être  échus  au  XIT'  siècle  à  Gélin,  fils  puîné  d'Henri, 
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comte  de  Goëllo,  à  la  suite  d'un  démembrement  de  ce 
comté.  Rolland  de  Coëtmen ,  ayant  pris  parti  pour 
Glisson  dans  ses  guerres  contre  le  duc  de  Bretagne, 
Jean  IV,  vit  sa  terre  conlisquée  et  son  château  de  Ton- 
quédcc  démoli  en  131)o,  au  nom  du  duc.  Mais  Jean  IV 
étant  mort  en  1399,  Rolland  rentra  en  possession  de 
ses  domaines,  et  releva  sa  foi'teresse  telle  (|u"clle  existe 
actuellement. 

Tonquédec  avait  le  titre  de  vicomte  ,  et  Gille  ou 
Gillette  de  Goétmen  Tapportaen  mariage  à  Jean  d-Aci- 
gné,  sixième  du  nom,  en  '149o.  De  cette  famille,  Ton- 
quédec passa  aux  du  Ghastel,  comme  nous  l'avons  vu, 
par  ralliaiice  de  Glaude  et  de  Glaudine  d'Acigné,  puis 
aux  Goyon  de  la  iMoussaye .  (jui  le  vendirent  aux 
Quengo  du  Roehay,  en  1030. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  les  ruines  de  Tonquédec 
(piuiiseul  écusson,  complètement  fruste.  Il  est  sculpté 
au  haut  de  la  porte  principale  du  château,  et  doit  en 
être  contemporain,  citumu'  le  prouve  sa  forme  li-ian- 
gulaire.  On  peut  donc  l'ail ril»\icr,  sans  conteste,  à 
Rolland  de  (iOi'liuiMi. 

Les  armes  des  Got-lmen-Ton- 
(|uédee  étaient  :  </r  i/uckU's  à  neuf 
(iinielels  d'argent  posés  3,  3,  3. 
—  Le  nombre  des  annelels  fut 
parfois  de  sept  ^  posés  3,  3,  i, 
eiiniiiie  dans  le  sceau  de  Prigent 
de  Goélnii'ii,  à  la  fin  du  XIII'' 
siècle,  el  dans  (-(dnide  Rolland  en 
liOli:  eiisiiile  il  In!  d«-liiiili\  enieiil  li\(-  à  iicitf. 

l'iiiiiiliveirieiil.  (lil  M.  ,1,.  j'.ailJK'Ieiiiy  (I).  la  braiielie 

Ml  Annniries  el  iiifninaies  des  aiicions  comtes  do  C.oëllo  et 
de  l'enlhievre.  Saiiil-lirieiic,   1X41). 


J.  DE  l-RI-MINVILLh,   dcl 
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Albert  Dujardi.x,  liélioo-. 


PORTE  DU  CHATEAU  DE  TONQTJEDEC, 
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de  CoL'tmeii-Tonqaédec  écartela  ses  armes  de  celles 
d'Avaugour,  en  qualité  de  juveigneurs  de  cette  maison, 
comme  l'indique  ce  passage  d'une  enquête  faite  en  1486 
sur  les  armoiries  des  vitraux  de  la  collégiale  de  Ton- 
quédec  :  En  ladite  vitre  sont  au  susain  lieu,  en  deux 
bannières  escartellées  des  armes  plaines  d'Avaulgour, 
qui  sont  :  d'argent  à  un  cheff  de  gueules,  et  les  armes 
de  Tonquédec. 

Suivant  l'auteur,  les  annelets  des  Tonquédec  pour- 
raient représenter  les  tours  de  leur  forteresse,  vues  à 
vol  d'oiseau.  Cette  opinion  est  basée  sur  les  exemples 
assez  fréquents,  dans  les  armoiries  de  villes  ou  de 
places  fortes,  à' annelets  et  de  tours.  En  effet,  le  nombre 
des  tours  de  Tonquédec  correspond  à  celui  des  anne- 
lets que  ses  seigneurs  avaient  pris  pour  emblème. 

L'église  de  Tonquédec  fut  érigée  en  collégiale  l'an 
1447,  par  l'évèquedcTréguier,  Jean  de  Plœuc,  à  la  de- 
mande de  Rolland  de  Coëtmen.  Sa  belle  verrière  du 
XV''  siècle,  œuvre  d'un  artiste  de  Tréguier,  fut  mal- 
heureusement détruite  par  la  foudre  en  1847.  Elle  était 
ornée  en  prééminence  des  armes  d'Avaugour  (1),  écar- 
teléesde  Coëtmen-Ton(iuédec  (2).  Au-dessous,  on  voyait 
(juatre  bannières  mi-parties  de  Coëtmen-Tonquédec,  et 
1*^  de  Léon  (3),  armes  d'Amée  de  Léon,  épouse  de 
Prigent,  sieur  de  Coétmen.  —  2'^  de  Craon  (4).  —  3°  de 
Laval  (5),  armes  de  la  femme  de  Prigent  II  de  Goët- 


(1)  D'avijcnt  au  chef  de  gueules. 

(2)  De  gueules  à  7  ou  9  annelets  d'argent. 

(3)  l)'nr  an  lion  morné  de  subie. 
i4j  Losange  d'or  et  de  gueules. 

(,5)  D'or  à  lu  croix  de  gueules  cantonnée  de  iO  nierions  d'azur, 
brisé  de  5  coquilles  d'argent  sur  la  croix. 
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men.  qui  était  une  Montmorency-Laval.  —  4'^  de  iMon- 
tafilant  (i),  armes  de  Marie,  fille  de  Rolland  de 
Dinan,  sieur  de  Montafilant,  qui  épousa  Jean,  lils 
aîné  de  Rolland,  vicomte  de  Coëtmen  (2). 

Parmi  les  panneaux  qui  retraçaient  les  scènes  princi- 
pales de  la  vie  du  Christ,  on  voyait  encore  les  images 
des  donateurs,  reconnaissables  à  leurs  armes  brodées 
sur  leurs  vêtements.  C'étaient,  d'une  part,  Rolland  de 
Coëtmen  et  Jeanne  Augier  (3),  sa  femme,  fondateurs 
de  la  collégiale;  de  l'autre,  leur  fils,  Jean  de  Coëtmen, 
et  son  épouse,  Jeanne  de  Pont-L'Abbé  (4). 

Jean  fut  le  dernier  représentant  de  la  branche  aînée 
des  Coëtmen-ïonquédec.  Il  mourut  en  1496,  et,  suivant 
sa  volonté,  son  corps  fut  déposé  dans  le  chœur  de  la 
collégiale  fondée  par  son  père. 

Nous  avons  relevé  au  chevet  de  l'église  de  Ton- 
quédec  un  écu  en  bannière  chargé  de  9  annelets,  posés 
3,  3,  3,  qui  est  Coëtmen,  et,  au-dessus  du  portail,  des 
armes  mi-parties ,  chargées  d'un  écu  en  abyme ,  et 
sommées  d'une  couronne  de  marcjuis.  Ce  Itlason  mar- 
telé ne  laisse  plus  voir  (ju'un  fascé  ou 
burelè  sur  sa  première  partition,  et  la 
trace  d'un  lion  sur  l'écu  central,  avec 
la  date  de  1773.  A  cette  époque,  il  y 
avait  près  d'un  siècle  et  demi  (pif  la 
seigneurie  de  Tonquédec  appartenait  à  la  famille  du 
Quengo.  Le  clocher  de  la  collégiale  fut  rebâti  on  1773 


(f)  Un  (jneulea  à  4  fusées  d'hermine  mises  en  fasce,  accom- 
pagnées  de  G  tourteaux  de  même,  3  en  chef  et  3  en  pointe. 
{•2)  Blancs-Manteaux,  t.  XLVII,  p.  415. 
(3)  De  vair  au  bùton  de  tjueules  brocha)U. 
(i)  D'or  au  lion  de  gueules  armé  cl  lampassé  d'a:ur. 


H 
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par  René  IV  de  Qucngo,  vicomte  de  ToiKiuédec,  dont 
les  armes  étaient  :  (Vor  au  lion  de  sable  lampassé  et 
CQuronné  de  gueules.  Mais,  lùm  que  nous  ayons  dis- 
tingué la  forme  {\'un  lion  dans  le  Ijlason  (jui  nous 
occupe ,  nous  ne  pouvons ,  en  étudiant  ce  pcnnon 
d'armoiries,  latlribuer  à  René  de  Quengo.  En  effet,  la 
première  partition  (|iii,  réglementairement,  reproduit, 
dans  cette  combinaison  héraldique,  les  armes  mater- 
nelles, porte  ici  \\n  fascé  ou  burelé  ;  or,  la  mère  de 
René  de  Quengo  était  Catherine  Révol,  qui  portait  : 
d'argent  à  S  trèfles  de  sinople.  On  doit  plut(M  supposer, 
pensons-nous,  que  cette  pierre  armoriée  provient  de 
l'ancien  clocher,  et,  dans  cette  hypothèse,  elle  pourrait 
reproduire  le  pennon  d'armoiries  de  Claude  Goyon  de 
La  Moussaye,  vicomte  de  Tonquédec  (l),  dont  la  mère 
était  Claudine  du  Chastel  (il). 

Les  ruines  do  Coétmen,  assises  sur  la  crête  d'une 
colline  dénudée  que  longe  la  roule  de  Lanvollon  à 
Pontrieux,  remontent  au  XIL'  siècle.  Il  ne  reste  de  cette 
forteresse,  construite  par  Gélin,  juveigneur  des  comtes 
de  Penthièvre,  qu'un  donjon  de  forme  pentagonale  et 
(|uelques  débris  de  tours. 

Lrigée  en  baronnie  en  l'i<SU.  la  chàtellenie  de 
Coëtmen  échut  par  alliance,  comme  Tonquédec,  à  la 
maison  d'Acigné,  qui  les  conserva  jusqu'à  la  lui  du 
XVP  siècle.  A  cette  époque,  Judith  d'Acigné  épousa 
un  Cossé-Brissac  et  porta  Coëtmen  dans  cette  nuu- 
son  (3).  puis  Marguerite  de  Cossé  transmit  cette  terre 


(1)  D'argent  au  lion  de  rjuculefi  couronné  d'or. 

(2)  Fascé  d'or  et  de  gueules  de  6  pièces. 

(3i  Coëtmen  était  en  ruines  dès  le  XVII»  siècle ,  comme  le 
prouve  le  minu  rendu  en  IGGl  par  Marguerite  de  Gondi,  du- 
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au  maréchal  de  Villeroy,  dont  le  fils  la  vendit  au 
sieur  de  La  Pierre  de  Talhouët,  conseiller  au  Parle- 
ment. Elle  revint  dans  la  branche  cadette  de  Coclmen 
pour  passer  aux  Rougé  vers  1740.  Le  dernier  qui  porta 
le  nom  de  Coëtmen  fut  maréchal  de  camp,  gouver- 
neur de  Brest,  de  Tréguier  et  des  quatre  évêchés  de 
Bretagne,  au  milieu  du  XVIIP  siècle. 

Les  enquêtes  faites  en  1485  et  i486  sur  les  préé- 
minences et  droits  honorifiques  de  la  maison  de 
Coëtmen  nous  prouvent  son  importance.  Elle  avait 
(rois  grandes  barres  ou  juridictions  principales  : 
Coëtmen,  Tonquédec  et  La  Rochcderricn  ;  ses  iiefs  et 
seigneuries  s'étendaient  sur  soixante-et-une  paroisses, 
et  elle  fournissait  cinq  chevaliers  à  Vost  ducal.  Les  vi- 
comtes de  Coëtmen-Tonquédec  s'allièrent  aux  pre- 
mières familles  de  Bretagne  et  enrichirent  de  leurs 
dons  les  abbayes  de  Beauport  et  de  Bégar.  Au  com- 
mencement des  guerres  de  la  Ligue,  la  garnison  de 
Tonquédec  se  composait  de  25  cuirasses  et  de  45  ar- 
quebusiers, jjour  garder  ladite  place  et  pays  voisins 
dans  le  service  du  Roy.  Charles  de  Goyon ,  sieur 
de  La  Moussaye  ,  alors  vicomte  de  Tonquédec  ,  y 
entretint  ce  même  nombre  de  gens  de  guerre ,  à 
ses  dépens,  depuis  le  mois  de  mars  1589  jusqu'en 
mai  1591. 

Au  pied  de  la  colline  que  domine  Coëtmen  se  trouve 
le  village  de  Saint-Jacques,  dont  la  chapelle  mérite 
d'être  signalée.   Elle  dat(!    du   XV''    siècle  et  fut  res- 

cliesse  de  Bri.ssac  et  du  lieaupréau,  m'i  se  trouve  ce  j)assuge  : 
«  Le  vieil  eniplacenieut  du  chasteau  situé  en  la  paroisse  de 
Tréméveii,  avec  les  rabiiies  et  les  bors  de  haute  futaye,  cours, 
douves,  vieilles  murailles,  contenant  environ  12  journaulx  qui 
no  donnent  aucun  revenu.  » 


^'  ,  '  '  h'iiMil 
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taurée  au  XYP  siècle,  coniine  liudiciue  l'iiisci'iption 
qui  surmonte  son  éléj^ant  portail. 

Ses  vitraux  ont  élé  malheureusement  brisés,  et  l'on 
ne  trouve  plus  de  son  orncmentalion  intérieure  qu'un 
bas-relief  cralbàire  ,  fort  délicat ,  seniblal)le  à  celui 
ipie  possède  la  chapelle  de  Kermaria-Nisquit  ,  aux 
environs  d<^  Plouha. 

Sur  le  bord  de  la  route  de  Pontrieux,  qui  longe  la 
chapelle,  s'élève  un  beau  calvaire,  dont  la  base  po- 
lygonale est  soutenue  par  un  emmarchement  de  quatre 
degrés.  Il  ne  reste  plus  des  débris  de  sa  décoration 
qu'une  Mise  au  tombeau,  et  les  écussons  qui  ornent 
la  corniche  du  j)iédestal  ont  élé  martel(''s.  Ils  devaient 
porter  les  armes  des  Coëtmen  et  leurs  alliances. 


A  ijuebpies  jias  de  là,  derrière  le  chevet  de  la  cha- 
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pelle,  se  trouve  un  édicule  gothique  dont  la  conserva- 
tion merveilleuse  est  due  sans  doute  à  la  foi  des 
populations  voisines.  C'est  une  large  ogive  surmontée 
d'un  gable,  qui  abrite  la  statue  de  saint  Jacques  en 
costume  de  pèlerin.  Le  socle  prismatique  qui  la   sup- 


piirlc  csl  oriir  de  Irois  écus  Iri.'iiiuulaircs  ;ui\  nnnes 
des  Coi'lmcn.  et  plonge  dans  les  cniix  (riiiic  sourci- 
(ju'ombrage  un  bouquet  d'ormeaux. 

Retournons  près  de  ïonquédec,  sur  les  rives  du 
Léguer,  et  nous  découvrirons,  enfouies  sous  une  épaisse 
futaie   de   châtaigniers,   les    ruines    pittoresques    de 
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Coëtfrec.  Cette  seigneurie  appartint  successivement 
aux  Coëtfrec,  aux  Coëtgoureden,  aux  Kerimel,  et  fut 
érigée  en  liannière,  vers  la  moitié  du  XV°  siècle,  pour 
Guillaume  de  Penhoët.  Elle  passa  par  alliance,  en 
1492,  aux  La  Touche-Limouzinière,  puis  par  acquêt, 
aux  Cosquer  de  Rosambo,  dont  l'hé- 
dl^  éh  ritière  épousa,  en  1688,  le  président 
Le  Pelletier.  Pendant  les  guerres  de  la 
Ligue,  Éder  de  Fontenelles ,  qui  se 
rendit  si  célèbre  par  ses  cruautés,  sur- 
prit celle  forteresse,  y  soulint  un  siège, 
et  en  fut  chassé  par  la  garnison  de  Tréguier.  Une 
pierre  scellée  dans  la  base  d'une  tour  est  sculptée  aux 
armes  de  ce  chef  ligueur  (1). 

Non  loin  de  ces  ruines,  on  voit  un  élégant  édifice 
de  la  Renaissance,  la  chapelle  de  Kerfaouès  ou  Ker- 
fons ,  qui,  grâce  aux  efforts  d'un  archéologue  zélé, 
M.  Gaultier  du  Motlay,  put  échapper  à  une  destruction 
certaine.  Mais,  depuis  la  mort  de  son  prolecteur,  ce 
monument,  resté  jusqu'ici  intact,  est  de  nouveau 
menacé;  déjà  les  beaux  arbres  du  placilre  ont  été 
abattus,  et  l'antique  demeure  du  chapelain,  qui  con- 
servait encore  son  escalier  extérieur  et  ses  portes  ogi- 
vales à  boiseries  sculptées,  a  été  démolie.  Aujourd'hui, 
sur  son  emplacement  s'élève  une  maison  banale  dont 
les  murs,  dun  l)lanc  criard,  contrastent  de  la  façon 
la  plus  discordante  avec  rarchileclure  délicate  de  la 
chapelle. 

Kerfons  fut  construit  en  loo9,  comme  nous  l'indique 
cette  date  inscrite  sur  un  contre-forl,  et  le  busle  du 


(1)  Etler  de  Fontenelles:  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  ac- 
compagnée de  3  quintefeuiHes  de  même. 
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fondateur,  portant  le  costume  du  XVI''  siècle  ,  sur- 
monte l'entrée  seigneuriale,  —  Nous  empruntons  au 
Répertoire  archéologique  des  Côtes-dv  -Nord ,  de 
M.  Gaultier  du  Mottay,  le  passage  suivant  qui  donnera 
une  idée  de  la  richesse  ornementale  de  Kerlons.  «  A 
l'intérieur .  frise  à  rinceaux ,  lambris  en  bois  avec 
tirants,  entraits  et  poinçons  décorés  de  sculptures  et 
de  cariatides  ;  quatre  autels  en  pierre,  également  de  la 
Renaissance.  Le  transept  sud  rappelle  l'architecture 
de  Saint-Eustache  de  Paris.  Près  de  l'autel  majeur, 
une  crédence  formant  tombeau  ,  sur  lacjuelle  on  lit  : 

I,AN    M.    I)C.    XXXIII    FVT    ENTERRE    NODLE    DEMOISELLE    FHAN- 

coissE  DE  LA  TOVciiE  (  Limouzinièrc  ) .  Sur  une  autre 
crédence  ou  tombeau  ,  on  croit  lire ,  parmi  quelques 
mots  gothi({ues  fort  avariés,  les  noms  de  Margillie 
Goulamelayge.  Tous  les  détails  de  cette  chapelle, 
cependant  remarcjuables,  dis{)araissenl  devant  le  ma- 
gnifique jubé  qui  sépare  son  chunir  de  la  nef.  Ge 
monument,  formant  chancel,  est  porté  sur  de  légères 
arcades,  dont  les  pieds  droits,  les  andiivoltes  et  les 
chapiteaux,  fouillés  avec  un  soin  extraordinaire,  ren- 
ferment les  réseaux  flammés  servant  de  grille.  L'ar- 
cade centrale,  foi'UK'e  par  une  porb^  à  deux  battants 
et  à  painieaux  ajourés,  sert  d'entré(;  au  cluçur.  L'es- 
calier en  encorbellement  coiubusanl  à  la  plate-foi-me 
est  remarquable  par  sa  hardiesse  et  la  variété  de  ses 
ornements  ;  sur  cette  plate-forme  ,  un  pupitre  ,  des 
escabeaux  et  sièges  en  cliêne  couverts  de  sculptures- 
La  partie  principale  de  ce  jubé,  qui  i)orl(^  des  traces 
d(!  dorure.  pr(''si'nle  aux  yeux,  du  côté  de  la  nef,  une 
galerie  ;iliril;iiil  les  apf'ili'cs  dans  des  iiiclics  Inrmées 
de  l'euiilagi.'S  (it  de  riiieeaUK,  soutenues  par  une  niche 
('•galenienl   en    feuillages,  vers   la(pu'lle  aboutissent  les 
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nervures  de  la  petite  vuùle  du  ehaiicel.  A  la  jonction 
de  ces  nervures  se  détachent  des  pendentifs  en  forme 
d'anges,  à  robes  flottantes  et  les  ailes  étendues,  te- 
nant les  uns  des  écussons  effacés,  les  autres  les  instru- 
ments de  la  Passion. 

«  Au-dessus  de  l'entablement  qui  couronne  la  gale- 
rie des  apôtres  sélève  un  crucitix,  aux  pieds  duquel 
sont  debout  les  figures  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Jean.  Toutes  ces  figures  ont  de  70  à  90  centi- 
mètres de  hauteur. 

«  iJans  le  pavé,  plusieurs  pierres  tombales  portent 
des  écus  biirelès  ou  fascés.  reproduits  dans  la  verrière 
ou  plutôt  dans  les  débris  de 
verrière  existant  dans  la  baie 
ouverte  au-dessus  du  maître- 
autel...  » 

Par  leur  forme  ovale  et 
leur  ornementation,  ces  écus- 
sons, chargés  de  fasces  ou 
de  birrelles,  semblent  remon- 
ter au  XVIP  siècle  et  porter 
les  mêmes  armes  qu'un  frag- 
ment de  verrière  où  est  figuré 
un  écu  ovale  burelé  de 
gueules  et  d'argent.  Ce  blason  pourrait  peut-être 
concerner  les  Quélen  (1).  qui  étaient  seigneurs  delà 
Vieille-Motte,  paroisse  de  Toncjuédec  et  de  Kerhervé  , 
qui  dépend,  comme  Kerfons,  de  la  paroisse  de  Plou- 
bezre.  Une  autre  pierre  tumulaire  est  armoriée  de 
trois  fasces,  reproduites  en  bannière  sur  le  calvaire 
du  placitre  qui.  par  son  style,   semble  contemporain 
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(1)  Quélen  porte:  burelé  d'arr/ent  et  dr  rjueidcs  de  iQ  pièces. 
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de   la  chapelle.  On   pourrait  attribuer  ces  armoiries, 
soit   aux  Coatarel  (1),  possessionnés  dans  Ploubezre, 

soit  aux  Kerimel  (2) ,  sei- 
gneurs de  Coëtfrec,  soit  enfin 
aux  Trogoiï  (3);  sieurs  de 
Kerloaz-en  Ploulec'h  ,  et  de 
Coatalio  ,  paroisse  de  Ker- 
maria-Sular. 

(litons  enfin  'deux  autres 
écussons  qui  décorent  la  ver- 
rière de  Kerfons. 

L'un ,  sommé  d'une  cou- 
ronne de  marquis,  est  :  de 
sable  à  la  croix  iVargent. 
cax tonnée  de  quatre  pièces 
dont  nous  n'avons  pu  déiinir 
la  forme  très  eftacée.  LesGri- 
gnard  de  Champsavoye  qui, 
par  leur  alliance  avec  les 
Bégasson  à  l.i  lin  du  XYIL' 
siècle  ,  possédaient,  des  terres  considérables  dans 
l'évèché  de  Tréguier,  portaient  :  de  sable  à  la  croix 
d'argent,  cantonnée  de  qiKttre  croissajits  de  même. 
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L'autre,  en  bannière,  est  écartelé. 
Les  deuxième  et  troisième  quartiers, 
qui  seuls  subsistent,  portent  :  paie 
\  d'argent  et  d'azin'  et  fascé  d'argent 
I      et  de  gueules. 

Ces   armes,    (iiii    rajtpellcnt   celles 


(I)  Coatarel  :  d'a:nr  à  .'i  ('asces  d'ayrjcut. 
{'i)  Kerimel  :  d'argeul  à  3  fasres  île  sable. 
(3)  Trogofï:  d'argent  à  3  f asces  de  gueules. 
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des  Rosmadec-Molac  et  des  Trogotf,  pourraient  être, 
selon  nous,  les  fragments  du  pennon  d'armoiries  de 
Matlmrin  de  Rosmadec,  fils  de  Claude,  sieur  des  Cha- 
pelles, et  de  Bertrande  de  La  Yallée-Saint-Jouan. 

Ce  personnage  épousa,  en  1608,  Jeanne  de  TrogofT, 
dame  de  Pongolo.  Dans  l'hypothèse  très  acceptable 
d'une  confusion  des  places  que  doivent  occuper  régu- 
lièrement les  quartiers  de  ces  armes,  nous  pensons 
qu'ils  pourraient  être  rétablis  et  complétés  dans  l'ordre 
suivant  :  i"  pale  d'argent  et  d'azur  de  6  pièces^ 
qui  est  Rosmadec-Molac  ;  4°  d'argent  à  8  fasces  de 
gueules,  qui  est  TrogofF. 

Les  deux  autres  quartiers,  remplacés  aujourd'hui 
par  des  verres  blancs,  auraient  pu  reproduire  :  au 
2"  les  armes  maternelles  de  x\Iathurin  de  Rosmadec, 
de  sable  à  8  poissons  d'argent  posés  en  fasces,  l'un 
sîir  l'autre,  qui  est  La  Vallée-Saint-Jouan,  au  3*^  celles 

de  sa  grand'mère,  qui  était 
du  Chastel  :  fascé  d'or  et  de 
gueules  de  6  pièces. 

Aux  environs  de  Kerfons, 
le  château  de  Kergrist  nous 
montre  ,  dans  la  riche  déco- 
ration de  ses  façades ,  les 
armes  de  Kergariou  (1),  en 
alliance  avec  Tréanna  (2)  et 
Barbier  de  Lescoat  (3).  On 
voit  à   l'intérieur,    au  manteau   d'une   cheminée  ,  un 


(1)  Kergariou  :   d'ar^jent  fretté  de  guetdes  ,   au   canton  de 
poio'iwe  chargé  d'une  lour  d'argent,  maçonnée  de  sable. 
(2.  Tréanna:  d'argent  à  la  màcle  d'azur. 
(B)  I.escoat  :  d'argent  à  2  fasces  de  sable, 
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écu  du   XYP  siècle,   parti  au   1"'  de  Kergrist  (1),  au 
2°  du  Cozic  (2). 

Au  nord  de  Lannion,  sur  un  point  culminant  qui 
domine  la  plage  rocheuse  de  Ploumanac'h,  s'élève 
Notre-Dame  de  la  Clarté,  dont  la  flèche  élancée  sert 
de  signal  aux  navires.  Cette  chapelle  ,  d'après  une 
légende  locale,  eut  pour  origine  le  vœu  d'un  marin 
qui,  implorant  la  Vierge  au  milieu  d'une  violente  tem- 
pête, se  vit  tout  à  coup  entouré  d'une  clarté  surna- 
turelle et  put  ainsi  gagner  l'anse  de  Ploumanac'h.  On 
ne  connaît  que  les  initiales  de  son  fondateur,  gravées, 
avec  l'inscription  suivante,  sur  l'un  des  piliers  de 
la  nef  : 

LAN  M.  CCCC.  XLV....  COMANCÉ  GESTE  CHAPELLE  PAR  D.   G.   G.   P. 
DIEU   DONNE    PARDON    A   SON    ASME.    A. 

Le  porche  principal ,  orienté  au  sud  ,  est  précédé 
d'un  calvaire  et  orné  sur  sa  façade  de  deux  bas-reliefs 
représentant  V Annonciation  et  la  Mise  au  Tombeau. 

Deux  emblèmes  héraldiques  surmontent  ces  sculp- 
tures ;  à  droite,  un  écu  chargé  de  trois  fasces  a  pour 
supports  deux  lions  qui  soutiennent  un  heaume  taré 
de  profd  et  cime  d'une  aigrette  de  plumes  ;  à  gauche, 
un  heaume,  soutenu  par  deux  lions,  a  pour  cimier 
une  tour  à  laquelle  est  suspendu  un  écu  en  bannière 
chargé  de  trois  fasces.  Au-dessous  de  l'image  de  la 
Vierge,  placée  au  milieu  du  gable,  ou  lit  l'inscription  : 

(1)  Ivergrist  :  d'or  au  croissant  de  sable,  accumpafjtié  du 
4  tourteaux  de  mèma,  posés  2  et  J. 

(2)  Le  Cozic  :  de  gueules  au  croissant  d'or  accompagne  de 
6  trèfles  de  même,  posés  3  et  3.  La  scdIiiIhi-o  (|U(^  nous  repro- 
duisons ne  porte  que  qiialre  trùlles  posi-s  3  et  \. 
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LE  CARRO,  sans  doute  le  nom  du  recteur  qui  consacra 
l'édifice.  La  porte  ogivale  qui,  au  fond  du  porche, 
donne  accès  dans  la  chapelle,  se  termine,  en  guise  de 
fleuron,  par  un  écu  Cruste  accosté  de  deux  lions  et 
sommé  d'un  heaume  dont  le  cimier  est  un  ange.  Les 
boiseries  du  XVP  siècle  sont  décorées  de  quatre 
figures  de  saints.  Sur  le  côté  nord  de  la  chapelle  qui 
regarde  la  mer,  une  autre  porte  plus  basse,  flanquée 
de  colonnettes  et  enrichie  de  crochets,  a  pour  claveau 
un  lion  tenant  un  écu  écartelé^  chargé  de  trois  crois- 
sants. Elle  sert  d'entrée  à  la  tour  du  clocher.  Enfin, 
nous  avons  encore  relevé  à 
l'extérieur,  du  coté  droit,  un 
lion  rampant  et  heaume;  il 
tient  une  bannière  dont  la 
hampe  est  entourée  d'une  ban- 
derolle  qui  devait  porter  une 
devise  maintenant  effacée .  Le 
heaume  qui  coiffe  l'animal  hé- 
raldique est  garni  de  lambre- 
quins flottants  ,  et  son  cimier 
gigantesque  représente  une 
aigle  issante  aux  ailes  closes. 
dont  le  bec  saisit  ttn  fer  de 
cheval.  A  l'intérieur,  une  belle  fenêtre  flamboyante, 
malheureusement  aveuglée  en 
partie  par  un  grossier  maçon- 
nage, conserve  quelques  débris 
de  ses  vitraux  qui  reproduisent 
plusieurs  des  blasons  ci-dessus 
décrits  : 

i"  Ecartelé   d'or  et  d'azur, 
chargé    de    3    croissants    de 
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gueules  sur  le  tout,  armes  de  Coëtrevan,    de   la  pa- 
roisse du  même  nom  ; 

2"  D'argent  à  3  fasces  de  gueules,  qui  doit  appar- 
tenir aux  TrogoiT  de  Coatalio,  [jaroisse  de  Kermaria- 
Sulard  (1)  ; 


3°  Un    éeu  en   losange,   parti  au   1'^''  échiqueté  de 


(1)  0  Les  prééminences  sur  l'église  de  Kerinaria-Sulard,  con- 
sistant en  vm  banc  et  cinq  accoudoirs  joignant  la  muraille  du 
côté  du  nord,  au  marchepied  de  l'autel  du  Rosaire,  avec  autre 
accoudoir  dans  la  même  chapelle  du  Rosaire,  prohibitivement, 
tant  derrière  le  tableau  d'autel  qu'à  côté,  et  au  bas  armoiez 
des  armes  de  TrogofT  qui  sont  :  d'argent  à  trois  fasces  de 
giierdes,  avec  autres  alliances  de  ladite  maison,  et  dans  la  nef 
Sancta  Sanctorum,  trois  tombes  armoriées  des  mêmes  armes, 
en  bosse  ;  un  accoudouër  du  même  côté  de  l'Évangile,  au  bas 
de  l'autel,  avec  droit  d'enfeu,  et  de  l'autre  costé,  avec  la  cha- 
pelle de  Saint- Yves,  une  tombe  avec  les  armes  des  TrogofT  et 
de  Quélen  aux  voûtes  des  deux  chapelles.  » 

Les  TrogofT  avaient  en  outre  des  prééminences  en  réglise  de 
Peuvenan  pour  le  manoir  de  Lislemeur  ou  l'Ile-Grande  ;  en 
l'église  de  Trélévern  pour  la  métairie  noble  de  Kerbosc  ;  en 
l'église  de  Servel  pour  le  manoir  de  Goasven,  comme  aussi  sur 
la  fontaine  des  Cinq-Playt'S  en  la  même  i)aroisse;  de  plus,  des 
droits  honorifuiues  et  prééminences  en  l'église  du  couvent  des 
Augustins  de  Lannion  (Archives des  Cntes-(lu-Xord,l!2f  dossier, 
famille  de  TrogofT). 
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gueules  (1)  el  cVavgent,  au   2''  (V argent  à  irais  fasces 
de  gueules. 

Nous  signalerons  encore  un  écusson  qui  surmonte 
la  porte  latérale  d'une  chapelle  :  d'argent  à  trois 
merlettes  de  sable,  au  chef  de  gueules  chargé  de 
trois  quinte  feu  m  es  d'argent,  blason  des  Lannion.  Ils 
se  disaient  issus  en  ramage  des  anciens  sires  d'Avau- 
gourt,  comtes  de  Lannion,  par  Juhaël,  fds  de  Henri  II 
d'Avaugour  et  de  Marguerite  de  Mayenne  ;  à  l'appui 
de  cette  prétention,  ils  avaient  pris  le  nom  de  la  ville 
et,  comme  champ  de  leur  écu,  les  émaux  de  celui 
d'Avaugour. 

Nous  avons  relevé  à  Lannion,  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Larmor,  un  écu  fascé  onde  de  six 
pièces.  Ces  armes  pourraient  appartenir  aux  Cresolles, 
possessionnés  aux  environs  de  Lannion,  qui  portaient  : 
fascé  clenche  d'or  et  d'azur  de  six  pièces. 

Dans  un  faubourg  de  cette  ville,  l'église  de  Brélévenez 

porte  aux   clefs-de-voûte  de  sa  nef  plusieurs  armoiries  ; 

une  bannière  partie  de  Coëtmen  et  de  Cresolles  ;   une 

autre,  chargée  de  trois  fasces,   qui 

concerne  sans  doute  les  ïrogotî;  en- 

iin,  un  écusson  aux  armes  des  Le  Du 

ou   Duïc  ,    famille  qui   se  fondit ,   en 

loo4,  dans  Cresolles  :  d'azur  à   une 

épée  d'argent  en  pal,  la  pointe  en 

bas,  accostée  de  deux  croissants  adossés  d'argent. 

il)  Suivfint  M.  Gaultier  du  Mottay,  cet  écliiquelé  serait  attri- 
buable  aux  Tréiiierreuc  {Mémoires  du  la  Société  archéologique 
des  Côtes-du-Nord,  t.  I,  2»  série). 


IX. 

LE  CHATEAU  DE  RANROUET 

ET 

LES  SEIGNEURS  D'ASSÉRAC 

Par  M.  Joseph  de  KERSAUSON  de  PENNENDREFF 

(Réponse  à  lu  9'-'  question.) 


Au  moment  où  le  Congrès  archéologique  de  France, 
tenant  ses  assises  dans  l'antique  cité  des  Namnètes, 
jadis  la  seconde  capitale  du  duché  de  Bretagne,  se 
dispose  à  faire  une  excursion  au  pays  de  Guérande,  il 
m'a  semblé  utile  de  vous  dire  (il  vous  sera,  je  l'espère, 
de  quelque  intérêt  d'entendre)  quelques  mots  sur  l'une 
des  étapes  de  notre  itinéraire.  Laissez-moi  donc  aujour- 
d'iiui,  Messieurs,  vous  parler,  durant  quelques  instants, 
du  château  de  Ranrouet  et  des  seigneurs  d'Assérac,  ses 
anciens  possesseurs. 

Placé,  comme  une  sentinelle,  à  l'extrémité  nord- 
ouest  du  vaste  marais  tourbeux  de  la  Grande-Drière^ 
le  château  de  Ranrouet  est  situé  à  environ  un  kilo- 
mètre du  bourg  d'IIerl)ignac  (Loire-Inférieure)  ,  à 
(|u;ilre  lieues  de  Gurraudp. 

Successivement  possédé  par  les  maisons  d'Asséi'ac, 
de  Rochefort,  de  Rieux,  de  Lopriac.  de  Kcrlioenl  et  du 
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Cambout,  son  nom  seul  de  Ran-Roué  (en  langue  bre- 
tonne :  lot  du  Roi)  suffirait  à  indiquer  son  illustre 
origine.  Ses  murailles ,  garnies  de  six  tours',  sont 
défendues  par  de  larges  fossés.  Une  contrescarpe,  armée 
d"un  fossé  extérieur,  double  la  force  de  cette  vieille 
forteresse.  L'enceinte  des  murailles,  y  compris  un  bas- 
tion placé  devant  le  pont-levis,  les  fossés  et  la  contres- 
carpe, contient  en  superficie,  deux  hectares  et  demi 
ou  cinq  journaux. 

Certaines  portions  des  tours  et  des  remparts  déno- 
tent une  construction  du  XIP  siècle  ,  encore  est-il 
permis  de  supposer  qu'à  l'instar  d'autres  châteaux- 
forts,  il  fut  superposé  à  quelque  construction  gallo- 
romaine,  utilisée  à  l'époque  normande;  mais  la  majeure 
partie  des  murailles  a  été  édifiée  depuis  que  le  château 
de  Ranrouet  n'a  plus  été  considéré  comme  place  de 
guerre,  c'est-à-dire  depuis  le  XVIP  siècle. 

On  voit,  au  sommet  de  l'une  des  tours,  la  date  de 
1639  (1).  La  maçonnerie  moderne  est  fort  aisée  à  dis- 
tinguer de  l'ancienne,  qui,  à  l'encontre  de  la  dernière, 
faite  en  simple  mortier  d'argile  et  grossièrement  éta- 
blie,  est  tout  entière  à  la  chaux  et  au  sable,  avec 
pierres  d'appareil,  symétriquement  placées  par  assises 
égales,  comme  au  XIP  siècle,  époque  à  laquelle 
remonte  aussi  la  porte  d'entrée,  avec  son  arche  plein 
<'intre,  surmontée  d'une  grande  arcade  du  même  genre, 
qui  lui  sert  d'encadrement,  et  dans  laquelle  est  prati- 
quée la  baie  de  la  flèche  du  pont-levis. 


(1)  Quelques-uns  y  ont  cru  lire  1G89;  nous  ne  pouvons  ad- 
mettre cette  date,  car,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin,  les 
llieux,  auteurs  des  dernières  constructions  à  Ranrouet,  n'en 
étaient  plus  possesseurs  en  1689. 
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Des  mâchicoulis  de  la  première  construction,  il  ne 
reste  que  quelques  débris,  à  la  partie  orientale. 

C'était  sur  les  vieilles  murailles  qu'était  appuyé  le 
corps  de  logis  principal,  où  se  distingue  encore  une 
poterne  ou  porte  de  secours.  Dans  la  partie  ancienne 
des  trois  toui's  de  l'Est,  on  voit,  encastrées  dans  la  mu- 
raille, des  sortes  de  boulets  de  pierre,  représentant  les 
deux  formes  usitées  de  l'écu  de  Rieux  :  10  besants  en 
triangle,  4.  3.  2.  1,  ou  5,  en  sautoir. 

Le  château  de  Ranrouet  est,  aujourd'hui,  complète- 
ment en  ruines.  On  ne  sait  trop  à  quelle  époque  faire 
remonter  cet  abandon,  il  est,  dans  tous  les  cas,  posté- 
rieur à  la  vente,  en  1680,  du  marquisat  d'Assérac,  par 
Jean-Gustave  de  Rieux,  à  la  famille  de  Lopriac. 

Non  loin  et  à  l'ouest  des  écuries  seigneuriales , 
situées  en  dehors  de  l'enceinte  fortifiée,  et  dont  les 
larges  portes  cintrées  attestent  encore  l'afFectation.  on 
remarque  un  bâtiment,  servant  actuellement  d'étable 
et  de  grenier  à  fourrages  :  une  baie  plein  cintre  à 
colonnes  et  voussures  sculptées,  et  la  structure  de  sa 
toiture  rappellent  seules  une  chapelle  :  c'était  l'ora- 
toire du  château. 

Quelles  que  soient  les  fortifications  considérables 
élevées  à  Ranrouet,  l'histoire  de  ce  château,  sous  le 
rapport  militaire,  est  à  peu  près  nulle  ;  c'est  à  peine  s'il 
est  nommé  dans  les  nombreuses  mentions  de  la  sei- 
gneurie d'Assérac,  quoiqu'il  en  ait  toujours  été  le  lieu 
de  résidence.  Cependant,  le  24  avril  1441,  le  duc  Jean  V 
en  prit  possession;  le  10  mars  1464,  François  de  Rieux 
en  rendit  aveu  à  Guy  de  Laval,  baron  de  La  Roche- 
Bernard.  Durant  les  guerres  de  la  Ligue,  cette  forte- 
resse, pourvue  d'un  double  fossé  et  défendue  par  des 
marécages  couverls  de  bois,  (,'oiuiniiui(}iianl    avec    la 
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Gi'aiul(3-Brièi'e  Moltière,  reçut  une  garnison  du  duc  de 
Mercœur.  Jean  de  Rieux,  marquis  d'Assérac  et  seigneur 
de  Ranrouet,  après  avoir  suivi  le  parti  du  Roi,  voulut, 
en  le  quittant,  se  signaler  par  quelque  action  d'éclat  : 
il  entreprit  de  livrer  Rennes  à  Mercœur,  mais  ayant 
été  obligé  d'abandonner  ce  projet,  il  se  retira,  dit  l'his- 
toire, à  Ran-Roué.  d'où  il  faisait  des  incursions  dans  le 
voisinage. 

Un  aveu  de  1600  décrit  ainsi  le  château  de  Ran- 
rouet :  'I  Un  grand  château  composé  de  six  tours, 
«  d'un  corps  de  logis  et  «on  donjon,  avec  dehors  et 
«  boulevards,  d"un  bastion,  avec  fossés  autour.  » 

«  De  tout  cela  —  s'écrie  M.  de  La  Gournerie,  dans  la 
c  Bretagne  contemporaine  —  que  reste-t-il?  Des  tours 
«  mutilées,  un  bastion  plein  cintre  à  petites  voussures 
«   et  de  larges  fossés  pleins  d'eau  !   » 

Il  existait,  dès  le  XP  siècle,  des  seigneurs  d'Assérac. 
Le  cartulaire  de  Redon  (p.  387)  nous  en  fournit  la 
preuve  à  propos  de  la  fondation  d'une  petite  chapelle 
élevée  sur  la  pointe  de  Penbé  (Penbec),  au  territoire 
d'Assérac.  Trois  liabitants  du  petit  village  de  Mesquiric 
(Petit  Mesquer,  paroisse  limitrophe  d'Assérac),  Juhel 
Coquard,  Jarnogon  Leroux  et  Normandeau  (Norman- 
dellen)  firent  construire  en  ce  lieu,  sur  les  bords  de  la 
mer,  vers  l'an  1095,  une  chapelle  du  consentement  de 
leur  seigneur  Frédor,  fils  de  Richard,  Aceraci  dominus. 
Le  cartulaire  ajoute  (p.  445)  ({ue  Simon,  fils  de  Richard, 
seigneur  de  La  Roche,  et  autres  toparqnes  de  cette  race 
(alii({ue  stirpis  illius  toparchœ)  ,  c'est-à-dire  les  sei- 
gneurs d'Assérac,  enrichirent  de  leurs  dons  le  sanc- 
tuaire de  Penbé. 

Ces  noms  de  Richard,  Frédor  et  Normandeau  ne 
sendilent-ils  pas  assigner,  aux  habitants  de  ce  pays  et 
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aux  seigneurs  d'Assérac  une  origine  normande?  Cette 
opinion  est  d'ailleurs  confirmée  par  la  suite  des  actes 
dans  lesquels  il  est  question  de  la  maison  d'Assérac. 
Plus  d'un  siècle  plus  tard,  en  1212,  Wilhelmen  d'As- 
sérac est  témoin  d'une  restitution  faite  à  l'abbaye  de 
Blanche-Couronne,  près  Savenay,  par  Eudon  de  Pont- 
chàteau  (Dom  Morice  P'"  I.  817).  Le  nom  de  Wilhelmen 
(Wilhem)  tiré  de  la  langue  teutonique,  n'accuse-t-il  pas, 
lui  aussi,  la  race  normande? 

Les  plus  anciens  titulaires  de  la  seigneurie  d'Assérac, 
dont  l'histoire  ait  conservé-  les  noms  furent  donc  : 
Richard,  vivant  vers  l'an  lOoO,  Frédor,  son  fils,  sous 
lequel  fut  élevé,  vers  1095,  la  chapelle  de  Penbé,  et 
qui  pourrait  bien  être  le  premier  édificatcur  de  Ran- 
rouet,  ou  tout  au  moins,  son  fils,  Rioc. 

Après  Rioc,  et  à  la  suite  d'une  lacune  de  plus  d"un 
demi-siècle,  le  premier  seigneur  d'Assérac,  dont  il  soit 
fait  mention  est  le  Wilhem  que  nous  venons  de  citer, 
et  qui  dut  être  le  père  d'Allen  ou  Alain,  sire  d'Assérac, 
procurcu)'  et  atome  de  monseigneur  Jehan  I,  due  de 
Bretagne,  envoyé  par  ce  prince  en  Angleterre  pour 
une  négociation  relative  au  comté  de  Richement  (1). 
Mor.  P""  L  1212).  Assérac  portait  :  gironné  d'or  et 
d'azur  de  huit  pièces. 

Allen  ou  Alain  fut  le  dernier  du  nom  d'Assérac,  car, 
en  1294,  ïhibaud,  sire  de  Rochefort,  qui  avait  proba- 
blement épousé  la  sœur  dudit  Alain,  mort  sans  hoirs, 
possédait  la  seigneurie  de  ce  nom  et  devait,  pour  elle, 
un  chevalier  et  demi  h  l'ost  du  duc  (D.  Mor.  P'  1. 
1112). 

Les  sires  de  Rochefort,  seigneurs  dudit  lieu,  barons 
d'Ancenis,  vicomtes  de  Donges,  sieurs  du  Henleix, 
de  Béac,  de  Ouéhillac,  etc.,  et  qui  portaiciil  :  vairé  d'or 
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et  d'azur.,  possédèrent,  pendant  près  d'un  siècle,  la 
terre  d'Assérac.  Celle-ci  passa,  en  1374,  à  la  non  moins 
illustre  famille  de  Rieux,  par  le  mariage  de  Jean  II, 
de  Rieux,  maréchal  de  France  avec  Jeanne  de  Roche- 
fort,  baronne  d'Ancenis,  dame  de  Rochefort,  d'Assérac, 
de  Chàteauneuf,  vicomtesse  de  Donges,  veuve  d'Éon  de 
Montfort,  fille  aînée  et  héritière  de  Guillaume,  sire  de 
Rochefort  et  de  Jeanne,  baronne  d'Ancenis.  Par  suite 
de  ce  mariage,  Jean  de  Rieux  dut  s'engager,  pour  lui 
et  sa  postérité  à  écarteler  son  blason  de  Rochefort.  A 
partir  de  ce  moment,  Rieux  porta  donc  :  Ecartelé  aux 
i  et  4-:  iHiiré  cVor  et  cVazur;  aux  S  et  S  :  d'azur  à  10 
(aliàs  5)  besants  d'or  (1).  La  branche  aînée  porta  plus 
tard,  sur  le  tout  :  d'Harcourt,  qui  est  :  de  gueules  à 
deux  fasces  d'or. 

Jean  III,  François  et  Jean  IV  de  Rieux  furent  succes- 
sivement seigneurs  d'Assérac ,  et ,  dans  la  première 
moitié  du  XVP  siècle,  cette  terre  fut  donnée  en  apanage 
à  François  de  Rieux,  fds,juveigneur  de  Jean  IV,  qui 
forma  la  branche  d'Assérac.  Les  Rieux  personnifiant 
ce  qu'on  a  appelé  la  maison  d'Assérac,  nous  allons 
donner  quelques  détails  sur  les  différents  membres  de 
cette  famille  qui  ont  habité,  ou,  tout  au  moins,  possédé 
Ranrouet. 

Des  deux  premières  femmes  de  Jean  IV,  la  première, 
Françoise  Raguenel,  ne  laissa  que  des  fdles  ;  la  seconde, 
Claude  de  Maillé,  mourut  jeune,  d'accident,  à  Elven. 

(i)  Cet  écartelé  peut  paraître,  au  premier  abord,  assez  anor- 
mal, puisque  le  blason  de  famille  s'y  trouve  relégué  à  un  rang 
inférieur  (2  et  3)  à  celui  de  Rochefort,  qui  occupe  le  premier 
(1  et  4);  mais  nous  pouvons  en  garantir  l'authenticité  par  la 
connaissance  di^  deux  écus  armoriés,  décorant  un  vieux  vitrail, 
aujourd'hui  détruit,  et  dont  nous  aurons  à  reparler. 


304         CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  NANTES. 

De  la  troisième,  Isaheau  de  Brosse,  issureiit  :  1"  Cilaudc, 
qui  continua  la  ligne  directe  jusqu'à  son  extinction  en 
1547  ;  2°  François,  tige  de  la  branche  d'Assérac  ;  3"  Jean, 
auteur  des  seigneurs  de  Châteauneuf,  lesquels  se  fon- 
dirent eux-mêmes,  en  1645,  dans  Assérac,  devenue 
seconde  branche  aînée  depuis  1547  ;  4°  Péronnelle, 
morte  sans  alliance. 

François  de  Rieux,  second  fils  de  Jean  IV,  maréchal 
de  Bretagne  et  d'Isabeau  de  Brosse,  sa  troisième  femme, 
apanage,  en  1518,  de  la  terre  d'Assérac,  épousa  Renée 
de  La  Feillée,  dame  du  Gué  de  l'Isle,  fille  aînée  et  pré- 
somptive héritière  de  François  de  La  Feillée,  vicomte 
de  Plouider  et  de  Cyprienne  de  Rohan,  dame  du  Gué 
de  risle.  De  ce  mariage  issut  : 

Jean,  qui.  par  lettres  de  septembre  1574,  obtint  du 
Roi  l'érection  de  la  terre  d'Assérac  en  marquisat.  Lieu- 
tenant du  roi  Henri  III,  en  Bretagne,  sous  le  duc  de 
Montpensier ,  par  lettres  du  27  septembre  1576,  il 
est  qualifié  Jean  de  Rieux,  seigneur  d'Assérac,  guidon 
de  la  compagnie  de  50  lances  sous  le  marquis  d'EI- 
bœuf,  dans  une  quittance  du  25  mars  1560  (Fonds 
Gaignières).  Il  épousa  Philippe  de  Saint -Amadour. 
vicomtesse  de  Guignen,  fille  do  Claude  du  nom,  et  de 
Claude  de  La  Touche-Limousinière.  De  ce  mariage  : 
1°  Jean,  mort  sans  alliance  :  2'^  Gabrielle,  morte  aussi 
sans  alliance  ;  René,  qui  suit;  4"  Claude,  seigneur  du 
(iuô  de  risle,  mort  jeune:  5"  Anne,  feininc  de  René  de 
Carné ,  seigneur  de  Cohinac  .  gouverneur  de  Brest  : 
6°  Suzanne,  mariée  h  Jacques  Brossin ,  seigneur  de 
Mérey. 

René,  seigneur  de  La  Feillée,  de  l'Isle-Dieu,  de  Belle- 
Isle,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  son  chambellan,  ainsi 
que  du  roi  de  Navarre ,  lieutenant  de  100  hommes 
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d'armes  de  la  compagnie  de  Gondé.  Étant  mort,  ainsi 
que  son  frère  aîné,  avant  son  père,  il  ne  porta  jamais  le 
titre  de  marquis  d'Assérac.  II  avait  épousé  Marguerite 
lie  Gonan,  fille  de  François,  seigneur  de  Rabestan, 
maître  des  requêtes ,  et  de  Jeanne  Hennequin.  De  ce 
mariage  : 

Jean ,  dit  l'aîné ,  seigneur  de  l'Isle-Dieu ,  marquis 
d'Assérac,  épousa  Jeanne-Hélène  de  La  Mothe-Vauclair, 
dame  de  La  Hunaudaye,  veuve  de  François  de  Goligny. 
De  ce  mariage:  1°  René,  qui  suit;  2"^  Jean,  qui  suit 
également;  o"  Suzanne,  mariée  le  21  juillet  1601  à 
Pierre  de  Montmorency,  seigneur  de  Lauresse. 

Mené,  marquis  d'Assérac,  se  noya  dans  le  Tibre,  à 
Rome,  le  13  août  1609,  à  l'âge  de  17  ans,  en  voulant 
sauver  son  page. 

Jean,  dit  le  jeune,  seigneur  de  La  Feillée,  comte 
de  Largoët,  devint  marquis  d'Assérac  par  la  mort  de 
son  frère  aîné.  Il  épousa  Suzanne  de  Rieux,  sa  cousine, 
lille  de  Guy,  seigneur  de  Ghàteauneuf  et  de  Madeleine 
d'Épinay-Duretal,  sa  seconde  femme.  D'où  :  1°  Jean- 
Emmanuel ,  qui  suit;  2"  Claude  -  Hélène  ,  mariée  le 
19  septembre  1632  à  Gharles  de  Bellay,  prince  d'Yvetot, 
marquis  de  Bellay,  baron  de  Gommequiers,  lîls  puîné 
de  Martin,  marquis  de  Thou,  chevalier  des  ordres,  et 
de  Louise  de  Savonnière,  sa  première  femme. 

Jean  Emmanuel,  marquis  d'Assérac,  comte  de  Lar- 
goët, seigneur  de  l'Isle-Dieu,  gouverneur  de  Guérande, 
du  Croisic  et  de  Saint-Nazaire ,  en  IGoO,  mourut  en 
1656. 

Première  femme  :  Anne  Mangot,  fille  de  Glaude, 
garde  des  sceaux  de  France,  et  de  Marguerite  Le  Beau, 
dame  de  Villarceau,  mariée  le  20  février  1639,  morte 
sans  enfants  en  1642.  —  Seconde  femme  :  en  1645, 
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Jeanne-Pélagie  de  Rieux ,  comtesse  de  Ghâteauneuf, 
vicomtesse  de  Donges,  sa  cousine,  fdle  unique,  héritière 
de  Guy  II  de  Rieux,  comte  de  Ghâteauneuf,  et  de  Gathe- 
rine  de  Rosmadec,  dame  de  La  Hunaudaye,  sa  seconde 
femme.  D'oîi  : 

Jean -Gustave,  sire  de  Rieux,  marquis  d'Assérac , 
vicomte  de  Donges,  comte  de  Ghâteauneuf,  etc.,  mort 
à  Paris,  le  29  janvier  1713,  âgé  de  64  ans.  Il  avait 
épousé,  le  2  mars  1677,  Anne  d'Aiguillon,  fille  unique 
de  Gésar,  sieur  de  La  Juliennais  et  de  La  Motte  de 
Gennes,  au  pays  Nantais. 

Jean-Gustave  vendit,  en  1680,  le  château  de  Ranrouet 
et  la  terre  d'Assérac  à  René  de  Lopriac.  Le  marquisat 
ayant  donc,  de  ce  fait,  changé  de  maître  à  cette  époque, 
nous  ne  rappellerons  (jue  pour  mémoire  la  suite  de  la 
filiation  des  Rieux. 

Du  mariage  de  Jean-Gustave  avec  Anne  d'Aiguillon, 
issut  Jean-Sévère ,  mar^piis  d'Ouessant,  baron  de  La 
Hunaudaye  et  de  Montafilant,  qui  eut  pour  fds,  Louis, 
dernier  du  nom ,  lequel  trouva  la  mort  au  champ 
d'Auray,  après  la  triste  affaire  de  Quiberon  (1). 

Les  registres  d'Herbignac,  paroisse  sur  le  territoire 
de  laquelle  est  placé  le  château  de  Ranrouet,  parlent 
assez  peu  des  Rieux,  ce  cpii  i)rouve  (pu*  la  terre  d'As- 
sérac fut  rarement  le  siège  de  leur  résidence.  La  pre- 

(1)  On  trouve,  sous  le  n"  12  du  tableau  dos  victimes  de  Qui- 
beron :  d'Assérac,  Louis,  de  la  commune  de  Paris,  district  de 
Paris,  département  de  la  Seine.  Il  serait  difficile  de  reconnaître, 
sous  ces  fausses  indications,  l'infortuné  Louis  de  Rieux,  qui 
avait,  en  effet,  pris  le  nom  d'Assérac,  de  l'ancien  marquisat  de 
sa  famille,  dénomination  qui  lui  devint  funeste,  en  ce  que, 
méconnu  d'abord  d'un  homme  d'afTaires,  à  qui  il  avait  demandé 
de  l'argent  pour  se  sauver,  le  secours  arriva  trop  tard. 
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mière  trace  que  l'on  y  rencontre,  remonte  à  l'année 
1642.  Il  est  fait  mention,  à  la  date  du  24  novembre, 
de  l'acte  suivant  :  «  Service  solennel ,  célébré  dans 
«  l'église  parochialle  d'Herbignac,  pour  l'âme  de  def- 
«  iunte  haute  et  puissante  dame  Anne  Mangot,  vivante, 
«  marquise  d'Assérac,  où  son  cœur  a  été  apporté  pour 
«  reposer,  et ,  après ,  être  transporté  où  il  plaira  à 
■<  haut  et  puissant  seigneur,  Jean-Emmanuel  de  Rieux, 
«  marquis  d'Assérac,  etc.  —  Signé:  Langon,  recteur.  » 

Aucun  acte  ne  relate  la  mort  de  Jean-Emmanuel, 
inhumé  pourtant  à  Herbignac.  Une  tradition  veut  que, 
mort  des  suites  d'un  duel,  son  corps  fut  rapporté  à 
Ranrouet,  puis  déposé  dans  le  caveau  seigneurial  en 
1656.  Sous  le  chœur  de  l'ancienne  église  d'Herbignac 
existait,  en  effet,  un  caveau  sépulcral  où,  dit  l'aveu  de 
1680,  déjà  cité,  «  étoienl  enterrez  les  seigneurs  mar- 
«  quis  d'Assérac  et  de  Ranrouet,  et  dans  lequel  on 
«  entre  en  levant  la  pierre  qui  ferme  ledit  enfeu,  qui 
«  est  auprès  de  l'autel,  du  costé  de  l'épistre.  » 

dette  tombe  a  été  violée  lors  de  la  première  révo- 
lution, la  châsse  en  plomb  de  Jean-Emmanuel  fut 
ouverte  (même  enlevée,  dans  un  but  allégué  peut-être 
de  prétendu  patriotisme,  pour  être  transformé  en  balles) 
et,  un  absurde  faiseur  de  collections,  se  permit  de 
détacher  au  marquis  d'Assérac  une  dent  qu'il  montrait 
comme  une  curieuse  antiquité.  On  remarqua  que  ce 
seigneur  avait  la  barbe  et  les  cheveux  roux.  Pour  éviter 
d'aussi  indiscrètes  visites,  on  a  muré  depuis  le  caveau. 
En  1880,  quand  on  démolit  l'église  d'Herbignac,  on 
découvrit,  sous  le  marche-pied  du  maître-autel,  l'esca- 
lier conduisant  à  l'enfeu.  Après  le  déblaiement  des 
terres  qui  l'obstruaient,  on  put  descendre  de  huit  à 
neuf  marches  en  granit,  et  on  se  trouva  dans  un  caveau 
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voûté  en  pierres  de  sept  à  huit  mètres  de  long  sur  trois 
ou  quatre  de  large.  A  l'extrémité,  on  aperçut  des  osse- 
ments, gardant  parfaitement  leur  ordre  naturel  ;  la 
tête  était  encore  très  bien  conservée  et  portait  pres- 
qu'intacte,  la  barbe  et  les  cheveux,  que  l'on  constata 
être  de  couleur  rouge  :  on  était  en  présence  des  restes 
de  Jean-Emmanuel  de  Rieux.  A  son  coté,  dans  le  même 
caveau,  on  trouva  un  crâne  dénudé,  moins  bien  con- 
servé que  le  sien  :  ce  devait  être  celui  de  haute  et 
puissante  dame  Anne  Mangot,  sa  première  femme,  ou, 
peut-être,  de  Jeanne-Pélagie  de  Rieux,  sa  seconde,  mais 
moins  probablement  de  celle-ci,  les  registres  parois- 
siaux d'Herbignac  étant  muets  à  son  endroit. 

Les  dépouilles  du  marquis  et  de  la  marquise  d'As- 
sérac  n'ont  point  été  transportées  au  cimetière  parois- 
sial, ainsi  qu'on  l'a  cru  et  dit  :  on  les  a  laissées  dans  le 
caveau,  dont  la  voûte  seule  a  été  détruite,  à  cause  de 
la  différence  de  niveau.  L'emplacement  de  l'enfcu  se 
trouve  aujourd'hui  à  l'entrée  du  transept,  du  côté  de 
la  nef,  (jui  correspond  à  l'ancien  chœur. 

Nous  avons  dit  que  plusieurs  tours  du  château  de 
Ranrouet  portaient  les  cinq  besants  des  Rieux,  enchâssés 
dans  la  pierre  :  cette  disposition  d'écusson  existait 
encore  ailleurs.  Il  nous  a  été  donné,  à  M.  le  comte  de 
L'Estourbcillon,  notre  ex<'ellent  ami,  et  à  nous-même, 
de  retrouver  dans  un  réduit  poudreux  de  la  cure  d'As- 
sérac,  les  débris,  hélas!  à  |)eine  reconnaissablcs  d'un 
antique  et  beau  vitrail  du  XYI'-  siècle,  représentant  très 
probablement,  nous  le  pensons  du  moins,  par  le  peu 
que  nous  en  avons  vu,  la  vie  de  la  Sainte  Vierge.  Des 
lambeaux  d'armoiries  w>ns  (lul  permis  de  les  recons- 
tituer dans  leur  ensemble  et  d'en  in(h(|uer  nu^me  les 
donateurs.  Cette  belle  veri'ière  portait,  au-dessous  d'un 
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Père  éternel,  qui  a  pu  être  conservé,  dans  ses  deux 
panneaux  les  plus  élevés,  un  double  écusson,  que  nous 
dépeignons  ainsi  :  A  droite  :  Ecarlelé  aux  1  et  4-  : 
vairé  d'or  et  d'azur,  qui  est  Rochefort;  aux  S  et  3  : 
d'azur,  à  5  besants  d'or,  en  'sautoir,  qui  est  Rieux, 
sur  le  tout  :  de  gueules,  à  2  fasces  d'or,  qui  est  d'Har- 
court.  —  A  gauche,  aux  1  et  'i:  vairé  d'or  et  d'azur, 
qui  est  Rochefort  ;  au  S  :  d'azur  à  5  besants  d'or  en 
sautoir,  qui  est  Rieux  ;  au  8  :  d'or  à  la  croix  engres- 
lée  d'azur,  qui  est  La  Feillée. 

Ces  deux  blasons,  que  nous  visions  naguère  en  décri- 
vant celui  de  Rieux,  étaient  parlants  et  donnaient,  en 
même  temps  que  la  date  précise  de  la  pose  du  vitrail, 
les  noms  de  ses  illustres  donateurs. 

En  efîet ,  François  de  Rieux  épousa  Renée  de  La 
Feillée,  en  1530,  et  Claude,  son  neveu,  sire  de  Rieux, 
comte  d'Harcourt,  etc.,  mourut  en  1547.  C'est  donc  entre 
ces  deux  années  qu'il  faut  placer  nécessairement  l'âge 
de  la  verrière.  Celle-ci,  nous  le  répétons,  est  dans  un 
état  tel  qu'il  est  impossible  de  penser  à  l'utiliser  ; 
mais,  au  moins,  pouvons-nous  assurer  que,  grâce  aux 
soins  aussi  intelligents  que  généreux  d'un  des  meilleurs 
paroissiens  d'Assérac,  M.  de  Couëssin  (que  sa  modestie 
nous  pardonne),  les  nobles  écus  vont  bientôt  orner 
de  nouveau  la  jeune  et  magnifique  église  qui  s'achève 
en  ce  moment. 

En  l'an  1680,  Jean  Gustave,  nous  l'avons  dit,  vendit 
la  terre  d'Assérac  et  le  château  de  Ranrouet  à  René  de 
Lopriac,  chevalier,  marquis  de  Coëtmadeuc,  d'une  fa- 
mille d'ancienne  chevalerie  et  qui  portait  :  de  sable, 
au  chef  d'argent,  chargé  de  trois  coquilles  de  gueu- 
les.yingt-c'mq  ans  plus  tard,  un  autre  René  de  Lopriac, 
fds  du  précédent,  fit  régulariser  dans  sa  chapelle  pri- 
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vative  et  seigneuriale  de  Raiirouet,  le  mariage  coii- 
( raclé  par  lui  l'année  précédente,  et  sur  la  validité 
duquel  les  époux  éprouvaient  quelques  scrupules. 

Nous  transcrirons  ici  cet  acte  ol'liciel  emprunté  aux 
registres  paroissiaux  d'Herbignac. 

«  Le  9  juin  1705,  nouvelle  bénédiction  nuptiale 
«  donnée  en  la  chapelle  du  château  de  Ranrouet,  par 
«  messire  René  Maillard,  recteur,  à  Messire  René  de 
«  Lopriac,  chevalier,  marquis  de  Coëtmadeuc  et  d'As- 
V  sérac,  demeurant  à  son  château  de  Ranrouet,  et  à 
«  dame  Jeanne  Sauvaget,  son  épouse.  Le  mariage  des 
«  deux  conjoints  avait  été,  après  bannies  faites  à  Her- 
«  i)ignac  et  à  Ligné,  ])aroisse  de  ladite  dame  Sauva- 
«  get.  et  par  autorisation  de  révè((ue  de  Nantes,  célé- 
«  bré  en  1704  dans  l'église  des  Religieuses  de  Sainl- 
«  Cyr,  à  Rennes,  mais,  des  contestations  ayant  été 
«  élevées  sur  la  validité  de  ce  mariage,  ledit  messire 
'<  de  Lopriac  et  ladite  Jeanne  Sauvaget,  son  épouse, 
«  ont  prié  M.  le  recteur  d'Herbignac  de  leur  adminis- 
«  Irer  de  nouveau  la  bénédiction  nupliale,  ce  qui  a 
«  été  fait  le  9  juin  1705,  précité,  en  présence  des 
«  soussignants.  —  Ont  signé  :  René  de  Lopriac, — 
«  Jeanne  Sauvaget,  —  Halgan,  recteur  de  Crossac,  — 
ff  Lizeul,  prêtre,  vicaire  d'Herbignac.  —  J.  Le  Rreton, 
«  chapelain  de  Pompas. — René  Maillard,  recteur.  » 

Le  dernier  représentant  de  Lopriac  a  été  Félicité, 
petite-lille  de  Renée  et  de  Jeanne  Sauvaget,  mariée  en 
1752,  à  Louis-Joseph,  mar([uis  de  Kerhoent. 

Kei'liuiiil  porte  :  rc/fr/c/é  aux  i  cl  i  :  cc/ii(/in'té 
iVor  et  de  gueuler,  (pii  est  Ivergournadec'h  ;  aux  !è  et 
8  :  (Vaznr  à  t((  (Ji'iir  de  lij.'i  il'or.  coloïii'O  r)i  pointe 
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de  deux  mades  de  même,  qui  est  Kerriec-Coëtenfao, 
sur  le  tout  :  losange  d^argent  et  de  sable,  qui  est 
Kerhoent. 

Félicité  de  Lopriac  et  son  mari  n'ont  pas  été,  comme 
on  le  croit  généralement,  les  derniers  à  posséder  féo- 
dalement  le  marquisat  d'Assérac.  Louis-Joseph  mourut 
antérieurement  à  1789  ,  ainsi  que  constate  la  pièce 
que  nous  allons  transcrire  en  finissant  ;  quant  à  sa 
femme,  elle  périt,  en  tout  cas,  sous  la  hache  révolu- 
tionnaire, le  7  thermidor  an  II  (26  juillet  1794).  Ran- 
rouet  fut  acquis,  vers  1788,  par  les  du  Cambout,  qui 
portent  :  de  gueules,  à  trois  fasces  échiquetées  d'ar- 
gent et  d'azur. 

L'acte  de  bénédiction  d'une  cloche  à  Herbignac  nous 
apprend  que,  le  5  juillet  1789,  furent  parrain:  «  Jean 
«  Chaudet,  fermier  général, par  j^rocurat ion  de  Pierre 
«  du  Cambout,  et  marraine  :  dame  Antoinette-Félicité 
«  Lizeul,  épouse  de  François  Merlet,  notaire  et  grefiier 
«  en  chef  de  la  vicomte  de  Donges,  par  procuration 
«  de  dame  Félicité  de  Lopriac,  veuve  de  Louis-Joseph 
<<  de  Kerhoent...   » 

A  quel  titre  Pierre  de  Coislin  eût-il  été  parrain  d'une 
cloche  à  Herbignac,  en  1789,  sinon  comme  possesseur 
et  propriétaire  de  Ranrouet,  dès  cette  époque?  Comme 
preuve  de  cette  affirmation  de  la  vente  de  la  terre  de 
Ranrouet,  sinon  de  tout  le  marquisat,  aux  du  Cambout 
de  Coislin,  avant  la  Révolution,  c'est  que  ceux-ci  en 
sont  restés  maîtres  jusqu'en  1848,  époque  à  laquelle 
l'antique  fief  a  passé  aux  mains  de  M.  Ernest  de  La 
Rochette,  riche  propriétaire  en  Assérac,  et  que  ses 
descendant'*  le  possédaient  encore  naguère. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE  ET  GÉNÉALOGIQUE 

DES 

SEIGNEURS    D'ASSÉRâC    ET    DE    RANROUET 

DEPIIS  LES  TEMPS  LES  PLUS  RECULÉS  JUSQU'A  LA  RÉVOLUTION' 


Richard,  d'origine  iiormando.  seigneur  d'Assérao, 
au  XI''  siècle. 


Frédor,  son  fils,  seigneur  d'AsséraC;  fin  du  Xr  siècle 
{Cartulaire  de  Redon).  —  Rioc,  son  fils. 


Wilhem,  seigneur  d'Assérac  et  (\q  Ranrouet,  vivant 
•n  H 12  [Do m  Morice). 


Allen,  ou  Alain  d'Assérae,  seigneur  de  Ranrouet, 
dernier  du  nom.  Fondu  dans  Rocliefort  en  1294. 


Thtbaud  de  Rochct'ort.  seigneur  d"Assérac  et  de  Ran- 
rouet, en  1294,  par  son  mariage  avei^  Théritière  du 
nom. 


Jeanne  de  Roehefort.  épouse  en  1374  Jean  de  Rieux. 
en  qui  se  fond  sa  maison. 

Jerni  II,  sire  de  Rieux  et  do  Roehefort.   seigneur 
d'Assérae  et  de  Ranrouet  en  1374. 

Jean  III.  sire  de  Rieux  et  de   Roelieforl,   seigneur 
d'Assérae,  é))Oux  de  Réatrix  de  iMontaul)an. 

Franrois.  sire  de  Rieux  et  de   Roehefort,  seigneur 
d'Assérae,  époux  de  Jeanne  de  Rohan. 


Jean  IV.  sire  de  llieux  et  de  Roehefort,  comte  d'Har- 
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court,  seigneur  d'Assérac,  épouse  en  troisièmes  noces 
Isabeau  de  Brosser.  —  Mort  en  I0I8. 


François  de  Rieux,  apanage  de  la  terre  d'Assérac  et 
de  Ranrouet,  épouse,  en  1530,  Renée  de  La  Feillée. 

Jean,  seigneur,  puis,  en  1574,  marquis  d'Assérac, 
époux  de  Philippe  de  Saint-Aniadour.  —  Mort  en  1575. 

Jean,  marquis  d'Assérac,  épouse  Jeanne-Hélène  de 
La  Motte-Yauclair,  dame  de  La  Hunaudaye. 

René,  marquis  d'Assérac,  mort  à  17  ans,  en  1609.  — 
Jean,  marquis  d'Assérac,  par  la  mort  de  son  frère, 
épouse  Suzanne  de  Rieux-Chàteauneuf, 

Jean-Emmanuel,  marquis  d'Assérac,  mort  en  1656. 
— Première  femme  :  Anne  Mangot,  morte  sans  enfants; 
deuxième  femme  :  Jeanne-Pélagie  de  Rieux-Château- 
neuf. 

Jean-Gustave,  marquis  d'Assérac,  époux  d'Anne  d'Ai- 
guillon. —  Mort  à  Paris  en  1713.  —  11  vendit,  en  1680, 
le  marquisat  d'Assérac  à  René  de  Lopriac 


René  de  Lopriac,  marquis  de  Coëlmadeuc,  dcvini, 
en  1680.  marquis  d'Assérac  par  acquêt  des  Rieux. 

René  de  Lopriac,  lils  du  précédent,  marquis  d'As- 
sérac, épouse,  à  Ranrouet,  Jeanne  Sauvaget,  en  1705. 

A...  de  Lopriac,  fils  du  précédent,  mai'quis  d'As- 
sérac —  La  iiuiison  de  Lojjriac  se  fond  dans  Kerhoent, 
l'u  175^. 


Louis-Josepli  de  Kerhoent,  épouse,  en  175:2,  Pélagie, 
héritière  de  Lopriac,  et  devient,  de  ce  fait,  marquis 
d'Assérac.  —  P(''lagie  mourut  sur  r(''chafaud.  en  1794, 
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mais  le  marquisat  avait  été,  antérieurement  à  1789, 
acquis  par  la  maison  du  Cambout. 

Pierre  du  Cambout,  marquis  de  Cuislin ,  acquiert, 
vers  1788,  le  marquisat  d'Assérac.  —  Ses  descendants 
sont  restés  propriétaires  de  Ranrouet,  jusqu'en  1848. 


LE  CHATEAU  DE  LA  COURBEJOLLIÈRE 

Par  M.  le  Qte  Régis  de  L'ESTOURBEILLON 

{Hi'jjonse  à  hi  9''  qucslion) 


Au  cours  Je  riiitéressaiite  excursion  faite  par  les 
membres  du  Congrès  de  Nantes,  le  mardi  6  juillet  1886, 
au  château  de  Goulaine  et  à  Clisson,  une  première 
visite  fut  consacrée  le  matin,  avant  d'arriver  à  cette 
dernière  ville,  à  l'ancien  manoir  de  La  Courbejollière, 
qui  tint  jadis  un  certain  rang  parmi  les  places  fortes 
de  second  ordre  de  l'ancien  comté  Nantais.  Situé  à  un 
kilomètre  du  bourg  de  Sainte-Lumine  de  Clisson,  il 
est  actuellement  la  propriété  de  M.  Séljastien  de  Bois- 
héraud,  dont  nos  archéologues  reçurent  le  plus  gra- 
cieux accueil  et  qui  voulut  lui-même  leur  faire  les 
honneurs  de  son  habitation. 

Entouré  d'une  double  ceinture  d'eaux  vives,  ce  châ- 
teau devait  être  jadis  une  position  assez  forte.  On  y 
accédait  au  sud-ouest  par  un  étroit  passage  resserré 
entre  les  douves  et  d'épaisses  murailles,  et  défendu  par 
deux  grosses  tours.  Après  avoir  franchi  une  première 
enceinte  occupée  par  les  bàtimcnis  de  scr\itude,  ou 
rencontrait  un  premier  pont-levis,  jeté  sur  des  douves 
profondes  et  protégé  par  un  fort  bastion,  qui  permet- 
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tait  de  pénétrer  dans  la  cour  du  château  proprement 
dit,  situé  en  avant  et  un  peu  au  nord-ouest  d'un  plat- 
site  entouré  d'eau  de  toutes  parts,  et  dont  l'arrière, 
actuellement  occupé  par  des  jardins,  se  terminait  à 
l'est  en  forme  de  rcdan.  Derrière  ces  bâtiments  et  à 
l'extrémité  nord  du  château,  un  second  pont-levis. 
partant  du  pied  d'une  tour,  donnait  accès  sur  deux 
langues  de  terre,  complètement  entourées  d'eau,  dont 
l'une,  couvrant  toute  la  partie  nord-ouest  du  château, 
se  terminait  par  une  forte  redoute. 

De  tout  cela,  hélas  1  à  part  les  douves  et  qu(,'lques 
murailles,  il  ne  reste,  pour  ainsi  dire  plus  rien.  Ce 
manoir,  demeure  seigneuriale  de  l'anticpic  famille 
Pcrrin  de  La  Gourbejollière,  fut  détruit  à  la  lin  du 
XVP  siècle,  et  le  siège  qu'il  dut  subir  alors  ne  forme 
pas  un  des  épisodes  les  moins  intéressants  des  guerres 
de  la  Ligue  dans  nos  contrées.  Le  Poitou,  comme  le 
(ïomté  Nantais,  était,  à  cette  époque,  en  proie  à  la 
plus  profonde  anarchie.  Nantes  appartenait  à  la 
Ligue;  mais  Glisson  et  Monlaigu  étaient  restés  fidèles 
au  Roi,  et,  tandis  que  les  troupes  du  duc  de  Mercœur 
désolaient  les  campagnes  par  leurs  fréquentes  incui'- 
sions,  les  capitaines  huguenots  savaient  leur  opposer 
dans  maintes  rencontres  des  compagnies  avec  les- 
quelles elles  devaient  compter. 

Parmi  ces  derniers,  l'un  des  plus  vnillaids  était,  sans 
contredit,  Pierre  Pcrrin,  seigneur  de  La  Courbejollièrc. 
Descendant  d'Arthur  Pcrrin,  mentionné  j)armiles  nobles 
de  la  paroisse  de  Sainle-Lumine  de  Cliï:;son,lorsdcs  réfor- 
mations de  1475  et  de  1513  (1),  il  était  lils  de  messire 

llj  Archives  de  la  famille  Goguet  de  Boishéraurt.  — Induction 
à  lu  liéfnrination  de  iOGO  pour  le  sieur  Perrin  de  La  Courbe- 
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René  Perriii,  seigneur   de  La  Courbejollière  et  de  La 
Yivancicre,  mort  ù  La  Rochelle  des  suites  des  bles- 
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Annoiiies  des  l'erria  de  La  Courbejollièœ. 

sures  reçues  par  lui  ;\  la  bataille  de  Bassac  ,  oii  fui 
lue  le  prince  de  Condé.  et  de  demoiselle  Jeanne  Jail- 
lard,  tous  les   deux  fervents    calvinistes  (J).   Il  avait 

jollière.  -  -  Aiilmr  l'crriii,  soigneur  do  La  Courbojolliére,  avait 
marié,  le  17  déceiiibre  1517,  sa  fille,  Jehanne  Pcrrin  de  La 
Courbejollière,  à  Guillaume  de  Liste,  seigneur  de  La  Cornieraye 
on  Mosnières.  Le  manoir  ou  château  de  La  Cormeraye,  vieux 
logis  du  XV*-  siècle ,  carrément  entouré  do  douves ,  avait  été 
donné  à  Julien  de  Liste,  père  dudit  Guillaume,  par  la  duchesse 
Anne,  et  cette  donation,  datée  du  5  avril  1489,  était  faite  «  en 
récompense  des  bons  et  agréables  services  rendus  par  Julien 
de  Liste,  tant  au  feu  duc  l'rançois  II,  qu'à  la  duchesse.  » 

(1)  Archives  de  la  famille  Goguet  de  Boishéraud.  —  Enquête 
pour  les  enffans  viineurs  de  deffuncl  Pierre  Perrin,  seigneur 
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épousé,  le  15  janvier  1584-,  demoiselle  Eslher  Mesnard, 
fille  de  haut  et  puissant  seigneur  François  Mesnard  et 
de  demoiselle  Jacquemine  de  Beauveau  (1).  Ayant 
perdu  ses  parents  de  bonne  heure,  il  avait  été  nourri 
connue  page  en  la  Maison  du  Roi  et  était  entré  à  son 
service,  dès  que  son  âge  lui  avait  permis  de  porter 
les  armes.  Sa  bravoure  et  son  habileté  n'avaient  point 
tardé  à  lui  mériter  la  confiance  du  monarque  et  de  ses 
lieutenants.  Successivement  capitaine  d'une  compagnie 
de  chevau-légers,  sous  les  ordres  de  M.  le  marquis  de 
Bcllisle,  puis  d'une  compagnie  d'arquebusiers  à  cheval 
sous  l'autorité  des  princes  de  Conty  et  de  La  Trémoïllc 
et  du  sire  d'Avaugour  (2),  il  avait  assisté  au  siège  de 
Montmorillon ,  où  un  coup  d'arquebusade  le  laissa 
grièvement  blessé,  puis  au  siège  de  Montaigu,  prise  et 
rasée  par  les  Ligueurs,  le  6  mai  'lo87,  à  ceux  de 
Beaupréau,  Brissac,  La  Seguinière,  et  aux  engage- 
ments de  Vallet.  Lire  et  JMouzillon  (o)  où,  à  la  tète  de 
sa  compagnie,  il  avait  complètement  l)attu  les  gens 
du  parti   de  TUnion  (i).  Entin,  le  2  août  1588,  chargé 

(le  La  Cûurbejollière,  de/fendetirs,  cù)i[re  utailrc  Gilles  Robin, 
ctiuliaiit  en  l'UnlcersUé  de  Pa)is,  demandeur  en  patjenwnl 
d'une  iiidenuiilé  pour  les  temps  de  prinsons  [aides  au  temps 
passé  es  prisom  du  La  Courbejollil'.re,  par  feu  Gilles  Robin,  son 
père,  i003. 

(1)  Ibidem.   L'n(juête  do  iOOS. 

(2)  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles  d'Avaugoui", 
seigneur  de  Satïrù,  Kergroays,  Vay,  Le  Dois-Rouaud,  etc.,  (ils 
de  messire  René  d'Avaugour,  seigneur  de  Safiré  et  Kergroays, 
et  de  Renée  de  Plour^r,  marié  à  demoiselle  Renée  de  La  Ciia- 
pelle,  danio  de  Macin^coul  cl  do  La  l^orhe-GifTart,  mort  en  1(JI3. 

(li)  Vallrt,  (jlicf-lieu  (le  caiiliiii  ( Ldin'-liilVi,  T),!)!!")  Iialiitimts.  — 
Mduzilloii,  conuDunc  iludit  cauldU,  l,r>'r2  iialiitaiils. 
I '(  !  Ibidem,   i.'injuclc  de  idOu. 
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par  le  Roi  du  commandement  de  l'avant-garde  de  son 
armée,  il  avait  réussi  à  défaire,  en  sa  présence,  au 
pont  de  Monnières  (1),  les  troupes  du  régiment  de 
Jarzay  et  avait  reçu  dans  la  mêlée  douze  coups  de  pi- 
ques dans  le  corps,  grâce  auxquels  il  avait  dû  se  faire 
traiter  pendant  un  mois  chez  un  de  ses  voisins,  messire 
François  de  Baye,  écuyer,  seigneur  de  La  Danière,  en 
Monnières  (2). 

Un  tel  courage  et  une  fidélité  aussi  inébranlable  à 
servir  le  Roi,  qui  l'afTectionnait  d'une  manière  toute 
spéciale  et  le  regardait  à  juste  titre  comme  l'un  de  ses 
meilleurs  capitaines,  n'étaient  point  faits  pour  lui  atti- 
rer les  sympathies  des  Ligueurs,  qui  vengèrent  sur  son 
château  les  défaites  réitérées  qu'il  leur  avait  fait  es- 
suyer.—  Guidées  par  un  traître,  nommé  Gilles  Robin, 
(pii,  en  1587,  avait  déjà  livré  la  ville  de  Montaigu  aux 
Ligueurs  et  causé  sa  ruine,  et  qui,  dans  cette  nouvelle 
circonstance,  ne  craignit  pas  de  cautionner  l'artil- 
lerie possédée  à  Nantes  par  le  duc  de  Merco'ur,  pour 
le  décider  à  la  laisser  sortir  de  la  ville  (3),  les  troupes 
de  ce  dernier ,  sous  les  ordres  du  sieur  de  Gou- 
laine ,  son  lieutenant ,  vinrent,  en  lo91  .  assiéger  la 
Courbejollière  et  la  ruiner  à  coups  de  canon.  —  ^  Il 
est  chose  certaine  et  véritable  ,  dit  une  enquête  de 
1603  (4),  que  Monsieur  de  Goulaine  ,  lieutenant  et 
commandant  en  l'armée  de  Monseigneur  le  duc  de 
Mercosur,  vint  assiéger,  en  l'année  io91,  la  Maison 
noble  de  La  Courbejollière,  où  il  avait  fait  mener  du 

(1)  Monnières,  commune  du  canton  de  Clisson  (Loire-lnf.). 
1,07G  habitants. 

(2)  Ibidem.  Enquête  du  i003. 
i3)  Ibidem.  Enquête  de  iGOS. 
('()  Voir  sKprà,  note  2. 
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canon,  sur  le  cauh'oiinoHent  du  sieur  Gilles  Robin  ; 
laquelle  maison  fust  prise,  ruinée,  pillée  et  en  partie 
brûlée;  et  fust  laissé  dans  ladicte  maison  pour  para- 
('hever  la  ruine  d'icelle,  d'autant  que  lediet  sieur  Perrin 
de  La  Courbejollière  estoit  serviteur  du  roi,  le  capi- 
taine des  Mortiers,  lequel  y  demeura  huit  jours  et  fist 
brusler  plusieurs  lecttres  et  enseignements  trouvés  en 
abattant  un  pan  de  muraille  et  longère  de  la  basse- 
cour,  et  même  les  bleds  et  aultres  meubles  ;  et,  en 
oultre,  il  est  notoirement  véritable  que  lediet  sieur  de 
La  Courbejollière,  voyant  ne  povoir  résister  à  l'armée 
dudiet  sieur  de  Goulaine,  qui  lors  estoit  près  d'aller  à 
l'assaut,  fust  contrainct  de  sortir  en  plein  jour  l'espée 
à  la  main,  à  la  teste  de  son  armée,  ce  qu'il  fist  avec 
sept  ou  huict  soldatz,  desquels  il  fust  tué  deux  :  un, 
appelé  des  Moulins,  et  ung  aultre,  serviteur  d'un  chi- 
rurgien, nommé  Maistre  Pierre  Beaupréau,  qui  lors 
traitait  lediet  Perrin  d'un  coup  d'arquobusade  qu'il 
reçut  dans  les  reins  au  siège  de  Montmorillon  ;  et 
furent  faicts  prinsonniers,  le  nommé  la  Plante,  et  ung 
aultre  appelé  Pierre  Girard,  lequel  comme  domestique 
dudiet  sieur  de  La  Courbejollière,  avoit  une  valise  sur 
son  cheval  en  laquelle  il  y  avait  quelques  deniers  et 
grande  quantité  de  papiers;  lesquels  deux  prinsonniers 
furent  emmenez  à  Nantes  par  les  soldatz  de  l'Union.  » 
Mais,  la  ruine  de  son  cliàteau  et  ses  nombreuses 
blessures  ne  devaient  point  empêcher  messire  Pierre 
Perrin  de  guerroyer  encore.  Echappé  presque  miracu- 
leusement à  la  mort  (jiii  l'attendait  dans  ce  siège,  il  se 
remit  aussitôt  en  campagne,  fit  le  siège  de  TilTaugos 
avec  le  sieur  de  Malicornc,  gouverneur  du  Poitou  (1), 

(l)  Jean  (le  Clioiu-chos,   clinviilier,   seigneur  de  Malicorne , 
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et  fut  tué  en  1597  au  siège  de  La  Flocellière,  lors  de 
l'expédition  dirigée  contre  celle  place  par  l'armée  du 
sieur  de  Parabelle,  dont  il  faisait  alors  partie  (1). 

Ainsi  disparurent,  à  la  fin  du  XVP  siècle,  le  manoir 
de  La  Courbejollière  et  son  vaillant  seigneur.  Mais, 
nous  nous  trompons  ;  outre  les  ruines  des  anciennes 


fortifications,  et  le  souvenir  d'un  valeureux  guerrier, 
il  reste  encore  quelque  chose.  Une  curieuse  cheminée 
de  l'époque,  échappée  à  la  pioche  et  à  l'incendie,  vient 


gouverneur  du  Poitou,  marié  à  Renée-Duvé,  dame  du  Plessis- 
Bourré.  en  Anjou,  veuve,  en  premières  noces,  de  Magdelon  de 
Brée.  chevalier,  seigneur  de  Perrault. 
(1)  Ibidem.  Enquête  d<;  1003. 
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nous  révéler,  aujourd'hui  encore,  les  goûts  artistiques 
des  maîtres  de  céans.  Supportée  par  des  colonnettes 
sculptées  dans  le  granit ,  de  fines  moulures  ornent 
toute  sa  partie  supérieure  et  entourent  de  charmants 
médaillons  avec  portraits  de  l'époque,  au  milieu  des- 
quels se  détache  le  glorieux  écusson  des  Perrin  de  La 
(ïourhejollière  :  D'argent  au  lion  rampant  de  sable, 
armé,  lampassé  et  couronné  de  gueules.  Nous  croyons 
savoir  que  son  heureux  possesseur,  M.  S.  de  Boishé- 
raud,  si  profondément  artiste,  a  l'intention  de  restaurer 
d'une  manière  complète  cet  intéressant  monument, 
légué  par  ses  ancêtres  ;  nous  ne  saurions  trop  1  "y  en- 
courager. 


XI 

QUELQUES  HÉROS  POPULAIRES 

DE  LA  BRETAGNE 

Par  M.    Paul   SÉBILLOT 

(  Réponse  à  la  IFf  question  ) 


Les  héros  de  l'histoire  sont  rarement  ceux  de  la  lé- 
gende :  si  grand  qu'ait  été  leur  rôle,  si  prodigieuse 
qu'ait  été  leur  fortune,  les  personnages  historiques 
semhlent  ne  survivre  dans  la  mémoire  du  peuple  que 
si  celui-ci  ajoute  aux  faits  véritables  de  leur  vie  quel- 
que circonstance  merveilleuse  :  un  épisode  apocryphe, 
njais  auquel  se  mêle  un  peu  de  surnaturel,  fait  plus 
pour  conserver  leur  souvenir  ([ue  les  actes  les  plus 
authentiques  et  les  plus  héroïques  de  leur  existence 
vraie. 

Partout  les  héros  populaires  sont  rares.  Jeanne  d'Art? 
n'a  point  de  légende,  au  sens  exact  du  mot  :  chez 
nous,  Duguesclin  n'en  a  pas  laissé  davantage,  et  je 
crois  que  dans  ce  pays  de  Bretagne  dont  il  fut  une 
des  gloires,  on  trouverait  bon  nombre  de  paysans 
auxquels  son  nom  même  est  inconnu.  J'ai,  quant  à 
moi,  fait  d'assez  nombreuses  tentatives  pour  essayer 
de  constater  si  le  peuple  se  rappelait  quelqu'un  de  ses 
hauts  faits  :  le    résultai   a    toujours  été  négatif.  Je   ne 
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puis,  en  effet,  citer  que  pour  mémoire  la  déposition  d'un 
paysan  qui  m'a  dit  que  Duguesclin  était  un  général  du 
temps  de  la  Révolution,  et  qu'il  avait  battu  les  Anglais. 

Je  me  suis  aussi  occupé  de  Duguay-Trouin  et  de  Sur- 
couf  ;  né  presque  dans  le  voisinage  de  Saint-Malo,  ayant 
habité  à  diverses  reprises  plusieurs  villages  mariti- 
mes, j'étais  assez  bien  placé  pour  recueillir  quelque 
chose  sur  ces  héros  :  Leur  nom  même  était  à  peu  près 
ignoré  à  quelques  kilomètres  de  leur  ville  natale. 

J'ai  connu  des  petits-fils  de  matelots  de  Surcouf 
auxquels  le  nom  même  de  ce  glorieux  aventurier 
était  à  peu  près  inconnu.  Et  pourtant  plusieurs  des 
épisodes  de  sa  carrière  maritime  semblent  tenir  plutôt 
de  la  légende  que  de  l'histoire. 

Les  héros  populaires  ne  sont  pas  cependant  tout  à 
fait  inconnus  en  Bretagne  ;  en  rassemblant  dans  les 
notes  qui  vont  suivre  les  résultats  de  l'enquête  que 
j'ai  faite,  et  en  y  joignant  les  extraits  de  mes  lectures, 
je  vais  essayer  de  répondre  à  l'une  des  questions  po- 
sées par  le  Congrès  archéologique  :  comme  lui,  j'adop- 
terai l'ordre  chronologique. 

Dans  le  centre  et  dans  le  midi  de  la  France,  le  nom 
de  César  semble  avoir  encore  quelque  popularité  :  il 
figure  dans  un  certain  nombre  de  proverbes  et  de  com- 
paraisons qui  ont  été  recueillis.  En  Haute-Bretagne, 
je  n'ai  rien  rencontré  de  semblable  ;  M.  L.-F.  Sauvé 
n'a  pas  été  plus  heureux;  seul,  AI.  Luzel  possède  un 
conte  jusqu'ici  inédit  (i),  (|ui  lui  a  été  conté  sous  le  titre 
de  «  Payer  le  tribut  à  César.  '>  Mais,  dans  ce  récit,  qui 

(1)  i'ostéi'ieuicineiit  au  Congrus,  ce  conte  a  ùlé  publié  dans 
la  Revue  de.i  Tmilitions  populaire-i  on  1SS7.  n"  S  inoùt). 
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n'est  nullement  la  légende  de  César,  il  faut  voir  un 
souvenir  du  verset  de  l'Évangile,  plutôt  que  celui  du 
conquérant  des  Gaules.Dans  son  intéressante  brochure, 
Vfsle  aux  Moines,  M.  le  D'"  Mauricet  raconte  que  d'a- 
près les  habitants  du  pays,  Jules  César  aurait  été 
transporté  de  Rome  en  Bretagne  et  enterré  dans  l'ile  ; 
son  corps  repose  dans  un  cercueil  en  or. 

Malgré  ces  deux  exemples,  je  crois  que  le  peuple 
breton  ignore,  en  général,  le  nom  du  conquérant. 
Les  camps  de  César,  les  ponts  de  César,  les  tables 
de  César,  ne  prouvent  pas  sa  popularité  (i);  beau- 
coup de  ces  appellations  sont  modernes;  si  le  peuple 
les  sait,  c'est,  qu'en  général,  il  les  tient  des  voyageurs 
du  siècle  dernier  et  de  ceux  de  la  Restauration,  qui 
substituaient  volontiers,  aux  termes  populaires,  des 
appellations  empruntées  aux  Romains  ou  aux  Drui- 
des, personnages  parfaitement  inconnus  aux  paysans. 
A  côté  de  ces  noms,  le  peuple  en  a  d'autres,  moins 
nobles,  il  est  vrai,  mais  qui  sont  probablement  plus 
anciens.  On  pourrait,  au  reste,  en  consultant  les  an- 
ciens titres,  savoir  quels  étaient  les  noms  usités  aux 
siècles  derniers  :  il  y  a  de  fortes  probabilités  pour  que 
ce  soient  ceux  où  ne  figurent  pas  les  noms  historiques. 

* 

En  Haute-Bretagne,  je  n'ai  jamais  entendu  parler 
de  Merlin  :   cela  ne  veut  pas  dire  que  son  souvenir  y 

(1)  Je  cite,  pour  mémoire,  le  passage  suivant  du  UuUelin  de 
la  Société  archéologique  du  Finistère,  p.  71.  «  M.  de  La  Yille- 
marqué  constate  combien  la  mémoire  du  roi  Gradlon  est  res- 
tée populaire  dans  une  partie  de  la  Bretagne.  On  montre 
partout  des  ponts  de  César,  ou  l'on  décore  du  nom  pompeux 
de  château  du  roi  Gradlon,  les  murailles  presque  détruites  de 
quelque  vieux  donjon   féodal.   » 
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soit  totalement  oublié.  M.  Lejean,  Excursion  dans  le 
Poher,  l'entendit  prononcer  pour  la  première  fois,  dit- 
il,  aux  environs  de  Loudéac.  D'après  M.  Bézier,  Monu- 
ments mégalithiques  de  l'Ille-el-Vilaine,  p.  234,  les 
paysans  continuent  à  appeler  Tombeau  de  Merlin  un 
dolmen  ruiné,  et  une  tradition  populaire  assure  qu'il 
dort  sous  ces  pierres  en  attendant  sa  mie  Viviane.  Il 
serait  à  désirer  que  cette  légende  fût  recueillie  avec 
soin,  et  que  l'on  s'inquiétât  de  son  ancienneté  ! 

M.  Baron  Dutaya,  Brocéliande ,  p.  161,  raconte 
qu'au  Rdz  près  du  Quillio.  il  a  vu  le  rocher  de  Merlin, 
le  portail  de  sa  grotte  sauvage  ;  c'est  là  ipie  l'enchan- 
teur logeait  dans  une  barrique. 

«  Un  jour,  disent  les  paysans,  un  être  supérieur  in- 
terrogea Merlin  sur  les  intempéries  de  l'air,  qui  de- 
vaient rendre   inhabitable  cette  horrible  demeure.   » 

—  Conniient  fais-tu,  Merlin,  quand  le  vent  d'ah;tut 
bat  le  ro<'her  ? 

—  Je  tourne  ma  barrique  vers  le  vent  d'abas. 

—  Et  quand  le  vent  vient  d'abas  ? 

—  Je  tourne  ma  barrique  vers  le  vent  d'ahaut. 

—  Et  (juand  les  quatre  vents  battront? 

—  Je  mettrai  ma  barrique  à  dens. .  . 

«  Ce  grand  enchanteur  posait  ses  pieds  sur  deux 
rochers  séparés  par  un  vallon,  et  buvait  à  Télang  du 
Roz.  Or,  il  y  avait  plus  de  trois  cents  toises  entre  les 
trois  sommets  de  ces  angles  si  prodigieusement  décrits. 

ï  Ces  traditions  sont  dans  la  ménujirc  de  tous  les 
paysans  de  la  contrée,  et  encore,  en  ces  derniers  temps, 
dit-on,  que  quelques-uns  auraient  entendu  le  roulement 
d'une  barrique  le  long  des  nuits.  » 

Dans  ce  dernier  éj)isode,  Merlin  est  un  géant,  ana- 
logue à  (iari;anl  un  ;  eeliii-ei  est  l'oliie!  de   noiniireuses 
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légendes  dans  les  deux  Bretagnes  ;  celles  qui  y  ont  été 
recueillies  occupent  148  pages  de  ma  monographie 
intitulée:  Gargantua  dans  les  traditions  populaires. 
L'épisode  de  la  barrique  se  retrouve  dans  une  petite 
légende  nivernaise  ;  Mathusalem  y  remplace  Merlin 
{Revue  des  traditions  populaires,  1886,  n°  3). 

On  remarquera  que  Merlin  se  montre  plein  de  saga- 
cité quand  il  s'agit  de  se  mettre  à  l'abri  du  vent  ;  en 
Basse-Bretagne,  il  parait,  au  contraire,  passer  pour  une 
sorte  d'innocent. 

Sotocli  eget  Merlin  a  red  en  dour  araog  ar  glao. 

Plus  sot  que  Merlin,  qui  se  jette  à  l'eau  pour  éviter 
la  pluie  (Sauvé,  Lavarou-Koz,  n°931).  L'auteur  ajoute 
en  note  :  i  Dans  le  Bas-Léon ,  comparer  quelqu'un  à 
Merlin,  constitue  une  grave  injure.  Le  personnage 
auquel  il  est  fait  allusion,  et  qui  ressemble  d'une  ma- 
nière si  frappante  au  Gribouille  proverbial  de  nos  pro- 
vinces françaises  ,  serait-il ,  par  suite  d'une  dernière 
transformation,  le  môme  que  le  fameux  enchanteur? 
Je  ne  saurais  rien  affirmer  sur  ce  point,  toutes  mes 
recherches  pour  retrouver  ailleurs  le  nom  de  Merlin 
dans  la  mémoire  du  peuple  breton  étant  demeurées 
infructueuses.   >■ 

Quatre  des  pièces  du  Darzaz  Breiz  sont  relatives  à 
Merlin  ;  dans  l'une  d'elles,  p.  75,  les  Bretons  l'appellent 
«  Merlin- fol.  Merlin  le  fou  »,  expression  qu'on  peut 
rapprocher  du  dicton  rapporté  par  M.  Sauvé. 

M.  Gabriel  Milin  a  recueilli,  de  la  bouche  d'un  jour- 
nalier du  port  de  Brest,  un  conte  dont  l'analyse  se 
trouve  p.  119  et  suiv.  de  \d.  Bretagne  poétique  :  «  Merlin, 
jeune  homme  d'un  esprit  entreprenant,  fds  d'une  veuve 
qui  n'a  pas  voulu  se  remarier,  se  met  un  jour  en  route 
pour  aller  à    la  recherche   d'riventures.    11    rencontre 
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dans  une  cabane  un  solitaire  qui  le  conduit,  après 
l'avoir  fait  reposer,  vers  une  fontaine  au-dessus  de 
laquelle  s'élevait  un  pommier  tout  couvert  de  pommes 
d'or. 

—  Jeune  homme,  lui  dit-il.  monte  sur  cet  arbre,  et 
attends-y  les  événements. 

A  peine  y  est-il  installé  qu'arrive  une  belle  jeune 
fille,  c'est  Viviane.  Elle  se  baigne  dans  la  fontaine. 
Merlin  détache  une  pomme  et  la  laisse  tomber  ;  la 
jeune  fille  la  ramasse  et  part.  Le  lendemain  Merlin 
laisse  tomber  deux  pommes  que  la  jeune  fille  ramasse 
encore.  Le  troisième  jour,  il  en  abat  trois  ;  la  jeune 
fille,  cette  fois,  lève  la  tête,  l'invite  à  descendre,  et, 
avec  de  douces  paroles,  l'engage  à  l'accompagner. 

Merlin  la  suit,  et  ils  arrivent  chez  les  parents  de  la 
belle,  sorte  de  géants,  magiciens  et  anthropophages, 
(jui  veulent  dévorer  Merlin.  Viviane  le  sauve.  Son 
père,  pour  le  faire  périr,  le  charge  d'un  message  au- 
près de  son  frère,  monstre  plus  cruel  que  lui.  trois 
fois  plus  grand,  et  qui  a  reçu  l'avis  de  tuer  le  messa- 
ger quand  il  se  présentera.  Viviane,  qui  est  elle-même 
sorcière,  a  pénétré  les  projets  de  son  père,  et,  la  nuit 
venue,  ils  s'échappent,  elle  montée  sur  le  mulet  d'or 
du  magicien,  et  Merlin  sur  le  mulet  d'argent.  A  partir 
de  cet  épisode,  le  conte  rentre  dans  la  donnée  bien 
connue  des  héros  poursuivis  et  qui,  par  des  métamor- 
phoses successives,  échappent  à  leur  persécuteur.  Les 
variantes  en  sont  innombrables  :  pour  ne  parler  que 
de  la  Bretagne,  j'en  ai  recueilli  au  moins  une  dizaine, 
et  M.  liUzel  publiait  tout  dernièrement  une  élude  in- 
titulée :  Le  Magicien  et  son  valet,  dans  laquelle  il 
donne  le  texte  ou  l'analyse  de  plusieurs  récits  enten- 
flus  en  Unssc-I'rctagnc 
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Le  conte  de  M.  G.  Milin  ne  prouve  pas  beaucoup  en 
faveur  de  la  popularité  de  Merlin  :  le  nom  de  l'enchan- 
teur et  celui  de  Viviane  ont  pu  être  substitués  par  un 
conteur  à  celui  de  personnages  anonymes  ou  dont  les 
noms  lui  paraissaient  trop  vulgaires. 

D'après  Pradère,  la  Bretagne  poétique^  p.  90  :  Alan 
de  l'Ile  disait  en  son  temps  :  «  Allez  en  Bretagne,  osez 
dire  qu'Arthur  est  mort,  et  les  enfants  vous  lapide- 
ront. »  Je  crois  qu'aujourd'hui  il  serait  moins  dange- 
reux de  mettre  en  doute  l'existence  du  héros  breton. 
Pourtant  il  jouit  encore  de  quelque  popularité  :  il  la 
doit  au  grand  retentissement  de  l'épopée  dont  il  était 
le  héros  ;  des  fragments  de  poèmes  oîi  il  ligure  sont 
encore  chantés,  à  ce  qu'on  assure.  Deux  personnages 
historiques  bretons  ont  porté  le  même  nom,  le  jeune 
Arthur  de  Bretagne  que  Jean  sans  Terre  assassina,  et 
le  duc  Arthur  (Richemont),  le  connétable  de  France, 
qui  partage  avec  Jeanne  d'Arc  l'honneur  d'avoir 
chassé  les  Anglais  de  France  :  il  est  possible  que  le 
héros  légendaire  doive  en  partie  la  conservation  de 
son  souvenir  à  ces  deux  princes,  dont  les  aventures, 
lamentables  ou  héroïques,  ont  dû  faire  impression  sur 
l'esprit  du  peuple. 

M.  Guillotin  de  Corson,  Récits  historiques,  p.  5o, 
assure  que  le  souvenir  du  prince  Arthur  et  de  sa  mère 
Constance  est  resté  populaire  dans  le  pays  de  Teillay, 
oîi  la  duchesse  se  réfugia,  et,  s'il  en  faut  croire  Paul 
Féval,  Le  Loup  blanc,  p.  87,  éd.  de  Vresse,  on  chante- 
rait encore  près  de  la  forêt  de  Rennes,  la  complainte 
de  Constance  attendant  le  retour  de  son  fils. 

Aux  environs  de  Bécherel  et  de   Dinan,   on   dit  en 
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proverbe  d'un  homme  solide.  «■  qu'il  est  fort  comme 
un  Arthur.  »  Ici  Arthur  est  synonyme  d"Hereule.  On 
nomme  c  Chasse  Arthu'  »,  ou  <i  Chasse  Arthur  »,  le 
bruit  que  font  dans  les  airs  les  migrations  des  oi- 
seaux voyageurs  (Sébillot,  Traditions ,  t.  I,  p.  346). 
Cette  chasse  fantastique  est  l'objet  des  mêmes  super- 
stitions que  les  nombreux  parallèles  que  l'on  trouve 
sous  différents  noms,  en  France  et  à   l'étranger. 

En  Basse-Bretagne  (0.  Pradère,  p.  91),  lorsque  la 
nuit  le  paysan  entend  à  travers  les  forêts  le  son  loin- 
tain du  cor  et  les  aboiements  des  chiens,  cela  prédit 
le  beau  temps,  dit-il,  car  «  voilà  la  chasse  d'ArIhur 
qui  passe.    ■■ 

M.  de  La  Villemarqué,  Barzaz-Breiz,  p.  49,  dit  que, 
toutes  les  fois  qu'une  guerre  se  prépare,  on  voit  en 
signe  avant-coureur,  l'armée  d'Arthur  défiler  à  l'aulje 
du  jour,  au  sommet  des  Montagnes-Noires. 

Arthur  paraît,  au  reste,  être  demeuré  beaucoup  plus 
populaire  en  pays  bretonnant  qu'en  pays  français  : 
vers  1830,  la  iMarche  d'Arthur  {Barzaz-Breiz,  p.  49), 
s'y  chaulait  encore,  d'après  M.  de  La  Villemarqué, 
qui  recueillit  de  la  bouche  d'un  ancien  chouan  le  cliaul 
héroïque  dont  les  paroles  et  la  musique  figurent  dans 
le  Barzaz-Breiz. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  Cambry  (éd.  Fré- 
minville,  p.  lo3)  disait  que  la  tradition  conservait  à 
Huelgoat  le  souvenir  de  l'énorme  château  d'Artus,  et 
que  l'on  croyait  que  ses  ruines  recelaient  des  trésors 
gardés  par  des  démons.  Fréniinvillc  ajoute  en  note 
'(  quV)n  pourrait  peut-être  le  rattacher,  d'après  le  nom 
qu'il  |)()rte,  à  quehiues  souvenirs  du  célèbre  roi  Arlus  », 
et  il  fait  observer,  avec  raison,  «  que.  dans  les  temps 
anciens,  beaucoup  de  rois  ou  chefs  bi-'lrm^  ont  poi-té 
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le  nom  d'Artus,  et  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de 
spécifier  lequel  de  tous  ces  chefs  l'a  fait  imposer  au 
fort  d'Huelgoal.  »  En  Haute-Bretagne,  je  ne  connais 
aucun  château ,  aucun  mégalithe  auquel  le  peuple 
breton  rattache  le  nom  d'Arthur.  Il  serait  intéressant 
de  faire  aujourd'hui ,  en  Basse-Bretagne ,  sans  autre 
préoccupation  que  celle  de  constater  ce  qui  existe  à 
l'heure  actuelle,  une  enquête  sérieuse  sur  la  popularité 
du  héros  des  Gallois  et  des  Bretons  :  pour  la  mener  à 
bien,  ce  ne  serait  pas  trop  du  concours  de  toutes  les 
Sociétés  savantes  des  départements  où  la  langue  bre- 
tonne est  encore  en  usage. 

Sur  Roland  ,  je  n'ai  rien  recueilli  ;  je  n'ai  même 
jamais  entendu  son  nom.  Une  tradition  locale,  qui  a 
été  constatée  par  MM.  Ducrest  de  Villeneuve  et  l'abbé 
Bûcheron,  appelle  Saint-Rolland,  deux  groupes  de 
rochers  non  loin  du  bourg  de  Dompierre,  entre  lesquels 
coule  la  rivière  de  Cantache.  «  Rolland  aurait  un  jour 
franchi,  avec  son  cheval,  l'intervalle  de  100  mètres 
qui  sépare  ces  deux  roches,  et  cela  à  plusieurs  reprises. 
Une  première  fois,  ce  fut  pour  le  bon  Dieu,  et  un  bond 
de  son  coursier  le  lança  sur  la  rive  opposée.  Une  seconde 
fois,  ce  fut  pour  la  bonne  Vierge,  et  un  effort  du  géné- 
reux palefroi  le  reporta  à  l'endroit  d'oii  il  était  parti. 
Enfin,  il  essaya  de  sauter  une  troisième  fois  pour  sa 
dame,  mais  ce  fut  pour  son  malheur.  L'infortuné  Rol- 
land et  son  coursier  tombèrent  au  fond  du  précipice, 
et  périrent  dans  leur  chute. 

«  On  voit  encore,  gravés  sur  la  pierre,  les  trous  d'un 
fer  à  cheval,  qui  viennent  à  l'appui  de  cette  légende. 
Mais  ils  ne  représentent  que  la  moitié  de  sa  forme  ; 
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l'on  observe  judicieusemeiil  (lue  c'est  là  que  le  pied  du 
cheval  de  Rolland  glissa  lorsqu'il  sauta  pour  sa  fatale 
maîtresse.  (Maupillé,  Mém.  de  la  Soc.  archéologique 
d'Ille-et-Vilaine,  t.  YIII,  p.  i239-40.)  D'après  Danjou  de 
La  Garenne,  ibid.  1861,  p.  40,  il  y  aurait  lieu  de  faire 
des  réserves  sur  les  épisodes  romanesques ,  dont 
MM.  Bûcheron  et  Ducrest  de  Villeneuve  l'ont  embellie. 
Ces  traits,  d'ailleurs,  se  retrouvent  dans  plusieurs  lé- 
gendes non  bretonnes. 

• 

Le  souvenir  des  anciens  souverains  de  la  Bretagne, 
la  reine  Anne  exceptée,  dont  je  parlerai  plus  loin, 
semble  avoir  disparu  presque  entièrement.  A  Plélan, 
on  m'a  montré  au  village  du  Gué,  un  emplacement  cir- 
culaire qui  passe  pour  avoir  été  le  palais  du  roi  Sa- 
lomon.  De  ce  roi,  lui-même,  on  ne  raconte  rien;  son 
nom  seul  paraît  avoir  survécu. 

.  Gilles  de  Bretagne  n'est  pas  complètement  oublié  : 
aux  environs  du  château  de  Guildo  et  de  celui  de  la 
Hardouinaye,  quelques  paysans  m'ont  parlé  de  cer- 
tains épisodes  do  sa  vie,  tels  que  le  morceau  de  pain 
noir  donné  par  une  mendiante  à  travers  les  bari'eaux 
de  sa  prison.  11  est  lurt  possible  (ju'ils  les  aient  enten- 
dus de  la  bouche  des  touristes  qui  viennent  visiter  les 
ruines.  A  peu  de  distance,  le  nom  même  est  inconnu. 
r)'a[u-ês  Vcri'smor.  p.  (îo,  (lui  a  p(nit-être  pris  au  sé- 
rieux la  scène  romantique  racontée  par  llal)as(|ue,  sa 
veuve  apparaîtrait  au  Guildo.  Cet  endroit  est  d'ailleurs 
hanté  ;  une  pointe  voisine  du  château  se  nomme  le 
Château    pMrl.inl.  d    l'dii    .'issurç  que  di's   Itiinpirs  ve- 
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naient  naguère  encore  transporter  d'une  rive  à  l'au- 
tre les  âmes  des  morts. 

Vers  1868,  on  découvrit  au  petit  séminaire  de  Dinan 
une  fresque  en  assez  bon  état,  qui  représentait  un 
personnage  en  costume  civil  du  XV*^  siècle  ;  il  se  tenait 
au  milieu  d'une  plaine  terminée  par  un  bouquet  d'ar- 
bres ;  au-dessus  de  lui  une  figure  décharnée,  évidem- 
ment la  Mort,  brandissait  un  dard,  et  une  banderolle 
flottant  en  l'air  portait  une  inscription  analogue  à 
celles  qu'on  trouve  dans  les  représentations  iconogra- 
phiques de  la  Mort.  Dans  un  coin,  des  diables  entraî- 
naient un  personnage  dans  les  enfers.  Cette  fresque  a 
été  recouverte  d'un  enduit,  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Elle 
était  digne  d'être  conservée,  car  elle  était,  même  au 
point  de  vue  purement  esthétique,  très  intéressante.  Le 
prêtre  qui  me  la  fit  voir  m'assura  qu'elle  représentait 
Charles  de  Blois,  et  que,  d'après  une  légende,  dont  je 
ne  lui  demandai  pas  la  source,  Jean  de  Montfort  étant 
venu  aux  Cordeliers  de  Dinan,  avait  frappé  le  person- 
nage du  milieu  (Charles  de  Blois),  d'un  coup  de  lance 
ou  d'épée,  qui  fit  aussitôt  jaillir  du  sang  (1).  Ce  n'était 
évidemment  qu'une  légende,  et  encore  matériellement 
apocryphe,  la  fresque  était  postérieure  d'un  siècle  et 
demi  au  moins,  à  Jean  de  Montfort. 


Sur  Gilles  de  Retz,  je  n'ai  rien  recueilli  ;  je  n'ai,  au 


(1)  D'après  les  Bulletins  de  la  Société  archéologique  du  Fi- 
nistère, 1885,  p.  84,  Charles  de  Blois  serait  populaire  en  Cor- 
uoLiaille  el  à  Guiiig-.imp. 


.>.-)4  CONGRES   AUGIli:(»I,0(;inrE    DE    NANTES. 

resle,  luibilé  que  des  pays  assez  éloignés  du  lieu  où  il 
se  livra  à  ses  cruelles  orgies.  Il  me  parait  vraisem- 
blable que  son  souvenir,  avec  des  détails  diaboliques, 
se  sera  conservé  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  dans 
l'ancien  duché  de  Retz.  Il  y  a  là  une  enquête  que  les 
savants  Nantais  pourraient  faire  et  qui  probablement 
donnerait  quelques  légendes  curieuses. 


Aucun  héros  légendaire  n'a  une  popularité  égale  à 
celle  de  la  duchesse  Anne,  qui  termine  la  liste  des 
souverains  de  la  Bretagne  indépendante,  et  qui  est 
aussi,  par  ordre  chronologique,  le  dernier  des  person- 
nages auxquels  le  peuple  ait  donné  place  dans  ses 
traditi(Mis.  Sa  beauté,  son  double  titre  de  duchesse  et 
de  reine,  épouse  de  deux  rois,  sa  mort  ari'ivée  lors- 
qu'elle était  encore  jeune  et  belle,  ont,  sans  doute, 
aussi  contribué  à  sauver  de  l'oubli  son  souvenir.  Il  est 
possible  que  son  nom  lui-même  y  ait  aidé  :  elle  avait 
pour  patronne  sainte  Anne,  qui  a  été,  avant  elle  et 
depuis,  l'objet  d'un  culte  quasi-national  en  Bretagne  : 
la  popularité  de  la  sainte  aura  peut-être  rejailli  sur  la 
duchesse  :  qui  sait  si  celle-ci  n'a  pas  été  aussi  pour 
quelque  chose  dans  le  culte  que  les  Bretons  ont  con- 
servé pour  la  mère  de  la  Vierge  ? 

D'après  la  légende,  Anne  de  Bretagne  aurait  été 
grande  bâtisseusc  :  à  Dinan,  on  lui  a  fait  honneur 
de  la  construction  d'un  beau  donjon,  antérieur  à  elle 
de  près  d'un  siècle,  et  Ion  y  montre  encore  son  fau- 
teuil d(!  pierre.  Habasipie  assure  (ju'aux  environs  de 
La  llochc-Suhard,  le  peuple  croit  qu'elle  a  bâti  et  pos- 
sédé le  château  de  ce  nom,  dont  les  ruines  seules  sub- 
sisleiil  .iiijniird'liiii  :    il    lui    r.'ipporle.    ;ij(iiile  l-il.    l'ori- 
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gine  de  presque  tous  les  monuments  gothiques  de  la 
Bretagne  [Notions  historiques,  t.  I,  p.  4:21).  On  peut 
remarquer  que  non  loin  de  La  Roche-Suhard  se  trouve 
une  chapelle  dédiée  à  sainte  Anne  :  de  là  vient  peut- 
être  la  tradition  qui  rattache  au  château  le  nom  de 
la  reine-duchesse. 

Elle  a  aussi  laissé  son  nom  à  plusieurs  voies  romai- 
nes et  à  quelques  grandes  routes ,  à  l'amélioration 
desquelles  elle  contribua  peut-être.  Près  de  Dinan,  on 
retrouve  son  souvenir  défiguré  dans  celui  de  rue  aux 
Anes,  au-delà  du  pont  de  Léhon,  qui,  au  dire  des  gens 
du  pays,  fut  ouverte  par  la  duchesse.  D'après  Guil- 
lotin  de  Gorson,  Société  archéologique  d'Ille-et-Vi- 
laine,  t.  YIII,  p.  299.  la  voie  romaine  qui  traverse  le 
canton  de  Fougeray  porte  indifféremment  les  noms  de 
chemin  de  la  duchesse  Anne  et  de  chemin  de  la 
Royne  :  le  même  recueil  assure,  t.  lY,  p.  213,  que  la 
voie  qui  traverse  Pléchàtel  est  connue  sous  le  nom  de 
Chemin  de  la  Royne  ;  qu'à  Langon,  le  chemin  de  la 
Royne  est  aussi  appelé  chemin  de  la  duchesse  Anne, 
ibid.,  t.  XII,  p.  6.  A  la  Noé-BIanche  (Guillottln  de  Cor- 
son,  Récits,  p.  178),  on  attribue  aussi  à  la  reine  Anne 
la  construction  d'une  voie  romaine  ;  et  l'on  dit  qu'à 
la  vue  d'une  pie  morte,  elle  interrompit  les  travaux  (1). 

S'il  en  fallait  croire  deux  traditions  recueillies  en 
des  lieux  assez  éloignés  lun  de  l'autre,  la  reine  Anne 
aurait  assisté  à  des  batailles.  Après  la  défaite  de 
Saint-Aubin-des-Gormiers,  elle  voulut  s'échapper  par 
le  souterrain  du  château  ;  elle  fit  ferrer  ses  chevaux  à 


(1)  Sur  cette  légpiidetrés  populaire  en  divers  pays  de  Breta- 
gne, cf.  Guillotin  de  Gorson,  p.  177,  et  Sébillot:  Traditions  de  la 
Haute-Bretagne,  t.  I,  p.  86,  et  t.  II,  p.  202. 
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rebours,  de  sorte  que  ceux  qui  la  poursuivaient  fai- 
saient fausse  route  ;  elle  fut  vendue  par  son  valet,  qui 
paya  cher  sa  trahison,  puisqu'on  le  tua  quelque  temps 
après  (Sébillot,  Traditions  de  la  Haute-Bretagne.,  t.  I, 
p.  349).  M.  Léo  Desaivre  a  cité,  p.  12  de  sa  Mythologie 
locale,  une  légende  populaire,  dit-il,  à  Blain  (Loire- 
Inférieure)  ;  d'après  elle  ,  la  duchesse  s'était  cachée 
dans  le  corps  d'un  cheval  pour  échapper  aux  «  An- 
glais '.  Les  pies  décelèrent  sa  retraite  en  dépeçant  le 
cadavre  du  cheval,  et  Dieu,  pour  les  punir,  les  chassa 
à  tout  jamais  de  la  forêt  de  Gàvre. 

Guillotin  de  Corson,  Récits  historiques,  p.  12o,  dit 
que  les  habitants  du  Vieux-Bourg  en  Saint-Just  ont 
conservé  le  souvenir  d"un  couvent  dont  il  ne  reste  au- 
cune trace,  et  ils  prétendent  que  la  Reine  Anne  y 
venait  parfois  faire  des  retraites. 

Près  de  Saint-Aubin-du-Cormier,  on  montre  la  Butte 
à  Mogué,  sur  laquelle  la  duchesse  et  ses  dames  d'hon- 
neur allaient  se  reposer  autrefois  [^tiwu.oT ,Trad . ,  t.  II, 
p.  341)).  Lorsque  la  duchesse  se  rendait  à  Rennes,  elle 
faisait,  dit-on,  halte  au  manoir  de  la  Praye,  non  loin 
de  Fougeray  [Société  arch.  d'Ille-et-Vilaine,  t.  Vlll. 
p.  299). 

Je  n'ai  pas  eu  connaissance  tju'ou  ait  recueilli  d'au- 
tres légendes  sur  la  Reine  Anne  ;  il  est  probable, 
pourtant,  que  ces  fragments  ne  sont  pas  les  seuls  aux- 
quels on  ait  rattaché  son  nom. 

Je  n'ai  relevé  aucun  dicloa  popuUure  relatif  à  la 
duchesse. 

Les  Celtisants  de  Paris  chantent  à  leurs  banquets 
mensuels  une  chanson  qui,  à  Paris  et  à  Rennes,  est 
connue  sous  le  nom  de  «  les  Sabots  de  la  reine  Aune  >-. 
Le  luiid   ru   est   pdpuhiire,  et  Von   t;n   trouve  des  ver- 
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sions  en  Vendée,  en  Poitou,  et  fort  loin  de  Bretagne, 
en  Lorraine,  dans  le  pays  de  Liège,  en  Champagne,  en 
Gascogne,  etc.,  et  on  en  constate  l'existence  dès  la  fin 
du  XYP  siècle  (i).  Mais,  dans  toutes  ces  versions,  dont 
quelques-unes  ne  diffèrent  que  par  quelques  mots  de 
celle  qui  nous  occupe,  l'héroïne  de  la  chanson  est 
anonyme.  A  quelle  époque  remonte  le  remaniement 
qui  a  fait  intervenir  Anne  de  Bretagne  ?  C'est  ce  qui 
serait  peut-être  malaisé  de  déterminer  :  il  est  pourtant 
probable  que  la  chanson  n'a  pris  sa  forme  actuelle 
qu'à  une  date  assez  récente  :  Varrangeur,  en  tout  cas, 
était  un  homme  d'esprit  (2).  Mais  ce  joli  pastiche 
n'ajoute  rien  à  la  popularité  de  la  reine  Anne  :  les 
fragments  que  j'ai  rapportés  en  exprimant  l'opinion 
qu'en  cherchant  bien  on  en  trouverait  d'autres,  suffi- 
sent pour  montrer  que  le  souvenir  de  la  dernière  du- 
chesse de  Bretagne  n'a  pas  été  oublié  par  le  peuple 
qui,  à  tort  ou  à  raison,  l'a  regardée  comme  le  der- 
nier représentant  de  la  nationalité   bretonne. 

(1)  La  Revue  des  Tradilions  populaires ,  t.  II ,  1887,  n"  G,  a 
publié  une  importante  étude  de  M.  J.  Tiersot  sur  les  versions 
du  XIV«  siècle  de  cette  chanson. 

(2)  Sur  les  retouches  faites  à  cette  chanson,  Cf.  une  note  de 
M.  Orian,  Revue  de  Bretagne  et  d'Anjou  (t.  1, 1886,  p.  320-1). 
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DÉCOUVERTE  DE  RELIQUES 

DANS   L'AUTEL 
DE  L'ÉGLISE  DE  VALGABRÈRE 

(  Haute-Garonne  ) 

Cuinmioiicalion  faite  an  nom  de  M.  Bertrand-L'crnard 
Par  M.  J.  de  LAURIÈRE 


M.  Bernard  rappelle  d'abord  que  l'autel  de  l'église  de 
Valcabrère  est  formé  d'un  massif  carré  revêtu  de  pier- 
res de  taille  de  diverses  grandeurs,  et  portant  une  table 
de  marbre  creuse,  munie  d'un  léger  rebord.  Cette  table 
mesure  r"94  de  long  sur  r":28  de  large;  son  épaisseur 
est  de  0"'19  ;  son  protîl  présente  une  saillie  carrée  de 
0'"09  sous  un  large  biseau.  Derrière  l'autel  proprement 
dit  s'élève  un  édicule  en  forme  d'estrade,  établi  sur  une 
petite  chambre  ou  crypte  voûtée  et  surmonté  d'un  dais 
ou  ciborium  en  pierre,  porté*  par  quatre  arcatures 
trilobées.  Sur  l^Mliculi'  sr  trouve  iilarT'.  .-ibrilé  sous  le 
dais,  un  ancien  sarcophage  de  pierre  sans  ornements. 
L'ensemble  de  l'édicule  est  très  postérieur  à  l'autel 
même  et  accuse,  par  ses  formes,  le   plein  XIN'*-'  siècle. 
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En  l'absence  de  croix  ou  de  tout  autre  signe  de  con- 
sécration apparent  sur  la  table  de  l'autel,  M.  Bernard, 
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JOUPE   DE    L  AUTEL    MAJEUR   DE    VALCABUKllE. 


de  concert  avec  M.  l'abbé  Dequé,  curé  de  la  paroisse, 
se  préoccupa  de  retrouver  d'autres  preuves  de  l'authen- 
ticité de  la  consécration 

«  Je  frappai,  dit-il,  vers  le  centre  de  la  face  posté- 
rieure de  l'autel,  une  des  pierres  de  l'appareil  rendit 
un  son  sourd  qui  me  lit  supposer  l'existence  d'un  vide 
ménagé  dans  le  massif.  Je  parvins  à  enlever  cette  pre- 
mière pierre,  mais  nous  n'aperçûmes  derrière  elle  qu'un 
blocage  noyé  dans  un  bain  de  mortier. . .  Après  l'en- 
lèvement d'une  partie  de  ce  blocage,  apparut  à  nos 
yeux  un  élégant  chapiteau  antique,  avec  palmes,  vo- 
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lûtes  et  tailloir,  dans  un  état  d'intacte  conservation.  Je 
le  dégageai  et  le  retirai  avec  précaution,  si  bien  qu'il 
laissa  l'empreinte  d'une  de  ses  faces  sur  le  mortier  qui 
l'enveloppait. 

«  ...  Aussitôt,  je  reconnus  que  le  dessus  du  tailloir 
était  percé  d'une  ouverture  circulaire,  munie  d'une 
feuillure  dans  laquelle  s'adaptait  une  plaque  de  marbre 
formant  couvercle.  Nul  doute,  nous  étions  en  possession 
des  reliques,  et  le  rôle  du  prêtre  commençait. 

«  Le  chapiteau-reliquaire  fut  transporté  dans  la  sa- 
cristie et  le  couvercle  enlevé.  —  Nous  trouvâmes,  dîrns 
un  vide  concave,  régulièrement  creusé  dans  la  masse 
du  marbre,  une  urne  cinéraire  en  verre  blanc ,  vert 
d'eau  irrisé,  de  0™147  de  hauteur,  sur  0"Mi5  de  dia- 
mètre à  sa  panse.  Elle  était  recouverte  d'une  pièce  de 
soie  rouge  fanée  et  tombant  en  débris.  Cette  urne  con- 
tenait au  fond  une  matière  blanchâtre  semblable  à  de 
la  cire  desséchée  et  portant  sur  divers  points  les  traces 
d'une  matière  noire.  Au-dessus  se  trouvaient  des  petits 
lambeaux  d'étoffe,  sorte  de  gaze,  qui  paraissait  avoir 
été  imbibée  de  sang.  Venait  ensuite  un  petit  paquet 
d'étolTe  légère,  rouge-brun,  bordée  de  liserés  de  soie 
blanche,  contenant  une  vertèbre  et  un  autre  os  parfai- 
tement conservés.  Près  de  ces  objels  était  aussi  une 
petite  ampoule  de  verre  de  0"'0o8de  haut,  surO"'Oo  de 
diamètre  à  sa  panse,  et  de  0"'022  à  son  ouverture.  Elle 
contenait  au  fond  un  petit  dépôt  ressemblant  à  du  sang 
coagulé  et  desséché ,  des  débris  semblables  à  des  par- 
celles d'épongé  et  de  terre  imbibées  de  sang,  et,  enfin, 
un    petit  fragment  de  drap  d'or  fin.   Cette   ampoule 

était  fermée  par  un  bouchon  de  cire  blanchâtre 

Enfin,  tous  ces  objets  étaient  accompagnés  d'un  sceau 
ovale  en  cire,  d'apparence  très  desséchée  et  à  reflets 
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CHAPITEAU,    VASES  ET   SCEAU 

Trouvés  dans  l'autel  de  Valcabrère 
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nacrés.  Ce  sceau  mesure  0™  065  de  long,  sur  0™0o  de 
large. 

«  L'une  des  faces  représente  en  relief  un  évêque  de- 
bout, crosse  et  mitre,  les  pointes  de  la  milre  posées 
latéralement.  Il  bénit  à  la  manière  latine.  On  lit  en 
exergue  : 

8.    R.    EPISCOPI    CONVENARVM. 

S{igillum)  B[aimundi)  Episcopi  Convenarum. 

L'autre  face  représente  la  Vierge  tenant  l'Enfant- 
Jésus  sur  son  genou  gauche.  Sa  tête  est  recouverte  d'un 
voile  et  nimbée  ;  elle  tient  la  main  droite  relevée  et 
appuyée  sur  sa  poitrine.  L'Enfant-Jésus  porte  le  nimbe 
crucifère  ;  il  tient  un  livre  de  la  main  gauche  et  bénit 
de  la  droite. 

On  lit  en  exergue  :  S.  ave  maria  gracia  plena. 

Dans  une  fente  ménagée  dans  l'épaisseur  du  sceau, 
sur  la  tranche  des  faces,  apparaissaient  des  deux  côtés 
les  angles  d'un  parchemin  plié  qui  devait  être  l'authen- 
tique des  reliques  (1). 

«  J'ai  photographié  tous  ces  objets,  le  chapiteau  et 
son  contenu,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  en  adresser  des 
épreuves. 

«   Quelques  jours  après  la  découverte,  M.  le  Curé 

de  Valcabrèrc  présentait  ces  reliques  à  S.  E.  le  Cardinal- 
Archevêque  de  Toulouse,  qui  en  a  fait  la  reconnaissance 

(1)  L'Inventaire  des  Sceaux  des  Archives,  de  Douet  d'Arcq, 
ne  fait  connaître  qu'un  seul  sceau  d'évèque  de  Comminges, 
celui  du  successeur  de  Raymond,  Garsias  de  L'Ost,  appendu  à 
un  acte  de  4212  (n"  6582). 
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et  a  extrait  du  sceau  le  parchemin  qui  s'y  trouvait 
inclus. 

Après  cette  reconnaissance,  les  reliques  ont  été  re- 
mises dans  l'urne,  le  sceau  et  l'authentique  ont  été 
placés  dans  une  boîte  à  part,  le  tout  scellé  aux  armes 
de  S.  E.  Le  précieux  dépôt  a  été  confié  à  M.  le  Curé  de 
Valcabrère,  en  attendant  que  le  Cardinal  vienne  à 
Valcabrère,  selon  son  intention,  pour  procéder  à  une 
nouvelle  et  solennelle  consécralion  de  l'autel. 

Voici  le  texte  du  parchemin  : 

Audi  Israël  Dominus  Deus  tuus  uniis  est.  Non  acci- 
pies  nomen  Dei  lui  in  vanmn.  Observa  diem  sabbati. 
Honora  patrem  tuitmet  matrem  tuam.  Non  occides. 
Non  mecaheris.  Non  furtum  faciès.  Non  fausum 
lestimonium  dices.  Non  concupisces  rem  jjroximi 
tui.  Non  desiderabis  uxorem  ejus.  Initimn  Sancli 
Evangelii  secundum  Matheum.  Liber  generalionis 
Jhesu  Christi  filii  David  ftlii  Abraham. Initium  Saiicti 
Evangelii  secundum  Marcmn.  Ecce  ego  mitto  ange- 
lum  meum.  biilium  Sancti  Evangelii  secundum 
Lncam.  Fuit  in  diebus Herodis  régis  sacerdos  nomine 
Zachciriam.InitiiimSancti  Evangelii  secundum  Johan- 
nem.  In principio  erat  verbum  et  verbum  eral  apud 
Deum.  Anno  ab  incarnatione  Domini  M"  C°  C  re- 
{jnante  Philippo  rex  Francorum,mensis  octobris.  Hoc 
majus  altare  est  consecratum  in  honore  Sancti  Ste- 
phani  proto  martgris  et  sanctorum  martyrum  Justi 
et  Pastoris.  A  domino  R.  Convrnarum  Episcopo. 

«  Ce   documcnl    nous    fournit   deux  révélations 

iiiip(jrtantcs. 

i:  On  savait  bien  que  l'église  de  Valcabrère  avait  pour 
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patrons  saint  Just  et  saint  Pasteur.  Le  propre  du  dio- 
cèse et  la  tradition  locale  étaient  d'acord  sur  ce  fait. 
Mais  nulle  mention,  nulle  tradition  ne  faisaient  inter- 
venir saint  Etienne  dans  la  dédicace  de  l'église.  Seule- 
ment on  reconnaissait  la  représentation  du  martyre  de 
ce  saint,  la  lapidation,  sur  l'un  des  quatre  chapiteaux 
qui  surmontent  les  quatre  statues  établies  aux  piédroits 
du  portail  de  l'église,  et  sur  deux  des  trois  autres  cha- 
piteaux on  reconnaissait  le  martyre  des  saints  Just  et 
Pasteur  (1). Voilà  donc,  maintenant,  tout  naturellement 
expliquée  la  raison  d'être,  à  cette  place,  de  la  repré- 
sentation du  martyre  de  saint   Etienne. 

«  Le  personnage  tenant  un  livre  appliqué  sur  la 
poitrine  et  placé  sous  ce  même  chapiteau,  avait  été 
considéré  aussi  par  quelques  archéologues  comme  un 
diacre,  peut-être  saint  Etienne  lui-même.  Aujourd'hui 
cette  opinion  ne  se  trouve-t-elle  pas  confirmée  par  le 
texte  de  l'authentique  ? 

«  ...  En  second  lieu,  nous  avons  la  date  de  la  con- 
sécration de  l'autel,  1200,  le  nom  de  l'évêque  de  Com- 
minges,  consécrateur,  ainsi  que  son  sceau,  c'est  Ray- 
mond Arnaud,  de  la  famille  des  comtes  de  La  Barthe, 
qui  siégea  de  1189  à  1204. . .  » 

M.  Bernard  insiste  sur  l'importance  de  la  date  de  la 
consécration  de  cet  autel.  Il  serait  tenté  de  voir  dans 
sa  table  à  rebord  celle  d'un  autel  antérieur  à  cette  con- 
sécration, et  fait  remarquer  qu'en  tout  cas  celte  date 
viendrait  contredire  l'assertion  de  Yiollet-le-Duc ,  qui 
dit  que  l'autel  de  Yalcabrère  a  été  franchement  établi 

(1)  Saint  Just  et  saint  Pasteur  ont  souffert  le  martyre,  sous 
Dioctétien  ,  en  304  ,  en  Espagne  ,  à  Complutum  ,  aujourd'hui 
Alcala  de  Henares. 
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au  XIIP  siècle  [Diction,  rais,  de  VArchitecl.  f/'.,  t.  II, 
p.  38).  D'un  autre  côté,  cette  date  s'accorde  avec  le 
style  du  portail  de  l'église,  portail  postérieur  à  la  nef 
même  et  qui,  dès  lors,  peut  se  rapporter  à  la  consé- 
cration de  l'autel 

M.  Bernard  fait  aussi  ressortir  l'intérêt  qu'offrent 
le  chapiteau-reliquaire ,  faisant  ici  fonction  de  petite 
chasse,  et  la  teneur  du  parchemin  qui  accompagne  le 
sceau  de  l'évêque...  «  Ce  sont,  dit-il,  de  précieuses 
attestations  conformes  à  plusieurs  faits  rapportés  par 
Guillaume  Durand  ,  dans  son  liational  des  dioins 
offices,  lorsqu'il  décrit  les  diverses  cérémonies  de  la 
consécration  des  autels. . .  «  Premièrement,  le  pontife 
«  commence  en  ces  termes  .•  Seigneur,  viens  à  mon 
«  aide.  Après  il  bénit  l'eau  et  il  fait  quatre  croix  avec 
«  l'eau  bénite  aux  quatre  cornes  de  l'autel. . .  Ensuite 
«  on  fait  quatre  croix  avec  le  chrême  aux  quatre  angles 
«  du  tombeau  dans  lequel  les  reliques  doivent  être 
«  renfermées,  et  on  les  met  dans  un  petit  coffre  ou  une 
K  petite  châsse  (capsella)  avec  trois  grains  d'encens  et 
«  on  les  renferme  en  cet  état  dans  le  sépulcre.  — 
«  ...  Or,  dit  plus  loin  l'auteur  du  Rational,  on  lit 
<c  dans  l'Exode  que  l'on  déposa  dans  l'arche  du  tes- 
te tament  ou  du  témoignage  la  déclaration  ;  c'est-à-dire 
«  les  tables  sur  lesquelles  était  écrit  le  témoignage.  On 
«  peut  même  dire  les  témoignages  du  Seigneur  à  son 
«  peuple;  et  cela  fut  fait  pour  montrer  que  Dieu  avait 
«  fait  revivre,  par  l'écriture  des  tables,  la  loi  naturelle 
«  gravée  dans  le  cœur  des  hommes.  » 

«  Voilà,  sans  nul  doute,  les  principales  raisons  qui 
expliquent  la  présence  du  Décalogue  et  les  premiers 
mots  des  Evangiles  ,  (pie  l'évéquc  conséeraleur  d(î 
l'autel  de  Yaleabi'ère  a  pris  soin  de  faire  insérer  dans 
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l'authentique.  C'est-à-dire  que  le  Décalogue  déposé  dans 
l'autel  de  Yalcabrère,  rappelle  le  témoignage,  base 
fondamentale  de  l'ancienne  Loi,  déposé  dans  l'Arche 
d'Alliance  en  vertu  des  prescriptions  de  Moïse.  De  plus, 
il  est  accompagné  des  premiers  mots  des  quatre  Evan- 
giles qui,  de  leur  côté,  rappellent  la  base  fondamen- 
tale de  la  nouvelle  Loi. — Dans  ce  symbole  de  l'alliance 
des  deux  Lois,  l'autel  est  assimilé  à  l'ancienne  Arche, 
ce  qui  se  trouve  confirmé  par  un  autre  texte  de  Guil- 
laume Durand,  qui  dit,  en  parlant  de  l'ancien  autel  de 
Saint- Jean-de-Latran,  à  Rome,  que  Constantin  donna 
au  Latran  l'Arche  d'Alliance  (1). 

«  Tout  porte  à  croire  que  les  trois  grains  d'encens, 
dont  parle  l'évéque  de  Mende,  étaient  ou  sont  encore 
contenus  dans  la  petite  fiole  de  verre,  et  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  de  rappeler  que  ces  trois  grains 
d'encens  traditionnels  ont  été  retrouvés  en  1860  à  l'in- 
térieur d'une  cassette  déposée  dans  la  cavité  d'une 
colonne  qui  portait  une  table  d'autel  du  VI''  siècle, 
dans  une  ancienne  église  de  Rimini  (:2). 

«  En  ce  qui  concerne  particulièrement  la  teneur 
de  l'authentique,  une  question  ne  peut  manquer  de 
s'adresser  à  la  compétence  des  archéologues  litur- 
gistes  :  cette  rédaction  constituerait-elle  un  fait  ex- 
ceptionnel dû  à  l'initiative  de  l'évéque  Raymond,  ou 
serait-elle  là  en  vertu  d'un  usage  habituel  à  cette 
époque? — En  connaîtrait-on  d'autres  exemples?    » 

P. -S.  Dans  le   même   mémoire,    M.    Rernard    rend 

(1)  Liv.  I,  cliap.  n,  cité  par  Roliault  de  Fleury,  La  Messe, 
Autels.  1"  vol.,  p.  101. 

(2)  Rohault  de  Fleury,  loc.  cit.,  p.  143. 
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compte  aussi  d'une  l'onille  qu'il  a  exécutée  afin  de  vé- 
rifier ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  dans  certaine 
tradition  populaire  qui  prétend  qu'une  crypte  était 
pratiquée  sous  le  sanctuaire. 

Cette  fouille  n'a  révélé  que  l'existence  d'un  terrain 
sans  cohésion,  plusieurs  fois  remué,  et  dans  lequel  on 
a  trouvé  de  nombreux  squelettes  couchés  la  tète  vers 
l'abside  et  les  pieds  vers  la  nef;  mais  nulle  trace  de 
crypte. 


XIII 

ÉTUDE  COiVlPARÉE 

DES 

CATHÉDRALES  DE  VANNES  ET  D'ANGERS 

Par  M.  Louis  de  FARCY. 


Messieurs, 

Après  le  remarquable  travail,  publié  en  188J,  par  le 
chanoine  Le  Mené  sur  l'église  de  Saint-Pierre  de  Vannes, 
il  n'y  a  presque  rien  à  dire  sur  la  part  qui  revient  à 
chaque  siècle  dans  la  construction  de  ce  monument. 

j\lon  but  est  de  montrer  que  la  cathédrale  d'Angers, 
type  incontestable  des  nefs  de  la  Trinité  de  Laval,  de 
la  cathédrale  de  Saint-Malo,  de  la  Couture  du  Mans, 
de  Sainte -Radegonde  de  Poitiers,  a  aussi  servi  de 
modèle  à  l'architecte  de  Saint-Pierre  de  Vannes,  quand, 
vers  la  fin  du  XIP  siècle  il  éleva  la  façade  toute 
entière,  démolie  en  grande  partie  aujourd'hui,  mais 
dont  j'ai  un  dessin  fort  exact  à  vous  présenter. 

Il  me  paraît  utile,  pour  donner  une  idée  du  rema- 
niement entrepris  à  la  fin  du  XIP  siècle,  de  décrire 
l'église  de; Vannes  au  XP  : 

Los  trois  nefs  avaient  la  longueur  de  celle  d"à  pré- 
sent :  leur  pavage,  retrouvé  à  deux  mètres  en  contre- 
bas du  sol  actuel  par  M.  Gharier,  architecte  diocésain, 
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quand  il  a  reconstruit  la  nouvelle  façade  le  prouve. 
Ce  relèvement  s'est  produit  à  l'intérieur  des  monu- 
ments presque  partout.  Le  pavé  de  Saint -Maurice 
d'Angers  a  été  relevé  de  jjIus  de  trois  mètres  au  com- 
mencement du  XP  siècle.  L'ancien  chœur  de  Saint-Pierre 
de  Vannes,  démoli  en  1770,  ressemblait  à  celui  de  Saint- 
Gildas  de  Rliuys.  «  //  a  quarante  pieds  de  longueur^ 
dit  l'architecte  Kerleau  :  cesl  un  reste  de  la  très  an- 
cienne jyrimitive  église.  Il  est  plus  étroit  que  les 
bras  de  la  croix,  remarque  que  j'ai  faite  dans  un 
grand  nombre  de  monuments  de  la  même  époque, 
dans  lesquels  la  tour  centrale  n'est  presque  jamais  sur 
un  plan  carré ,  mais  plus  large  dans  le  sens  des 
transepts  que  vers  le  chœur  et  la  nef.  «  Il  est  entouré 
de  plusieurs  piliers  antiques  et  gothiques,  qui  soute- 
naient une  voûte  d'arrêté  en  cul-de-four,  de  plus  de 
quinze  pieds  plus  basse  que  la  voûte  de  la  nef  et  de 
la  croix.  Ces  piliers,  au  nombre  de  huit,  séparaient 
le  cluBur  du  déambulatoire,  sur  lequel  s'ouvraient 
trois  chapelles.  Le  clocher  s'élevait  au  centre  :  les 
bras  de  croix,  avec  absidioles,  occupaient,  surtout  celui 
du  nord,  une  surface  moindre  (|uc  ceux  d'aujourd'hui. 

Saint-Maurice  d'Angers,  à  part  les  chapelles  absi- 
diales,  qui  semblent  n'avoir  jamais  existé,  présentait, 
en  103i2,  le  même  plan. 

Survint  alors  un  terrible  incendie.  L'architecte  en- 
treprit quelques  années  après  la  façade  et  des  trois  an- 
ciennes nefs  en  fit  une  seule  de  16  mètres  de  large. 
Les  deux  rangs  de  colonnes  intermédiaires  furent 
supprimés  ;  on  garda  les  murs  des  bas-côtés.  Des  neuf 
ou  dix  travées  anciennes,  on  en  fit  trois  seulement  sur 
plan  carré,  couvrant  la  même  surface.  De  majestueux 
piliers   construits  en  matériaux  énormes  furent  élevés 
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à  rintt'rieur  des  murs  du  XI"  siècle,  reliés  les  uns  aux 
autres  par  d'immenses  arcs  en  ogive,  formant  comme 
les  arches  d'un  pont,  en  même  temps  qu'à  l'exté- 
rieur on  bâtissait  des  piles  de  maçonnerie  de  4  à  5 
mètres  de  large  ,  contreforts  puissants  terminés  en 
terrasse,  sans  glacis  ni  ressaut,  pour  résister  à  la  pous- 
sée des  gigantesques  voûtes  en  projet.  On  releva  les 
murs  des  anciens  bas  côtés  de  moitié  pour  y  construire 
les  fenêtres  géminées  destinées  à  éclairer  ce  beau 
vaisseau,  le  plus  vaste  peut-être  qui  existât  alors.  Tous 
ces  travaux  étaient  achevés  en  l'année  1149,  qu'Ulger 
fût  enterré  dans  la  nouvelle  nef ...  depuis  quand?  nul 
ne  le  sait  exactement,  mais  depuis  bon  nombre  d'an- 
nées, puisqu'en  1158 ,  pendant  la  construction  des 
voûtes,  les  poutres  et  le  lambris  provisoire  de  l'église 
étaient  tout  pourris  «  de  navi  ecclesiœ  nostrœ  trabi- 
bus  pro  vetustate  ruinam  minantibus  ablatis,  volu- 
turas  lapideas  miro  effectu  œdificare  cœpit ,  lit-on 
dans  l'éloge  funèbre  de  l'évêque  Normand  de  Doué. 
La  façade,  le  porche,  les  deux  tours,  couronnées  par 
des  flèches  en  charpente,  dont  l'une  fut  renversée  en 
1192,  par  un  violent  ouragan,  tout  cela  était  terminé 
depuis  longtemps. 

Or,  si  on  veut  bien  considérer  que  les  évêques  de 
Vannes,  comme  suffragants  de  Tours,  étaient  tenus  à 
venir  dans  l'église  de  Saint-Aubin  au  sacre  des  évêques 
d'Angers ,  qu'ils  étaient  invités  à  leurs  obsèques  ,  à 
leurs  conciles  et  aux  autres  cérémonies  extraordinai- 
res, qu'ils  traversaient  de  temps  à  autre  la  cité  Ange- 
vine pour  aller  à  Tours,  siège  de  leur  métropolitain, 
si  surtout  on  se  rappelle  que  Rouault,  évêque  de 
Vannes,  assistait,  en  1151,  précisément  au  moment  où 
on  commençait  les  voûtes  de  Saint-Maurice  à  la  trans- 
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lation  des  reliques  de  saint  René  dans  une  nouvelle 
châsse,  on  me  permettra  de  lui  prêter  sans  aucune 
invraisendjiance,  le  projet  de  réaliser  à  Saint-Pierre  de 
Vannes  ce  qu'il  eut  sous  les  yeux  à  la  cathédrale 
d'Angers.  Le  parti  de  remplacer  trois  nefs  étroites  et 
mesquines  par  un  majestueux  et  vaste  vaisseau  dut 
assurément  lui  sourire  et  j'assignerais  volontiers,  sans 
pouvoir  préciser  l'année  à  la  dernière  moitié  du 
XIP  siècle,  le  commencement  des  travaux  de  la  façade 
de  Saint-Pierre  de  Vannes,  qui  semble  avoir  été  copiée 
sur  celle  de  Saint-Maurice  d'Angers. 

Même  nudité  à  droite  et  à  gauche  du  portail,  nudité 
masquée  jadis  par  un  porche. 

Quelle  analogie  dans  ces  encorbellements  des  colon- 
nettes  de  la  grande  arcature  de  deux  tours  à  Vannes  et 
à  Angers  !  J'admets  très  bien  ({ue  la  copie  soit  de  près 
d'un  siècle  postérieure  à  l'original  :  aussi,  si  le  plan 
est  le  même,  quelle  différence  dans  les  détails,  surtout 
entre  les  chapiteaux  angevins  et  bretons  !  Ceux-ci  ont 
un  tailloir  moins  robuste  et  supportent  des  claveaux 
d'arcs  en  ogive,  qui  n'ont  déjà  plus  l'archivolte  carac- 
téristique du  style  roman. 

Entre  les  tours,  même  disposition  :  une  immense 
fenêtre  à  triple  voussure  au-dessus  du  portail.  Toute- 
fois, le  maître  des  œuvres  de  Vannes  a  mal  pris  ses 
mesures  :  ayant  placé  les  chapiteaux  de  l'arcalure 
des  tours  trop  haut,  d'environ  deux  mètres,  il  a  dû  les 
baisser  d'autant  dans  la  partie  centrale  pour  arriver  à 
faire  passer  les  voussures  de  la  grande  fenêtre  sous  la 
corniche  du  jjignon  ;  le  dessin  de  l'ancienne  farade 
nous  munlre  une  colonneltc  sans  chapiteau,  dans  le 
voisin.ige  de  la  petite  tour,  qui  témoigne  de  cette  ma- 
ladresse. 
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Un  pignon  triangulaire,  d'un  aspect  sévère,  s'élevait 
au-dessus  de  la  grande  fenêtre.  Ce  même  pignon 
existait  à  Saint-Maurice  d'Angers  ;  il  fut  démoli,  en 
1535,  par  la   construction  de  la  tour  centrale. 

Dans  nos  deux  cathédrales,  les  architectes,  avares 
du  terrain,  ont  donné  à  leurs  tours  une  base  aussi 
étroite  que  possible  (6  à  7  mètres  de  côté)  et  les 
ont  quelque  peu  élargi  par  des  encorbellements,  à 
mesure  qu'elles  s'élevaient  dans  l'espace...  La  tour  de 
Vannes,  moins  élégante  que  celles  d'Angers,  est  cu- 
rieuse à  étudier  sous  ce  rapport.  L'arcature  du  premier 
étage  épaissit  notablement  la  maçonnerie  du  second, 
percée  seulement  sur  le  devant  de  deux  baies  en  plein 
cintre,  si  bien  que  cette  partie  du  clocher  sur  laquelle 
doit  agir  l'ébranlement  du  beffroi  est  d'une  résistance 
extraordinaire.  Un  large  glacis  réduit  le  troisième 
étage,  dans  lequel  sont  ouvertes  douze  baies  pour  favo- 
riser le  son  des  cloches,  à  une  épaisseur  vraiment  mi- 
nime, si  on  pense  au  poids  de  la  belle  flèche  de  70 
pieds  d'élévation,  qu'il  avait  à  porter  avant  l'orage  du 
18  février  1824.  Ce  clocher,  orné  de  quatre  guarites 
ou  lucarnes  et  de  quatre  filleltes  au  clochetons  devait 
être  aussi  élégant  que  celui  d'aujourd'hui  est  mesquin 
et  écrasé. 

Au  bas  de  la  grande  fenêtre,  à  l'intérieur  de  la  tri- 
bune des  orgues,  on  voyait,  à  Saint-Pierre  de  Vannes 
une  belle  galerie  de  circulation,  portée  par  des  têtes 
sculptées  comme  celle  qui  fait  tout  le  tour  de  la  cathé- 
drale d'Angers.  Cette  galerie  donnait  accès  à  deux 
escaliers,  pris  dans  l'épaisseur  du  mur  de  la  façade  à 
droite  et  à  gauche  de  la  grande  fenêtre.  Le  croquis  que 
j'en  ai  fait  en  est,  je  crois,  le  seul  souvenir.  On  voyait 
aussi,  dans  l'angle  voisin  de  la  grosse  tour  et  du  pignon 
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une  coloimette  avec  chapiteau  et  quelques  claveaux 
d'un  are  formeret,  destiné  à  supporter  une  voûte  en 
pierre  au-dessus  de   la  grande  fenêtre. 

A  dessein,  je  n'ai  rien  dit  jusqu'ici  du  portail  :  je 
n'ai  pu  le  comparer  à  celui  d'Angers,  pour  la  bonne 
raison  qu'il  fut  démoli  et  rccontruit  eu  sous  œuvre 
avec  le  porche  de  1484  à  1493,  mais  toute  la  partie 
supérieure  de  la  façade  (ici  je  suis  à  regret  en  désac- 
cord complet  avec  M.  Le  Mené)  datait  de  la  même 
époque  que  les  tours.  Tout  cela  à  maheureusement 
disparu  ;  je  tenais  à  en  conserver  le  souvenir,  assuré- 
ment intéressant  et  pour  Angers  et  pour  Vannes. 

Maintenant  se  présente  une  très  grave  question. 

A-t-on  conservé  jusqu'au  XV  siècle  les  trois  nefs 
du  XP;  ou  bien,  après  avoir  bâti  la  façade  et  les  tours, 
a-t-on  commencé  une  seule  nef  très  large  comme 
à  Angers,  à  la  Couture  du  Mans  et  à  la  Trinité  de 
Laval  !  Aucun  Vannetais  ne  s'est  peut-être  posé  cette 
question  ?  Pour  moi,  je  suis  persuadé  qu'après  la 
construction  de  la  façade  on  a  commencé  ce  grand 
travail.  On  aura  conservé  les  murs  des  anciens  bas 
côtés,  comme  à  Angers;  les  piliers  auront  été  montés 
jusqu'à  une  certaine  élévation  et  le  tout  couvert 
d'une  façon  provisoire.  Je  ne  fais  point  à  rarchilecle 
l'injure  de  croire  (pie  sa  grande  nef  ait  été  entière- 
ment achevée  vers  le  milieu  du  XIIP  siècle,  et  (pi'cn 
1459  elle  ait  pu  être  qualiliée  dans  le  bref  de  Pie  II 
de  cette  façon  :  vetusialc  colUipsa  et  ruinosa.  Non, 
si  l'érection  d'une  grande  nef  de  trois  travées,  comme 
celle  d'Angers,  était  assurément,  dans  l'esprit  de  l'évê- 
que  Iloauld  et  de  son  architecte,  la  conséquence  de  la 
façade,  elle  a  dû  être  entreprise,  mais  abandonnée; 
sans  cela,  rWr  scrnil  encore  dclxtut.    Kviili'iiiiiiciit   lar- 


LES    CATIlÉDIiALES   DE    VANNES    ET    d'aNGERS.  H;)3 

chitecte  du  XV"  siècle  a  été  gêné  par  les  constructions 
de  son  devancier,  qu'il  n'a  pas  voulu  démolir,  et  j'incli- 
nerais à  croire  que  c'est  là  la  véritable  cause  des  irré- 
gularités (inexplicables  autrement)  de  l'ouverture  de 
ses  chapelles  et  de  l'épaisseur  des  murs  qui  les  sépa- 
rent. 

Si  on  admet  avec  moi  que  les  murs  qui,  entre  la  1''' 
et  la  2®  chapelles,  entre  la  3*^  et  la  4*^,  enveloppent  un 
pilier  et  un  contrefort  du  commencement  du  XIIP  siè- 
cle, construits  jusqu'à  une  hauteur  indéterminée  et 
(ju'on  n'a  pas  voulu  démolir  au  XY*^  siècle,  les  difle- 
rences  d'ouvertures  de  chapelles  et  d'épaisseur  des 
murs  s'expliquent  tout  naturellement.  On  a  doublé,  pour 
ainsi  dire,  le  nombre  de  travées,  par  la  construction 
d'un  mur  tout  neuf,  séparant  en  deux  l'espace  com- 
pris d"un  gros  pilier  à  l'autre  :  c'est  ainsi  que  la  !2"  et  la 
3*^  chapelles  sont  d'égale  dimension  (o™,  60)  que  la  4'"  et 
la  5''  présentent  une  différence  de  0, 40  centimètres 
seulement. 

De  toutes  ces  variations  de  mesures  dans  l'ouverture 
des  chapelles  et  l'épaisseur  des  murs  résulte  l'impossi- 
bilité de  voûter  la  nef  d'une  façon  régulière.  C'est  ce 
que  n'avait  point  tenté  l'architecte  du  XV '^  siècle  qui 
certainement  avait  projeté  une  simple  voûte  en  bois 
(comme  celle  de  l'ancienne  cathédrale  de  Rennes;. 
Mgr  Berlin  fit  exécuter,  tant  bien  que  mal,  en  1768, 
sur  la  grande  nef,  une  voûte  dont  les  culs  de  lampe 
tombent  comme  ils  peuvent  entre  les  fenêtres  de  l'é- 
tage supérieur,  inégalement  espacées. 

Les  travaux  du  XV  siècle  et  ceux  de  1867  à  1873 
(comprenant  toute  la  façade,  moins  la  grande  tour) 
ont  fait  disparaître  pour  toujours  les  rapports  frap- 
pants, qui  existaient  entre  les  cathédrales  de  Vannes 
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et  d'Angers,  j'ai  tenu  eependanl  à  n'en  pas  laisser 
perdre  le  souvenir,  car  je  regarde  comme  une  gloire 
pour  l'architecture  angevine  d'ajouter  aux  édifices 
généralement  connus  pour  avoir  été  inspirés  par  elle, 
la  façade  et  peut-être  une  partie  delà  net  de  Saint- 
Pierre  de  Vannes.  Certaines  églises  ont  exercé  autour 
d'elles  une  influence  incontestable  :  tel  est,  à  mon  avis, 
la  cathédrale  d'Angers;  et,  je  serais  heureux  de  voir 
les  nond)reux  savants  réunis  ici  partager  mon  opinion. 
L'examen  des  plans,  cjuej'ai  l'honneur  de  présenter, 
m'aidera,  je  l'espère,  à  les  convaincre. 

Nota.  Remarques  sur  la  longueur  du  chœur  : 
l'ancien  choiur,  démoli  en  1770  était  de  trois  à  quatre 
mètres  plus  long  que  Ir  in^uveau.  Les  deiiv  piles  du 
rond-point  du  chœur  |)rojeté  au  XYP  siècle  et  qu'on 
voit  un  peu  en  avant  de  la  chapelle  Saint-Vincent 
étaient  sensiblement  à  l'extrémité  de  la  chapelle  absi- 
dialc  principale  du  XL'  siècle.  Si  le  chœ^ur  avait  été 
terminé  tel  qu'il  était  projeté  au  XVI"  siècle,  il  au- 
rait eu  presque  deux  fois  la  longueur  du  chœur  roman 
et  trois  fois  celle  du  clneur  moderne. 


XIV 

DE 

L'ANCIENXE  EXPLOITATION  DE  LV  CHAUX 

AU    PAYS    DE    SAFFRÉ 
Par  M.  Alcide  LEROUX 

{Réponse   à   la   12'-   (/iieslion) . 


Quand  on  parcourt  le  territoire  de  la  commune  de 
Saffré  on  ne  tarde  pas  à  être  surpris  de  l'aspect  du 
sol.  de  la  différence  qui  existe  entre  la  flore  de  celle 
conmiune  et  celle  des  communes  environnantes.  Il  y 
a  surtout  une  région,  située  à  l'ouest  du  bourg  et 
au  sud,  sur  le  bord  de  l'Isac,  qui  se  distingue  par  la 
couleur  de  la  terre,  par  les  minéraux  qu'elle  renferme, 
par  les  bouleversements  qu'elle  a  subis.  L'humus  est 
rougeàtre  ou  d'un  jaune  très  accentué,  des  fragments 
de  pierre  blanche  disséminés  en  rognons  apparaissent 
eàet  là  ;  enfin  la  surface  présente  des  traces  visibles  de 
travaux  qui  ont  déterminé  une  suite  d'excavations 
et  de  buttes.  C'était  il  y  a  trente  ans,  surtout,  qu'il 
fallait  voir  ces  terrains  arides,  pelés,  à  peine  couverts 
d'une  herbe  dure  et  courte,  tout  semés  d'éminences  et 
de  fosses  sur  une  étendue  de  plus  de  50  hectares.  On 
eût  dit  une  chaîne  de  petites  montagnes  ;  on  eût  dit 
les  montagnes  de  la  Syrie  vues  en  raccourci  et  par  le 


oo()  coNGUÈs  Aiu;Mi;oMM;iyrE  dk  nanties. 

pelil  buiil  d'une  luiigue-vuL'.  Ces  Luîtes  et  ces  fosses 
s'appelaient  les  Perrière^  et  les  champs  qui  en  occu- 
pent la  place  aujoin'dliui  portent  encore  le  même  nom 
et  i('vèlenl  par  les  colorations  bizarres  de  leur  surface, 
leur  création  due  à  un  nivellement  récent  et  leur 
oritiine    particulièiv. 

Donc,  dès  le  premier  examen  el  pour  le  géologue  le 
moins  expérimenté,  le  sol  de  la  commune  de  Sall'ré  est 
un  sol  éminemment  calcaire.  Les  pierres  blanches  que 
nous  signalions  ne  sojit  que  des  morceaux  de  chaux 
oubliés  ou  abandonnés  ;  les  Perrières  ne  sont  que  les 
carrières,  abandonnées  aussi,  d'où  ont  été  extraites, 
pendant  des  siècles,  des  quantités  considérables  de 
chaux.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  explicjuer  la 
jjréseuce  de  ce  gisement  de  chaux  au  nnlieu  d'un  ter- 
ritoire qui  en  est  totalement  dépourvu.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'à  quelque  distance  des  bords  de  l'Isac,  au 
village  du  Bois-Gouet  ou  Bogoiiet,  il  existe  des  dépôts 
considérables  de  sable  de  mer  appartenant  à  l'époque 
tertiaire  éocène.  Ces  coquillages  renferment  une  foule 
de  cérilhes,  de  nummulaires,  de  pétoncles  rentrant 
dans  les  genres  que  l'on  renconire  dans  les  mers 
australes.  Nul  doute  que  la  mer  n'ait  couvert  le  fond 
de  cette  vallée  sur  une  grande  étendue.  Ce  n'est  pas 
tout  :  les  pierres  à  chaux  proprement  dites,  que  Ion 
retrouve  dans  les  couches  plus  élevées,  renferment 
elles-mêmes  des  coquillages  de  diverses  époques.  Il 
suflit  d'observer  un  fragment  d'une  de  ces  pierres, 
cassée  nettement,  pdur  (prou  puisse  y  reconnaître  des 
spécimens  fort  jolis  des  espèces  accumulées  dans  ces 
parages.  Le  sol,  lui  aussi,  est  rempli,  par  place,  de  co- 
quilles isolées  ,  disséminées  dans  Ihunuis  et  ayant 
;disulunii'iil  |iris  l'iispecl  el    i;i  diirelé  de  l;i  pierre. 
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Quel  rapport  exact  y  a-t-il  entre  le  calcaire  grossier 
de  l'époque  tertiaire  et  les  gisements  de  chaux  à  l'état 
de  carbonate  utilisable  qui  lui  sont  superposés  ?  Il  y  a, 
sans  doute,  des  liens  assez  étroits.  Dans  tous  les  cas, 
les  deux  éléments  sont  localisés  dans  les  mêmes  pa- 
rages. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  au  premier  examen,  la 
chaux  de  Safîré  ofîre  un  peu  l'aspect  du  tuffau  ou  de 
la  chaux  cuite.  A  l'analyse,  elle  fournit  un  calcaire 
hydraté^  mêlé  d'une  forte  quantité  d'argile.  Comme 
la  chaux  de  Campbon ,  actuellement  encore  exploi- 
tée, elle  a  des  propriétés  hydrauliques. 

Depuis  quand  les  populations  de  SafTré  ont-elles 
commencé  à  utiliser  cette  chaux?  C'est  là  une  question 
difficile  à  résoudre,  sans  doute.  Les  Gaulois  connais- 
saient-ils les  propriétés  de  la  chaux  et  en  faisnient-ils 
emploi  ?  Les  Gaulois  se  sont-ils  servis  de  la  chaux  de 
Saffré  ?  Aucun  fait,  croyons-nous,  ne  pourrait  nous 
servir  d'indice  sur  ce  point.  Mais  si  les  Gaulois  n'ont 
pas  usé  de  ce  minéral,  il  est  un  fait  indiscutable,  c'est 
que  les  Romains  en  ont  employé ,  et  cela  sur  une 
grande  échelle.  Les  établissements  romains  ne  man- 
quent pas  dans  la  contrée.  Saffré  avait  son  établisse- 
ment, sa  villa,  peut-être  sa  cité.  Le  Montnoël  et  les 
environs  sont  remplis  de  briques  à  rebords  ;  on  re- 
trouve des  murs  et. peut-être  en  fouillant  un  peu  aux 
alentours  trouverait-on  un  théâtre  comme  à  Petit-Mars 
et  un  temple,  comme  à  Mauves.  Blain,  avec  ses  vestiges 
importants  de  constructions  romaines,  n'est  qu'à  3 
lieues  ;  Petit-Mars  est  à  peine  à  4  lieues  ;  Nort  à  2  lieues. 
Dans  toutes  les  constructions  dont  ces  localités  ont 
conservé  les  débris  et  le  souvenir ,  la  chaux  a  été 
employée  en  grande  quantité.    Où  les  Romains  pre- 
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naient-ils  cotte  eliaiix  ?  Probabloment  dans  l'endroit 
le  plus  i'approeli(''.  Oi',  SatlVé  est  plus  rapproehé  que 
Mouzeil,  et,  d'ailleurs,  la  ehaux  de  SallVé  avait,  pour 
la  consli'uetion  ,  des  qualités  que  n'a  pas  celle  de 
Mouzeil. 

Il  y  a,  du  reste,  près  du  bourg  de  SatTré,  des  exca- 
vations considérables  et  profondes,  notamment  dans 
un  champ  appelé  le  Champ-Loing  ou  CIunujj-Long, 
(pii  n'ont  pu  être  pratiquées  que  pour  l'extraction  de 
la  chaux  et  qui  dilTèrent  entièrement  des  fosses  et  des 
Inittes  des  Perrières,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 
Le  Champ  Loing  est  à  quelques  cents  mètres  de  la 
villa  du  Montnoèl,  enti'o  cette  villa  et  la  voie  romaine 
qui  passe  à  200  mètres  au  nord.  Il  fait  |)artie  d'un  ter- 
rain plus  étendu  qui.  avant  sa  division  en  parcelles, 
s'appelait  les  C/iax.'^sécs.  Il  esl  tout  nalui-d  de  sup- 
poser que  c'est  de  cette  fosse  profonde,  et  occupant 
près  d'un  hectare  de;  terrain,  (pie  les  Romains  ont  extrait 
la  chaux  dont  ils  ont  eu  besoin. 

Mais  ceci,  nous  ne  |)ouvoiis  (pie  le  supposer;  notre 
opinion,  sur  ce  point,  bien  que  basée  sur  des  données 
fort  sérieuses,  n'est  qu'une  conjecture  :  ce  qui  est 
certain.  c"est  (pu;  les  liabilants  de  Salfn'-,  à  l;i  lin  du 
moyen  âge  et  pendant  tous  les  siècles  (jui  ont  suivi, 
ont  exploité  le  banc  de  calcaire  qui  oci-upe  le  sous-sol 
de  la  région.  Ce  fait  est  établi  par  des  (btcuuients 
écrits  et  d'ailleurs,  (pi;iiid  il  ne  serait  [las  établi  par 
cette  source  histori(pic.  il  suflirait  de  consulter,  d'un 
côté,  la  tradition,  de  Taulrc,  les  vestiges  d'exploitation 
dont  le  sol  est  semé.  |iour  en  constater  l^'vidence. 

iNon  seulement  il  exisle  encore  des  restes  importants 
des  anciennes  Perri('rcs.  notamment  à  l'est  du  village 
des  (innés    et   au   midi    des    vignes  de   l.diil illoii  (la 
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terre  des  Ormeaux),  mais  dans  nombre  dendroils,  on 
voit  encore  des  masses  considérables  de  maçonnerie 
et  de  débris  résultant  de  la  démolition  d'anciens 
fourneaux.  Ces  monceaux  de  décombres  forment  des 
tertres  semblables  à  des  lumulus  au  milieu  des 
champs  ou  près  des  villages.  Quel(|uefois  ils  apparais- 
sent comme  une  surface  convexe  inculte  ;  plus  souvent 
la  charrue  en  a  complètement  altéré  la  forme,  et  la 
présence  de  pierres  calcinées,  de  mortier  et  de  briques 
mêlées  à  Thumus,  en  marquent  seuls  la  place,  mais  tou- 
jours assez  nettement  pour  ne  laisser  subsister  aucun 
doute.  Aujourd'hui  encore,  on  peut  vériilcr  sur  le  lieu 
la  vérité  de  nos  assertions.  On  peut,  en  une  heure, 
visiter  les  restes  des  fourneaux  de  la  Chutenais,  de 
VEpinay,  des  Ormes,  de  la  Morhonais.  etc.  Quant 
aux  autres  ,  il  suflirait  de  quelques  coups  de 
pioche  pour  en  mettre  au  jour  les  vestiges  incontes- 
tables. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  retrouver  l'emplacement 
de  ces  fourneaux  ;  il  serait  intéressant  d'en  indiquer 
le  nombre  et  la  situation  précise,  de  faire  connaître 
les  moyens  employés  pour  extraire  et  pour  cuire  la 
chaux,  l'étendue  de  la  surface  exploitée.  Malheureuse- 
ment les  documents  manquent  à  peu  près  sur  tous  ces 
points. 

Une  pièce  seule,  mais  fort  curieuse,  extraite  de  l'in- 
téressant Dlvl  du  CHATEAU  de  Saffré,  par  notre  ami, 
M.  le  comte  Régis  de  L'EstourJjeillon ,  qui  a  bien 
voulu  nous  la  communiquer,  a  pu  échapper  à  la  des- 
truction et  vient  nous  fournir  de  précieux  détails  sur 
le  prix  de  la  chaux  à  Salï'ré,  au  XVP  siècle,  et  sur  la 
manière  dont  l'exploitation  en  était  réglementée.  Voici 
cet  accord,  passé  en  1574.  entre  messire  René  d'Avau- 
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gûur,  seigneur  de  Sairré  et  les  cliauffourniers  de 
ladicte  paroisse,  qui  vient  heureusement  nous  indiquer 
en  outre,  les  noms  et  emplacements  d'un  certain 
nombre  de  fourneaux. 

Accord  entre  René  rVAvauriour  et  les  chauffomnnerx 
de  Saffrê. 

Comme  ainsy  soit,  que  sur  la  rcmonslrance  faicte  en 
jugement  par  le  procureur  fiscal  de  ceste  juridiction  contre 
plusieurs  qui  puys  l'an  auroient,  sans  congé  du  seigneur, 
creuzé  terre  pour  y  tirer  pierre  propre  à  faire  chàulx, 
contrevenans  à  plusieurs  et  réitérées  proliibitions,  faicles 
sur  peyne  de  l'amende  aux  plectz  et  assises  de  ceste  court 
et  publiées  par  juges  d'icelle,  le  juge  auroit,  du  onciesme 
jour  de  janvier  dernier,  mil  cin((  cens  sosante  et  ipialorze, 
réitéré  lesdictes  prolùbitions  et  deifenses  et  amendes, 
icelles  estre  bannies  et  ordonné  arrest  estre  faict  sur  les- 
dictes pierres  tirées  en  plusieurs  lieux  ;  le  tout  banny  et 
intimé  par  Jean  Boucher,  sergent  et  procureur  de  ladicte 
juridiction.  —  Ils  sont  représentés  en  personne  Jehan  Tre- 
byet,  Jehan  Prévost,  Julien  Dupré,  Nicholas  et  Jehan  les 
Robins,  frères,  Jehan  Gozrauçoys,  les  Durands,  frères,  Ro- 
bert Boucher,  Pierre  Rouxière,  Noël  Lefebvrier,  Marie  Bou- 
cher, veuve  de  feu  Nicholas  Cruynel,  les  touz  chauffour- 
luers,  demourantz  en  ladite  paroisse  de  Saffré  .  savoir  : 
Trebyet  et  Dupré,  au  village  de  la  Morlionnais.  prévôt  au 
village  de  la  Grchandaye  ;  lesdits  Robins,  Boucher  et  Rou- 
xière, an  village  des  Ormes  ;  lesdicts  Lefebvrier  et  Durands 
au  village  de  la  Rabastelliére,  lesijuels  ont  remonslré  à 
haut  et  puissant  seigneur  René  d'Avaugour,  seigneur  de 
Cargroays,  Saffré,  Le  Boays,elc.,  le  surplus  de  ladite  pierre 
avoir  été  tiré  aux  lieux  et  (piaulons  auxtpu'ls  ledict  sei- 
gneur leur  a  perccydé  connnc  congé  île  ])erayer,  le  sup- 
])liant  leur  pcrmellre  continuer  le  tralic  qu'ils  ont  accou- 
luinée  faii'e   el  <le   lirer  ou  l';iire   lirci-    la  liiiii^  ]ii(M'rt'  cl  en 
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faire  cliaulx,  principal  moïen  de  l'entretenemenl  de  leur 
famille,  et  qu'ils  n'ont  qu'à  desbattre  de  payer  ce  qui  an- 
cienneinent  estait  accoustumée  en  estre  pour  ce,  scavoir  : 
Iroi/s  soi:-  par  lonneaidx  de  cliaulx  au  seigneur  dudit  lieu 
de  Saffré  ;  ce  que  ledict  seigneur,  ayant  veu  par  quelques 
anciennes  receptes,  maintenait  et  pour  lors  en  avoit 
esgard  au  droict  de  vente  et  en  recevoient  lesdicts  sei- 
gneurs l'huictiesme  denier  de  la  valeur  de  la  chaux,  fête 
en  leur  terre,  qui  n'excédoit  la  somme  de  troys  sols  par 
tonneau  de  chaulx,  ayant  esgard  à  ce  qu'elle  esloit  lors 
vendue  ;  mais  que  de  ceste  heure,  le  prix  estant  excédé 
de  plus  de  moytié  que  de  toutes  autres  choses,  il  seroit 
raisonnable  augmenter  son  debvoir  ;  ainsi  que  ledict  deb- 
voir  de  troys  solz  n'esloit  perpétuel,  mais  durrent  le  plai- 
sir dudit  seigneur,  regardant  ledict  seigneur  à  riUilité  pu- 
blique ;  surloul  défsirant  le  provfilz  et  richesses  de  ses 
subjeclz^  octroyé  et  donne  par  ces  présentes  pouvoir  aux- 
dictz  dessus  nommez  de  tirer  et  faire  tirer  pierre  propre  à 
faire  chambre  aux  lieux  déjà  ouverts,  non  clos,  ny  labour, 
mesmes  en  leurs  domaynes  où  de  ceux-là  avec  lesquels 
pour  cest  effect,  ils  auraient  accorde  de  faire,  qu'ilz  rem- 
pliront pour  cet  esgard  les  fosses  de  sorte  qu'elles  puissent 
estre  labourées  sur  peyne  d'amende  ;  par  dessus  que  aul- 
cuns  aultres  ne  puissent  parrayer  ou  faire  parrayer  en  ceste 
dicte  juridiction  sans  exprès  mandement  dudict  seigneur, 
ny  la  pierre  transporter,  ny  employer  ailleurs  que  dans 
leurs  fournaulx,  qui  sont  les  fournaulx  de  la  Morhonnais, 
des  Ormes,  de  la  Secheraye  et  dudict  villaige  de  la  Rahas- 
tellière  ;  et  sy  aulcuns  aultres  y  contreviennent,  informe- 
ront de  ce  la  justice;  et  moyennant  ce,  ledit  seigneur  se 
contente  de  recepvoir  ainsi  que  sesdicts  officiers  ou  aultres 
qu'il  connaîtra,  le  débit  ancien  à  troys  sols  p/ar  chaso/n 
tonneau  de  chaulx  qui  sera  cuite  aux  fourneaulx  susdicis 
nommez  Tromètes  ;  s'obligeans  paier  à  Monseigneur  accep- 
tant à  la  levée  de  ladicle  chaux,  avant  le  translat  d'icelle. 
El   le  présent   conlracl    faici    pour  durer,  tenir    et  valoir 


oii'l  CONGRtS    AKOllliOl.OfJlyLIl-     DE    NANTES. 

enlrc  mondit  seigneur  el  ses  successeurs  seigneurs  lIc 
SaUVé  et  les  susdicts  ol)ligez,  pour  eulx  et  leurs  succes- 
seurs pareillemenl.  El  tout  ce  que  dessus  a  esté,  par 
mondict  seigneur  et  lesdicts  chauffourniers,  voulus,  con- 
senly  et  prins  ce  jour  et  se  sont  obligez,  sur  l'obligation 
de  tous  leurs  biens  et  par  leurs  sermens,  tenir,  fournir  et 
accepter,  sans  jamais  y  contrevenir  par  voye  ni  manière 
quelconque,  ce  quoy  ils  ont  recogneu  et  recognoissent.  — 
Donné  tesmoing  le  sceau  cslably  aux  actes  de  noslre  dicte 
court,  consenly  au  château  de  Safî'ré,  appartenant  à  mon- 
dit seigneur  le  quatorzième  jour  de  febvrier.  Fan  mil  cinq 
soixante  quatorze. 

René  d'Avaugour. 

J.  MniLiN.  notaire. 

(JJidl  (l((  C/iàleaa  de  SalJ'ré). 

Ainsi,  en  dehors  des  renseignements  si  précieux  que 
nous  fournit  l'accord  ci-dessus,  relativement  au  nom- 
bre de  fourneaux  existant  il  y  a  trois  siècles,  à  leur 
sil nation,  au  prix  de  la  chaux  à  cette  époque,  que  nous 
V(\yons  établi  par  le  seigneur  de  Saffré  lui-même,  et 
sur  lequel  il  perçoit  un  droit  de  «  troys  solz  par 
tonneau  »,  nous  sommes  obligés  d'avoir  recours  à  la 
seule  tradition. 

D'après  les  renseignements  que  nous  avons  pu  ob- 
tenir, voici  quel  était,  au  XVIII"  siècle,  l'état  de  l'ex- 
ploitation. 

Il  exislait,  avant  la  Révolution,  une  vingtaine  de 
l'ourncnux  disséminés  sur  une  surface  (jblonguc  allant 
du  nord  au  midi  et  occupant  une  partie  du  bassin  de 
risac  et  une  partie  du  petit  cours  d'eau  qui  passe  à 
Augrain  et  va  se  jeter  dans  l'Isac,  au  pont  de  la  Gra- 
velle.  Cette  surface  prul  avoir  deux  kilomètres  de 
l(ing  sur  linit  crul-^  cl  (pn-bpKjs  mètres  de  large. 


Les  fourneaux  n'ont  pas  tous  existé  ni  fonctionné  en 
même  temps  ;  il  est  vraisemblable  que,  quand  la  cbaux 
était  épuisée  dans  un  certain  périmètre  autour  d'un 
fourneau  existant,  on  l'abandonnait  et  l'on  allait  à 
oOO  mètres  en  construire  un  autre  qui  devenait  le 
centre  d'une  nouvelle  exploitation. 

Ces  fourneaux  étaient  tous  construits  de  la  même 
manière.  Leur  forme  était  celle  d'un  grand  fût  posé 
verticalement,  ayant  2  à  3  mètres  de  largeur  et  4  à 
5  mètres  de  hauteur.  Naturellement  le  bois  était  le 
seul  combustible  employé.  Les  derniers  qui  ont  fonc- 
tionné sont  celui  du  village  de  la  Sauzaye  et  celui  du 
village  (1)  de  la  Pécotais. 

Il  y  a  cinquante  ans  à  peine,  l'un  de  ces  fourneaux, 
cehii  de  la  Pécotais  était  encore  en  pleine  activité. 
Les  autres  étaient  ceux  de  la  Haubellerie,  du  Jarrier, 
de  la  Marquerais,  du  Faou,  du  Bourg,  de  la  Cliutenais, 
de  l'Epinay,  de  la  Morhonnais,  des  Ormes,  etc.  Nous 
ne  saurions  en  donner  une  énumération  complète,  car 
plusieurs  ont 'dû  disparaître  complètement.  Quanta 
ceux  que  nous  citons,  les  vestiges  en  sont  si  apparents 
que  leur  existence  ne  peut  être  mise  on  doute,  sans 
parler  de  ceux  qui  étaient  encore  debout  il  y  a  trente 
ans,  comme  ceux  de  la  Morhonnais  et  de  la  Pécotais. 

Par  la  situation  même  des  fourneaux  et  leur  disposi- 
tion sur  le  territoire  de  la  commune  de  Salfré,  on  peut 
juger  de  l'étendue  des  terrains  exploités. C'est  au  milieu 
du  terrain  à  fouiller  que  l'on  établissait  le  fourneau. 
Les  moyens  employés  pour  l'extraction  étaient  des 
plus  simples.    Les  fragments  de  calcaires  formant  non 

(1)  Le  mot  village  en  Bretagne  est  pris  dans  le  sens  de  ha- 
meau. 
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pas  un  banc  continu,  mais  un  gisement  composé  de 
blocs  séparés,  quoique  ;issez  rapprochés,  et  épars  dans 
une  couche  de  terre  glaise,  il  fallait  remuer  beaucoup 
de  terre  pour  les  extraire.  Quand  l'eau,  arrivant  en 
trop  grande  abondance,  gênait  le  travail  des  ouvriers, 
on  la  rejetait  au  moyen  d'une  pelle  creuse  ai)pelée 
«  hollandaise  »,  et  finalement,  quand  l'endroit  fouillé 
était  à  peu  près  épuisé,  on  creusait  une  autre  excava- 
tion à  côté  de  la  précédente. 

De  là  cette  série  d'excavations  et  de  buttes  qui  oc- 
cupaient encore  plus  de  50  hectares  de  terre,  il  y  a 
quarante  ans. 

Si  aujourd'hui  l'exploitation  de  la  chaux  à  SafiVé  a 
été  abandonnée,  ce  n'est  nullement  (|ue  le  gisement 
soit  épuisé  ;  nous  le  croyons,  du  moins.  C'est  que  les 
moyens  de  communication  étant  devenus  faciles,  et 
des  carrières  de  chaux  ayant  été  ouvertes  dans  des 
bancs  de  calcaire  vifs,  à  Mouzeil  et  à  Erbray,  la  chaux 
de  Saffré  devint  l'objet  d'un  commerce  trop  peu  rému- 
nérateur pour  que  l'on  continuât  à  l'utiliser.  Nous 
avons  vu,  en  effet,  ces  dernières  années  encore,  mettre 
au  jour  des  quantités  de  calcaire  en  creusant  de  petits 
étangs  ou  de  simples  puits. 

Quoi  qu'il  en  soit  aujourd'hui,  il  est  certain  que 
la  chaux  fut,  à  une  corlaiiic  époque,  l'objet  d'une 
industrie  considérable  dans  notre  pays.  Je  ne  serais 
même  pas  éloigné  de  croire  que  ce  genre  de  travail  ri 
d'industrie  a  contribué  à  donner  aux  habitants  de 
Saffré  ce  caractère  un  ]tru  |)arlicnlier  et  cet  esprit 
mercantile  et  voyageur  qui  les  distingue.  Car,  lorsque 
une  dizaine  de  fourneaux  fonctionnaient  cà  la  fois,  il  y 
avait  non  seulement  les  ouvriers  f[ui  extrayaient  et 
cuisaient:  il    y    avait  ceux  qui   Iransporlairnt    et  dont 
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la  vie  devait  être  celle  des  rouliers.  Ce  genre  de  vie. 
continué  pendant  des  siècles,  n"a  pu  manquer  d'in- 
tluer  sur  les  moeurs  et  sur  les  goûts  d'une  population, 
d'ailleurs  reléguée  sur  un  sol  humide  et  assez  ingrat. 


XV 

NOTE 

SUR  UN  ATLAS  MANUSCRIT 

CONSERVÉ    A    LA    niBLIOTHÈQUE    DU    PALAIS    DE    COMPIÈGNE 

Par  M.  le  comte   de  MARSY. 


La  Bil)liolli('<(U(-'  (lu  Palais  de  Coinpiègne  possède  un 
Atlas  manuscrit  d'une  remarquable  exécution  qu'il 
nous  paraît  utile  de  signaler  aux  personnes  qui  s'oc- 
cupent de  l'étude  des  divisions  territoriales  de  la  Bre- 
tagne au  XVII"  siècle. 

Le  titre  ({uc  nous  transcrivons  nous  dis|)ensora 
fl'une  longue  description. 

«  Carie  d'une  })arlie  de  Bretagne  et  d'Anjou  où  sont  mar- 
quez toutes  les  terres,  fiefs  et  seigneuries  appartenantes  à 
S.  A.  S.  Monseigneur  le  Prince,  qui  sont  situées  sur  les 
Fronliéres  de  ces  deuîC  Provinces,  et  dont  les  principales 
sont  les  Baronies  de  Chàleaubriand  et  de  Vioreau,  et  les 
Terres  et  Seigneuries  du  Tell,  Teille  et  Rougé,  les  Vicom- 
tcz  de  Tourie,  Yssé  et  Beauregard  ([ni  y  sont  annexées,  les 
Baronies  de  Derval  et  de  IMarligné-Ferchaud,  les  Terres  et 
Châlellenies  d'Oudon,  Nozay,  Brancien  et  le  Chatelier, 
toutes  situées  en  la  Province   de  Bretaiiiu;  :  et  les  Baronies 
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de  Condé  et  Ghatoceaux,  situés  en  celle  d'Anjou.  Avec  les 
Plans  particuliers  de  tous  les  Bois  et  Forêts  qui  dépendent 
desdites  Terres  et  Seigneuries.  » 

Ce  manuscrit  grand-aigle  comprend  quatorze  cartes 
sur  parchemin  exécutées  de  'J672  à  1676  par  deux 
dessinateurs  habiles,  M.  Lallemant,  géographe  du  Roi 
et  Jacques  Le  Loyer,  de  La  Flèche,  arpenteur  et 
géographe  ordinaire  du  Roi. 

Les  cinq  premières  feuilles  dressées  par  Lallemant 
et  datées  de  1676  sont  bien  supérieures  aux  suivantes 
qui  portent  le  nom  de  Le  Loyer.  Des  encadrements, 
des  cartouches  avec  personnages  allégoriques  et  bla- 
sons sont  exécutés  à  la  plume  avec  une  grande  finesse. 

La  sixième  renferme  le  plan  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Chàteaubriant,  avec  cartouche  non  terminé 
par  Le  Loyer,  167:2. 

La  planche  14,  datée  de  1671  est  une  carte  de  la 
forêt  de  Rrancien. 

A  la  suite  est  transcrit  un  procès-verbal  dressé  par 
Le  Loyer  et  signé  du  18  août  1673.  renfermant  la  des- 
cription des  plans  relevés  par  lui  de  septembre  1671 
à  juin  1673.  Il  occupe  8  feuillets  in-folio. 

Le  manuscrit  est  relié  en  maroquin  rouge  et  porte 
sur  les  plats  les  armes  du  Grand  Condé,  pour  lequel 
il  avait  été  exécuté,  et  a  dû.  ainsi  que  d'autres  volumes 
analogues,  faire  partie  de  la  Ril)liothèque  de  Chantilly 
avant  d'entrer  dans  celle  du  Palais  de  Compiègne,  oîi 
il  est  inscrit  sous  le  n''  lo80  de  l'inventaire  de  1855. 


XYI 
L'ÉGLISE  SAINT-YVES  DES  I5RET0NS 

A   ROME 

SES  DALLES  FENÉHAIRES  ET  SES  INSCHIPTIONS  ^D 

Par  M.  Jules  de  LAURIÈRE. 


Des  ditTérentes  églises  (|iic  la  France  possède  à  Rome, 
celle  de  Saint-Yves  des  Bretons  était  la  plus  ancienne  et 
la  plus  intéressante  au  point  de  vue  archéologique.  Elle 
dépendait,  ainsi  que  lesmaisons  qui  lui  étaient  contigui's, 
de  l'institution  dite  les  Établissements  pieux  de  France, 
et  (Hait  administrée,  sous  la  présidence  de  l'ambassa- 
deur de  France  près  le  Saint-Siège,  par  une  counnission 
de  notables  français,  laïques  et  eeclésiasli(]ues,  résidants 
à  llonie(:2).  Croirait-on  que  ce  monument,  (pii  aurait  dû 
être,  de  la  part  de  cette  commission,  l'objet  des  soins  les 
plus  intelligents  et  les  plus  assidus  pour  en  assurer  la 

(1)  La  première  p;irtie  de  cette  étude,  relative  à  l'église  Saint- 
Yves,  a  paru  dans  le  liuUeLin  Monumental,  en  1879  {Note  sur 
iéfjlisc  Suint-Yves  des  Bretons  à  Rome). 

(2)  Voir  le  Mémoire  liistorique  sur  les  Institutions  de  France 
ù  Rome,  par  Mgr  Pierre  La  Croix,  i'aris,  imprimerie  de  Victor 
Goupy,  1807. 
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conservation,  a  été  détruit  en  1875,  par  la  bonne  vo- 
lonté de  ces  mêmes  administrateurs  ?  Le  fait,  tout  in- 
vraisemblable qu'il  soit,  n'en  est  cependant  pas  moins 
une  triste  réalité. 

Mais,  paraît-il,  il  y  avait  une  raison  déterminante  pour 
justifier  cet  acte  d'étrange  vandalisme.  Les  maisons 
voisines  devaient  être  remaniées  ;  il  fallait  gagner  un 
peu  d'espace  au  détriment  de  l'église,  et,  par  ce  moyen, 
obtenir  un  surcroit  de  revenus. 

L'oraison  funèbre  de  cette  pauvre  église  a  été  faite 
en  termes  émus  et  empreints  d'un  profond  sentiment 
des  choses  qui  commandent  le  respect,  dans  un  article 
du  Buonarrolti  publié  à  Rome  avec  la  date  du  mois 
de  mai  1875,  mais  paru  postérieurement  à  cette  date. 
C'était,  du  reste,  il  faut  l'avouer,  une  belle  occasion 
pour  l'auteur  de  prendre  une  petite  revanche  contre 
les  étrangers  à  son  pays  qui  ont  donné  là  le  triste 
exemple  de  ces  actes  de  destruction  que  ceux-ci  ne 
manquent  pas  de  reprocher  à  ses  compatriotes,  si  peu 
qu'ils  en  trouvent  l'occasion. 

Cependant,  hâtons-nous  dédire  qu'après  avoir  détruit 
l'ancienne  église,  on  en  a  reconstruit  une  beaucoup 
plus  petite,  destinée  à  consacrer  le  souvenir  de  celle 
qui  n'est  plus.  Il  est  juste  aussi  de  constater  que  cette 
singulière  démolition  ne  s'est  point  accomplie  sans  les 
intelligentes  protestations  de  quelques  esprits  plus 
éclairés  et  mieux  intentionnés  qu'influents. 

Mais  rappelons  ce  qu'était  le  monument,  objet  de 
nos  regrets. 

L'église  Saint-Yves  était  située  entre  la  rue  de  la 
Scrofa  et  la  rue  de  la  Cani^iana^  près  de  l'angle  formé 
par  ces  deux  voies.  Elle  appartenait  à  cette  famille 
d'édifices  qui  se  font  remarquer  au  loin  par  leurs  clo- 

25 
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chers  carrés,  percés  de  petites  arcades  portées  sur  co- 
lonnettes,  et  dont  les  types  les  plus  connus  sont  ceux 
de  Sainte-Marie-in-Gosmedin,  des  Saints-Jean-et-Paul, 
de  Sainte-Françoise  la  Romaine,  et,  dans  des  propor- 
tions moins  considérables,  de  San-Benedetto  du  ïrans- 
tévère,  de  San-Spirito,  etc.  Elle  était  orientée  vers  le 
nord.  Son  entrée  principale  était  précédée  d'un  petit 
portique  qui  s'ouvrait  sur  la  piazzetla  située  à  l'angle 
des  deux  rues  de  la  Scrofa  et  de  la  Campana.  Une 
seconde  entrée,  précédée  d'une  chapelle  de  Sainte- 
Catherine,  donnait  dans  la  rue  de  la  Scrufa. 

L'église  offrait,  à  l'intérieur,  le  plan  d'une  basilique, 
munie  d'une  abside  peu  profonde,  avec  trois  nefs  sé- 
parées par  huit  colonnes  antiques  de  granit  ou  de 
cipolin,  à  chapiteaux  également  antiques.  Ces  colon- 
nes supportaient  des  arcs  cintrés.  Le  plafond  de 
bois  était  orné  de  caissons  peints  aux  armes  de  Franche 
et  de  Bretagne,  avec  le  chiffre  de  Louis  XIV.  Le  pavé 
se  composait  d'une  élégante  mosaïque  de  couleur,  dite 
opiis  Alexandrinum.  Des  pierres  tombales,  aux  effigies 
des  défunts,  accompagnées  d'écussons  armoriés,  et 
grand  nombre  d'autres  souvenirs  lapidaires  racon- 
taient, de  toutes  paris,  l'histoire  de  personnages  nota- 
bles de  la  Bretagne  et  d'autres  pays. 

L'auteur  de  l'article  du  Biionarrolti  ,  dont  udus 
parlions  plus  haut,  M.  Ach.  Monti,  fait  remonter  le 
clocher  disparu  de  l'église  Saint-Yves  au  VIII''  ou  au  IX'' 
siècle,  ainsi  que  l'église.  Mais  nous  croyons  que  c'est 
pousser  trop  loin  l'amour  des  choses  anciennes,  même 
pour  Rome,  et  nous  nous  contenterons  d'attribuer  ce 
cloeluM*,  comme  ses  analogues,  jilus  heureux,  qui  sont 
encore  debout,  au  W"  ou  au  XIT'  siècle.  C'est  aussi  nu 
XIP  siècle  que  Mgr  Barbier  de   Abintault  lait  remonter 
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l'église  en  question  (1).  Nous  ne  saurions  rapporter 
rien  de  précis  touchant  son  histoire  avant  le  milieu  du 
XV  siècle.  Les  historiens  du  XVIP  siècle  (^),  et  ceux 
qui,  plus  tard,  les  ont  consultés,  nous  apprennent  que 
primitivement  l'église  était  dédiée  à  saint  André  et 
s'appelait  Saint-André-de-Montarariis.  Le  pape  Nico- 
las V,  à  la  demande  du  cardinal  Alain  de  Coëtivy,  la 
céda  à  la  nation  des  Bretons,  qui  la  consacrèrent  à 
leur  saint  Yves.  Toutefois,  cette  cession  ne  fut  solennel- 
lement confirmée  cjne  par  son  successeur  Galixte  III, 
en  i4o5.  L'église  devint  alors  paroissiale. 

On  sait  de  quelle  populaire  vénération  jouit  en  Bre- 
tagne saint  Yves,  qui  fut  canonisé  par  Clément  VI,  en 
1347.  Il  était  issu  d'une  famille  noble  des  environs  de 
Tréguier.  Avant  d'entrer  dans  les  ordres  et  de  se  livrer 
à  la  prédication,  il  avait  étudié  la  jurisprudence  et  les 
lettres  à  Paris  et  à  Orléans.  Il  devint  curé  de  la  pa- 
roisse de  Tredrez,  au  diocèse  de  Tréguier.  Doué  d'une 
charité  inépuisable,  et  pour  le  seul  amour  de  Dieu,  il 
défendait  de  sa  parole  les  veuves  et  les  orphelins,  et  les 
secourait  de  ses  deniers  :  si  bien  que  les  avocats  le 
choisirent  pour  leur  patron,  et  fondèrent  à  Rome  une 
congrégation  qui  avait  pour  but  de  défendre,  sans 
rétribution  pécuniaire,  les  causes  des  pauvres. 

Cette  corporation  assistait  tous  les  ans,  dans  l'église 
Saint-Yves,    à  la  solennité  de  la   fête  du  saint,  le  19 


(1)  Lea  Érjlises  de  Rome  étudiées  an  point   do  vue  archéolo- 
gique. 

(2)  Marlinelli,  lioina   ex   ethnica   sacra,  1653.  —  Rama  ricer' 
cata  nel  suo  silio,  1044. 

Franzini,  Roma  antica  e  moderna,  1GC8. 

Nibby,  Roma  nelV  auno  183S.—  Beschreibung  der  Statt  Rom, 
vori  Platuer  Bunsen,  etc. 
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mai.  Cette  solennité,  au  dire  de  Franzini  (1),  était  fort 
pompeuse.  L'éclat  en  était  relevé  par  la  présence  d'un 
grand  nombre  de  cardinaux.  Un  humaniste  y  pronon- 
çait une  oraison  en  latin  sur  les  mérites  du  saint ,  puis 
venait  un  élève  du  séminaire  romain  qui  en  faisait  un 
chaleureux  commentaire  à  la  portée  de  toute  l'assis- 
tance. 

Le  pape  Jules  II,  en  loll,  institua  près  de  Saint- 
Yves,  et  l'y  annexa,  un  hôpital  destiné  aux  pauvres 
malades  et  aux  pèlerins  bretons.  Mais,  sous  Gré- 
goire XIII,  cet  hôpital,  à  la  requête  du  roi  de  France 
Henri  III,  fut  supprimé  et  réuni  à  celui  de  Saint- 
Louis-des-Français. 

Aujourd'hui,  la  petite  cour  et  le  cloître  delà  maison 
de  Saint-Louis  ont  donné  l'hospitalité  aux  débris  de 
l'église  Saint-Yves.  Plaques  de  marbre  funéraires  or- 
nées d'effigies,  d'écussons  armoriés  et  d'inscriptions, 
fragments  de  corniches  de  marbre,  débris  incrustés  de 
mosaïques,  tout  est  là  formant  un  amas  de  matériaux 
encombrants.  On  y  voit  aussi  des  colonnes  de  granit 
et  des  pierres  antiques  trouvées  dans  le  sol  de  l'église. 
L'une  de  ces  pierres  porte  le  fragment  d'inscription 
suivant,  gravé  en  caractères  d'une  basse  époque  : 

ONIVGE   SVA 

SI  VIXIT  ANNOS  PLVS 
MINVS  XXXIII 
...  ÔNS  PRISIDI  eT  ASTERI.  (2) 

(1)  Roma  antica  e  moderna,  IGGS. 

(2}  La  mention  des  deux  consuls  l'risidius  cl  Asterius  donne 
pour  date  à  cette  inscription  i'an  496.  Ces  deux  consuls  nommés 
pour  l'Occident  figurent  dans  plusieurs  inscriptions  publiées 
par  M.  le  commandeur  de  Uossi.  «  Flavius  (?;  Turius,  Ruflus, 
Aprouianus,  Asterius  et  Flavius   l'rasidius  anil)o  occidcnlalos, 


AUTEL  MONOLITHE 
Eglise  S*-  Yves,  à  Rome 
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Plus  loin,  sous  les  portiques  de  la  cour  centrale, 
ont  été  déposés  des  morceaux  de  la  mosaïque  du  XIP 
siècle  qui  formait  le  pavement  de  l'église.  On  y  a  trans- 
porté aussi  quelques  inscriptions. 

Mais,  de  toutes  ces  épaves,  il  en  est  une  qui  domine 
les  autres  en  intérêt.  C'est  un  autel  de  marbre  blanc, 
porté  sur  cinq  colonnes,  dont  quatre  aux  angles  et 
la  cinquième  au  centre.  Elles  reposent  sur  un  socle 
plat;  mais  le  tout,  table,  socle,  colonnes  et  cbapiteaux 
est  monolithe  (1).  Un  trou  rectangulaire  ,  destiné  à 
contenir  les  reliques  de  consécration,  est  apparent  au 
milieu  de  la  table.  Cet  autel  rappelle  par  l'ensemble 
de  sa  disposition  celui  qui  se  trouve  en  France,  à 
Tarascon,  dans  la  crypte  de  Sainte-Marthe,  et  qui  est 
reproduit  à  la  pi.  XLVII,  tome  ÏII,  de  l'ouvrage  de 
M.  Révoil,  V Architecture  romane  du  midi  de  la 
France.  Mais  l'autel  de  Tarascon  se  rapporte  à  une 
époque  bien  plus  reculée  que  celui  de  Saint- Yves  ;  car 
ce  dernier,  à  en  juger  par  son  caractère,  ne  peut  être 
attribué  qu'au  XIP  siècle. 

Les  colonnes  d'angle  de  cet  autel  sont  munies  de 
bases  à  moulures  rondes.  Leurs  chapiteaux  sont  ornés 
de  feuilles  palmées,  légèrement  plissées  et  recourbées, 
qui,  partant  de  l'astragale,  aboutissent,  quatre  aux 
angles  du  tailloir  et  quatre  à  son  milieu.  La  co- 
lonne centrale,  d'un  diamètre  plus  fort  que  les  autres, 
a  simplement  pour  base  une   large  moulure  en  dou- 

sed  ab  Anastasio  Aug.  creati  et  in  toto  Romano  ortje  simul  pro- 
mulgati  (a).  » 

(1)  Cependant  le  fût  de  la  colonne  de  derrière,  à  droite,  pa- 
rait avoir  été  rapporté,  sans  doute  à  la  suite  d'un   accident. 

(a)  InscripC.  christ  urbis  Romœ.  n"  904,  905,  906,  907,  908,  909, 
910,  911,  912,  913,  p.  xLii. 


374        CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  NANTES. 

cine,  et  pour  chapiteau  une  moulure  analogue,  en  sens 
contraire. 

Voici  les  dimensions  de  cet  aulel  : 

Hauteur  totale,  0'"91. 

Longueur  de  la  table,  0™79. 

Largeur,  0'"58. 

Longueur  de  la  base,  0"'76. 

Largeur,  0""o5. 

Hauteur  des  colonnes  avec  bases  et  chapiteaux,  0'"74. 

Circonférence  des  colonnes  d'angle,  0™39. 

Circonférence  de  la  colonne  centrale,  0"^82. 

Le  type  des  autels  à  cinq  pieds  est  fort  ancien.  Le 
musée  de  Marseille  en  conserve  un,  attribué  au  V^ 
siècle.  Mais  les  autels  à  cinq  pieds,  monolithes,  comme 
celui  de  Saint-Yves,  sont  d'une  excessive  rareté.  Nous 
nous  demandons  même  si,  après  celui  de  Tarascon, 
on  pourrait  en  citer  un  autre.  Indiquons  cependant  un 
autel  de  ce  genre  déposé  au  musée  de  Vienne  (Isère). 
Il  est  monolithe  ;  mais  il  n'a  que  trois  colonnettcs  pour 
supports  et  la  forme  de  sa  table  est  semi-circulaire. 

L'autel  à  cinq  pieds  dont  nous  parlons  était  placé 
dans  l'une  des  nefs  latérales  de  Saint  -  Yves.  On 
nous  a  fait  espérer  qu'il  serait  réintégré  dans  l'église 
neuve.  Puissions-nous  devoir  cet  acte  de  justice  et  de 
convenance  à  l'habile  architecte,  M.Carimini.  Mais  que 
deviendront  tous  les  autres  débris,  surtout  ces  monu- 
ments épigraphiques  et  i'uiiérairos  qui  avaient  toute 
leur  signification  historique  à  la  i)lace  qu'ils  occupaient 
dans  l'ancienne  église  ?  Heureusement  qu'à  défaut  des 
originaux,  on  retrouvera  ces  textes  dans  le  second  vo- 
lume du  précieux  recueil  de  Forcella  (1). 

{i)    Iscrizioni   délie    chiese  e  d'altri   edi/icii  di    Honia    dal 
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Parmi  ces  inscriptions,  en  voici  une  reproduite 
d'après  un  estampage  que  nous  avons  pris  sur  le  mar- 
bre même  déposé  à  Saint-Louis-des-Français.  Elle  est 
précédée  d'un  calice  placé  entre  deux  petits  chandeliers, 
le  tout  gravé  au  trait  au-dessus  de  la  première  ligne. 

Nous  la  lisons  ainsi  : 

Hic  requiescit  magister  Slephanus  Bronsaudi  in 
curia  romana  causarmn  procurator  jji'esbyter  et  pc- 
clesiœ  de  burgo  Monasieriorum  diœcesis  Nannelensis 
carnisresurrectionem  et  extremi  judicii  diem  exj/ec- 
tans  (1)  ohiit  anno  domini  mcccclviii,  die  vni  octobris- 

Mgr  Barbier  de  Montault,  avec  la  compétence  que 
tout  le  monde  lui  connait  pour  l'explication  des  choses 
ecclésiastiques  de  Rome,  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer sur  ce  texte,  que  nous  lui  avions  soumis,  les  ob- 
servations suivantes  : 

v(  Le  calice  indique  que  le  défunt  était  prêtre.  C'est 
un  reste  de  la  tradition  du  moyen  âge. 

«  Les  chandeliers  sont  très  fréquents  sur  les  tombes 
romaines.  Généralement  on  en  met  un  seul  pour  les 
laïques  et  deux  pour  les  ecclésiastiques.  Leur  présence 
est  un  honneur  rendu  au  défunt,  honneur  répété  le 
jour  de  la  sépulture,  puis  aux  anniversaires. Le  jour  des 
morts,  j'ai  encore  vu  des  cierges  allumés  sur  les  tombes. 

«  Magister  dénote  que  le  défunt  était  gradué,  pro- 
bablement en  théologie. 

«  Bronsaudi  doit  se  traduire  par  Bronsaud.  Il  est 
au  génitif,  parce  que  l'on  sous-entend  ex  gente  ou  ex 

secolo   XI  fino  ai  giorni  nostri  raccolte  e  publicate    da  Vicenzo 
Forcella.  Tom.  II. 

(1)  Par  suite  d'une  erreur  du  dessinateur,  le  signe  abréviatif 
de  \'n,  qui,  dans  l'original,  se  trouve  sur  la  dernière  syllabe 
d'expectans,  a  été  omis  dans  la  gravure  ci-jointe. 
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stirpe.  Aiiciciineineiit  on  sous-entendait  /ilius,  car 
souvent,  à  l'origine,  les  noms  propres  ne  furent  que  le 
nom  de  baptême  continué  d'un  ancêtre.  Cette  termi- 
naison en  /  a  donné  naissance  aux  noms  italiens,  qui 
ont  presque  tous  cette  même  forme.  En  Italie,  on 
italianisait  les  noms,  comme  en  France  nous  les  franci- 
sions. C'est  pourquoi  nous  disions  les  cardinaux  Aldo- 
■brandin,  Barberin,   Montalte,  etc. 

«  L'abréviation  sur  laquelle  vous  me  consultez,  car, 
pcvR  (voir  la  gravure),  est  très  connue.  II  faut  donc  lire 
causnrum  j^rocurator ,  c'est-à-dire  procureur  des 
causes  à  la  cour  de  Rome  ou  agent  d'affaires,  inter- 
médiaire entre  les  diocèses  et  le  Saint-Siège.  Remar- 
quez que  la  dernière  syllabe  se  retrouve  avec  une 
abréviation  analogue  dans  le  mot  Monasteriorum. 

«  On  n'est  pas  prêtre  d'une  église,  car  toute  fonction 
a  s(Mi  titre  pi-opre.  Je  suppose  donc  que  et  ne  signilîe 
pas  aussi,  mais  est  une  conjonction  entre  prcsbyler  et 
le  mot  qui  manque,  comme  capellanus.  Alors  le  sens 
est  complet.  C'était  à  titre  de  prêtre  qu'il  était  pourvu 
(Vwna  chapellenie  (I).  » 

Lesérudits  du  diocèse  de  Nantes,  auxquels  se  recom- 
mande cette  inscription ,  connaissent-ils  ce  maître 
Etienne  Bronsaud  ,  qui  fut  pro(uirour  des  causes  à  la 
cour  de  Rome  ou  agent  d'affaires,  intermédiaire  entre 
les  diocèses  et  le  Saint-Siège,  pourvu  d'un  office  à 
l'église  du  bourg  de  Mouslier,  et  qui  mourut  le  8  oc- 
tobre 1458  ? 


(1)  Le  mot  qui  manque  pourrait  être  aussi  familiarivs  ,  bien- 
faiteur, qui  so  trouve  dans  uno  inscription  du  XIV'=  sic(.-l(\  à 
l'église  do  Valcalirére  (Ilautc-Garoiniei l'-sim  et  famii.i a- 

mvs  IIVIV.S  l.:CGLE.SIAE. 


ÉGLISE    SAINT-YVES    DES    BRETONS.  377 

Au  nojiibre  des  personnages  notables  de  la  Bretagne 
qui  furent  inhumés  à  Saint-Yves,  on  cite  le  cardinal 
Robert  de  Guibé  (i).  Toutefois  cette  sépulture  ne  fut 
que  provisoire,  et  c'est  ce  qui  explique,  dans  le  recueil 
de  Forcella,  l'absence  de  toute  épigraphe  qui  en  fasse 
mémoire.  La  dépouille  mortelle  de  ce  cardinal  fut,  en 
effet,  transportée,  suivant  ses  dernières  volontés,  de 
l'église  Saint-Yves  dans  la  cathédrale  de  Rennes,  où 
avait  été  fondée  et  bâtie  la  chapelle  des  Guibés,  soit 
par  les  soins  du  cardinal  même,  soit  plus  vraisembla- 
blement par  ceux  de  son  frère,  Michel  Guibé,  connue 
l'expose  la  note  qui  accompagne,  dans  le  Bulletin 
Monumetital,  tome  XLVIII  ,  p.  543,  un  passage  du 
mémoire  publié  par  M.  Léon  Palustre  sur  l'ancienne 
cathédrale  de  Rennes.  Voilà  donc  établie  l'attribution 
des  deux  statues  d'évèques  qui  ornaient  le  tombeau 
des  Guibés  et  correspondaient  à  deux  sépultures 
réelles,  contrairement  à  l'opinion  émise  dans  une 
troisième  note  se  rapportant  au  passage  du  Bulletin 
Monumental  précédemment  indiqué.  L'une  de  ces 
statues  était  celle  de  Michel  Guibé,  évoque  de  Rennes, 
et  l'autre  celle  de  Robert  Guibé,  son  frère,  le  cardinal, 
qui  lui  succéda  sur  le  même  siège  épiscopal,  et  dont 
le  corps  fut  transporté,  comme  nous  l'apprend  Gia- 
coni  (i2),  de  V église  Saint-Yves  dans  la  cathédrale  de 

(1)  Les  Merveilles  de  Rome,  1665,  p.  4,5.  -  P.  Frizon,  Gallia 
purpurata,  p.  554. 

Voy.  Congrès  archéolotjiqne  de  Vannes,  1881,  p.  258,  le  procès- 
verbal  des  funérailles  du  cardinal  Hobert  Guibé,  célébrées  dans 
l'église  Saint-Yves  (Extrait  du  Diarium  du  pontificat  de  Léon  X). 

(2)  De  Vilis  pontificmn,  t.  III,  col.  254...  o  In  œde  S.  Ivoni 
sacra  adtempus  sepultus,  ex  quaecclesia  ossa  in  Gallias  trans- 
lata in  Ecclesia  principe  Rhedonensi.  ut  in  supremis  tabulis 
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Rennes,  oh  il  repose  dans  un  magnifique  to)nbeau, 
sans  aucune  inscription  funéraire. 

Robert  Guibé,  d'abord  nommé  évêque  de  Tréguier 
en  1484,  fut  transféré  au  siège  de  Rennes  en  1502,  et 
de  ce  dernier  à  celui  de  Nantes  en  1506.  Louis  XII 
l'envoya  comme  ambassadeur  à  Rome  el  lui  procura 
le  chapeau  de  cardinal  en  1505.  Mais  le  pape  Jules  II 
sut  si  bien  gagner  le  cardinal,  qu'il  le  tourna  contre  le 
roi  de  France.  Ce  prince  le  priva  des  revenus  des  bé- 
néiices  qu'il  avait  en  France,  de  sorte  qu'à  peine  il 
pouvait  subsister  à  Rome.  Il  se  démit,  en  1511,  de  son 
évècbé  de  Nantes,  en  faveur  de  son  neveu,  François 
Hamon,  et  la  même  année,  il  fut  promu  à  la  légation 
d'Avignon.  II  mourut  à  Rome  le  9  novembre  1513  (1). 

L'église  nouvelle,  ou,  pour  mieux  dire,  la  chapelle 
que  l'on  édifie  sur  une  partie  de  l'emplacement  de 
l'ancienne,  est  enserrée  dans  l'ensemble  des  maisons 
qui  forment  île  entre  les  rues  de  la  Scrofa  et  de  la 
Campana.  Sa  façade  seule  est  apparente  et  donne  sur 
cette  dernière  rue.  C'est  en  vain  que  l'on  cherche  la 
moindre  réminiscence  du  clocher  du  XII'-  siècle.  Rien 
n'en  indique  même  l'emplacement. 

La  chapelle  neuve  est  tournée  vers  l'est,  en  travers 
de  l'ancienne.  Elle  est  longue  de  14  mètres  el  large  de 
().  L'église  détruite,  comme  nous  l'avons  dit,  était  du 
XII'"  siècle.  Celle  qui  la  remplace  a  demandé  sa  façade 
à  une  sorte  de  stylo  Renaissance,  et  s'il  lu;  faut  (|iic 
considérer  la  correction  des  lignes,  c'est  assui-ément 
une  œuvre  assez    louable,  dont  l'architecte,  M.   Cari- 

jusserat,  jacent  in  pernobili  sepulchro  sine  iilla  so|ml(lir;ili 
inscriptione.  » 

(I)  V.  Frizon,  GalUa pnrpurata,  p.  553.  Moreri-Ciacoiii. 
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mini,  doit  être  satisfait.  La  porte  carrée,  flanquée  de 
deux  colonnes,  s'ouvre  dans  une  voussure  profonde, 
cintrée,  creusée  à  angle  droit  dans  le  mur.  Celte  vous- 
sure enferme  un  tympan  cintré  qui  repose  sur  les 
deux  colonnes.  Il  est  décoré  d'un  groupe  de  la  Vierge 
et  de  deux  saints  en  terre  cuite  vernissée.  Deux  niches 
à  fond  en  coquille  garnissent  le  bas  du  mur  des  deux 
côtés  de  la  porte,  et  plus  haut,  à  la  hauteur  du  cintre 
de  la  voussure,  apparaissent  deux  écus  aux  hermines 
de  Bretagne.  Un  étage  supérieur,  au-dessus  d'une  cor- 
niche, est  percé  d'un  oculus  circulaire  garni  de  me- 
neaux carrés  qui  se  coupent  à  angle  droit,  et  se  trouve 
accompagné  de  deux  niches  à  fronton  triangulaire. 
Un  pignon  encadré  d'une  corniche  termine  cette  façade 
badigeonnée  d'une  teinte  gris  cendré.  L'inscription 
dédicatoire  suivante  y  est  rétablie  : 

DEO    SACRUM    IN    MON.    S.    IVONIS 
PRESB.    ADVOCATI   PÂUPERUM. 

Cette  église  était  soigneusement  fermée,  en  attendant 
la  reprise  des  travaux  de  construction,  et  nous  n'avons 
pu  visiter  son  intérieur  encore  inachevé.  On  nous  dit 
cependant  que  deux  colonnes  de  l'ancienne  sont  con- 
servées. La  commission  administrative,  qui  a  mis  tant 
de  soin  à  démolir  l'ancien  monument,  en  mettra-t-elle 
autant  à  rendre  à  l'église  ce  qui  lui  appartient,  en  sup- 
posant toutefois  que  cette  dernière  soit  assez  vaste 
pour  le  contenir  ?  Mais  quoi  qu'elle  fasse,  il  est  une 
chose  qu'elle  ne  réalisera  jamais,  c'est  la  conserva- 
tion de  l'ancien  caractère  consacré  par  le  temps,  qui 
faisait  de  Saint-Yves  un  monument  vénérable  au 
point  de  vue  de  l'histoire  et  de  l'art,  et  dont  la  perte 
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est  encore  venue  prouver   ([ue  le  vandalisme  révolu- 
tionnaire n'est  pas,   hélas  !  toujours  seul  à  exercer  ses 

ravages. 

Mai  1879. 


DALLES  FUNERAIRES  ET  INSCRIPTIONS 

DE  l'Église  saint-vves. 

Les  dalles  funéraires  et  inscriptions  provenant  de  la 
démolition  de  l'église  Saint-Yves,  à  Rome,  et  dont  il  a 
été  question  dans  la  notice  précédente,  étaient  encore, 
au  moment  du  Congrès  de  Nantes,  déposées  dans  la 
petite  cour  de  la  maison  de  Saint-Louis-des-Français. 
C'était  là  (juc  nous  avions  pu  en  photographier  quel- 
ques-unes et  prendre  note  des  autres. 

Depuis  cette  époque,  l'administration  de  cet  établis- 
sement a  réalisé  son  projet  de  mettre  ces  précieuses 
épaves  en  lieu  plus  convenable,  dans  le  but  d'en  assu- 
rer la  conservation.  On  ne  saurait  trop  la  féliciter 
d'avoir  exécuté  cotte  bonne  pensée.  En  effet,  ces  mo- 
numents, relatifs,  non  seulement  à  des  Bretons,  mais 
encore  à  des  personnages  de  ditTérenles  nationalités, 
ont  été  transportés  sous  les  portiques  de  la  cour  cen- 
trale de  la  maison,  où,  fixés  sur  les  murs  et  les  pi- 
liers, ils  forment  le  Musée  lapidaire  de  Saint-Yves. 
Le  petit  autel  monolithe  et  à  cinq  pieds  dont  il  a  été 
aussi  parlé,  a  été  également  mis  en  évidence,  à  l'une 
des  meilleures  places,  sous  ces    porticpirs. 

Trois  de  ces  dalles,  dans  un  très  bon  ('lat  de  (îoiisrr- 
valion,  portent  des  effigies  en  demi  relief,  (je  sont  celles 
que  nous  «examinerons  les  premières. 


-HrtiCf3Pi:T]^\-S;XX:]r  lu  \^ 


vriA!  Ov^-^!T''^M:\o  AD  i 
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I. 


P  Dalle  funéraire  de  Pierre  d'Amect, 

Hauteur,  l'^^yO;  largeur,  O'^SS. 

La  bordure  plaie  qui  entoure  l'effigie  porte  l'inscrip- 
tion suivante,  reproduite  avec  ses  abréviations  dans  la 
gravure  ci  jointe  :     • 

J  HIC  DOMINVS  PETRVS  AMECTI  CANONICVS  REDONENSIS  SEDIS 
AI'OSTOLICE  NOTARIVS  BREVIVMQVE  SCRIPTOR  IVRIS  VTRIVSQUE 
l'ERlTVS  VNA  CVM  GABRIELE  FRATRE  AC  IVLIANO  NEPOTE  SITVS 
EST.VIXIT    ANNOS    LV    OBnT  PRIDIE  KALENDAS  AVGVSTAS    MDX 

Pierre  d'Amect,  chanoine  de  Rennes,  était  donc 
notaire  du  Saint-Siège  apostolique  et  rédacteur  des 
brefs,  savant  dans  la  science  des  deux  droits.  11  fut 
inhumé  avec  son  frère  Gabriel  et  son  neveu  Julien.  Il 
vécut  oo  ans  et  mourut   le  31  juillet  1510. 

Ce  monument  de  marbre  blanc  est  à  peu  près  in- 
tact. Son  style  vigoureux  n'en  fait  pas  moins  res- 
sortir la  physionomie  du  personnage  dans  le  calme 
de  la  mort. 

Gomme  on  le  voit,  la  tète  du  défunt  repose  sur  un 
coussin.  Elle  est  couverte  de  l'aumusse  qui  descend  sur 
les  épaules  et  sur  les  bras  à  la  hauteur  des  mains 
croisées,  vers  le  milieu  du  corps,  la  droite  sur  la 
gauche.  Le  ])ouce  de  la  droite  porte  un  anneau,  ce 
qui  est  l'indice  du  doctorat. 

Le  corps  est  vêtu  du  surplis  à  manches  larges  et 
retombantes,  et  au-dessous  du  surplis  apparaît  le  bas 
de  la  soutane. 

Aux  deux   côtés  de   la  tête,    le  coussin  est  orné  des 
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armes  du  défunt.  Quoi({ue  l'éeu  soit  assez  fruste,  ou 
reconnaît  néanmoins  une  fasce,  une  étoile  en  chef  et 
un  croissant  en  pointe. 

L'aumusse  figurée  sur  celte  effigie  est  conforme  à 
ce  qu'en  dit  le  P.  Molinet  dans  son  Discours  sur  Vha- 
bil  des  Chanoines,  i-  L'aumusse,  (jui  d'ordinaire  était 
«  ou  de  simple  ctofle,  ou  de  drap  doublé  de  four- 
ni rures,  ou  toute  de  peaux,  se  portait  aussi  ancienne- 
.(  ment  par  les  chanoines  dessus  la  tête  et  descendait 
«  sur  les  épaules  (i).   « 

Nous  trouvons  aussi  dans  cette  figure  le  type  de 
l'aumusse  tel  que  Yiollet-le-Duc  le  décrit:  ....  «  Une 
«  cape  avec  capuchon  recouvrant  tous  les  autres  vête- 
«  ments  et  destinée  à  préserver  les  religieux  du  froid 
«  pendant  les  offices  de  nuit;  aussi  lit-on  de  très 
«  bonne  heure  des  aumusses  en  fourrures.  Le  capu- 
«  chon  était  alors  doublé  et  rembourré  de  manière  à 
«  présenter  comme  deux  cornes  des  deux  côtés  de  la 
«  tète  ;  disposition  qui  avait  peut-être  été  adoptée 
«  pour  permettre  aux  chanoines  d'appuyer  sans  fati- 
«  gue  leur  tête,  contre  les  parois  des  stalles.   « 

Ici  l'aumusse  est  de  vair  et  non  d'hermine,  ce  qui 
indique  un  degré  d'infériorité  hiérarchique,  l'hermine 
étant  réservée  à  la  prélature. 

D'après  son  inscription,  le  défunt  était  notaire  apos- 
tolique et  rédacteur  des  brefs.  L'instilution  dos  no- 
taires et  des  protonotaires  apostolicpics  est  d'origine 
fort  ancienne  et  remonte  même  au  IV"  siècle.  Le  no- 


(1)  Pour  nuclqucs-uns  de  ces  costumes  ecclésiastiques,  cf. 
aussi  le  deuxième  vol.  de  l'ouvrage  :  Explication  simple,  litlé- 
raire  et  /ùstorique  des  Cérémonies  de  l'Eijlise,  par  dom  Cl.  De 
Vert,  4  vol.,  1710. 
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taire  apostolique  peut  être  laïque  aussi  bien  qu'ecclé- 
siastique, mais  dans  ce  dernier  cas,  il  n'est  jamais 
prélat ,  tandis  que  le  protonotaire  est  toujours  au 
nombre  des  prélats.  Les  fonctions  du  premier  consis- 
tent à  rédiger  les  actes  d'administration  purement  ec- 
clésiastique, et  celles  du  second  les  actes  officiels  du 
Saint-Siège  ;  comme ,  par  exemple ,  les  actes  d'un 
concile,  ceux  de  la  promulgation  d'un  dogme  (1). 

Dans  le  Ponillé  de  l" archevêché  de  Rennes,  publié 
par  M.  le  chanoine  de  Courson.  IP  vol.,  p.  i22:2,  Pierre 
Amett  ou  Amecti  figure  à  la  liste  des  chanoines  de  la 
douzième  prébende,  et  nous  apprenons  qu'il  fonda 
un  ohit  à  la  cathédrale  de  Rennes.  Il  fut  inhumé,  dit 
aussi  le  Pouillé,  a.Yec  son  frère...  etc..  L'auteur  du 
Pouillé  en  question  signale  cette  tombe  qui  se  trouvait 
à  l'église  Saint-Yves  et  donne  l'inscription  restituée 
sans  les  abréviations. 

2'^  Dalle  portant  l'effigie  en  demi-relief  de  Hervé 
de  Guirihec ,  archidiacre  et  chanoine  de  Quimper, 
doyen  de  La  Guerche  au  diocèse  de  Rennes,  mort  en 
1450. 

Hauteur,  2"\  07  ;  largeur,  0™,  82. 

L'inscription  en  bordure  est  ainsi  conçue  : 

IIIC     lACET     FAMOSVS     VIR     DNS     IIERVS      CVIRIIIEC     QVODAM 

ARCIIIDIACONVS     ET     CANO<^^-     ECCLIE     CORISOPITEN     AC     DECANVS 

—rv. 
GVERCHIE    REDONEN    DIO"^-     OBIIT    ANNO    MCCCCL  M    IVLII 

(1)  Pour  plus  amples  renseignements  sur  les  attributions  des 
notaires  et  protonolaires  apostoliques,  Cf.  Marcello-Cristoforo  : 
Sacraruïii  Cœremoniaruin  sive  Hituum  libri  1res.  1573.  —  Lu- 
nadoro  :  La  Corle  di  Borna.  —  Lo  Stato  présente  o  sia  la  Rela- 
zione  délia  Corle  di  Roma  accresciula  da  Andréa  Tosi.  1751. 

26 
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Hic  jacet  famosus  vir  Dominus  Ilerus  Guirihec 
quondam  archidiaconus  et  canonicus  ecclesie  Cori- 
sopitensis  ac  decanus  Guerchie  Redonensis  diocesis. 
Obiit  anno  MCCCCLXXI  Mensis  JuUi. 

La  tète  repose  sur  un  coussin.  Elle  est  couverte, 
ainsi  que  les  épaules  et  les  bras,  par  l'aumusse  vairée 
qui  afîecte,  à  sa  partie  supérieure,  la  forme  carrée.  Le 
reste  du  costume,  surplis  et  soutane,  est  analogue  au 
précédent.  Les  mains  sont  croisées  sur  le  bas  de  la 
poitrine,  le  poignet  droit  posé  sur  le  gauche.  Le  pouce 
de  la  main  droite  porte  l'anneau. 

Le  Dictionnaire  héraldique  de  Bretarjne,  de  M.  Po- 
tier de  Courcy,  au  nom  de  Le  Guirieuc,  signale  Hervé, 
archidiacre  de  Gornouailles,  puis  doyen  de  LaGuerche, 
mort  à  Rome,  en  1471,  et  enterré  à  Saint-Yves  des 
Bretons. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  armes  de  cette  famille 
données  par  ce  dictionnaire  sont  d'azur  à  la  fasce  d'or 
accompagnée  de  trois  étoiles  d'argent,  et  que  celles 
qui  figurent  sur  l'écu  placé  aux  deux  angles  supérieurs 
du  coussin,  sur  la  dalle,  portent  trois  roses  accompa- 
gnant la  fasce. 

"à"  Dalle  haute  de  i'"!)?,  large  de  0"'8o,  portant  en 
bordure  rinscrii)tion  : 

flIIC-  REQVIESCIT  •  FAMOSISIMVS  •  |  VTUIVSUVE-  IVRIS  • 
DOCTOR  •  R  •  I'  •  DNVS  ■  IACOUVS  •  DE  •  PENCOETDIC  • 
ELECTVS  •  j  BRIOCEN  •  \  ET  •  SACRI  •  l'A  •  AP  •  |  CAR  • 
AVDITOR  •  QVI  •  OKHT  •  DIE  XXV  •  MESIS  •  AVGVSTI  •  A  • 
D    •   MCCCCIAH. 

11   laul   remar(iiicr  (|U('.  dans  dnvs,   Tn  cl   l'v   soiil 
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Provenant  de  rEç]lise  S'Yves  à  Rome. 
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liés  et  que  ,  dans  car  ,  la  boucle  inférieure  de  I'r  est 
traversée  par  un  trait  abréviatif. 

f  Hic  requiescit  famosissimus  ulriusque  Jun's 
doctor  Reverendus  Pater  Dominus  Jacobus  de  Pen- 
coetdic  elecius  Driocensis  et  sacri  Palatii  apostoUci 
causaruinauditor,  qui  obiit  die  XXV mensis  Augusti 
anno  Domini  MCCCCLXII. 

Il  s'agit  donc  du  très  fameux  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit ,  Révérend  Père  Seigneur  Jacques  de 
Pencoetdic ,  nommé  évêque  de  Saint-Brieuc  et  audi- 
teur de  Rote  ,  au  Palais  Apostolique ,  qui  mourut  le 
25  d'août  1462. 

Cet  ecclésiastique,  dont  la  tète  repose  sur  un  coussin, 
porte,  en  sa  qualité  d'auditeur  de  Rote,  le  rochet  et 
la  ccqipa  avec  capuchon  sur  la  tète  et  chaperon  sur  la 
poitrine.  Les  mains  sont  croisées  .  la  gauche  sur  la 
droite.  Deux  livres ,  rappelant  les  deux  droits  de 
l'inscription  ,  utriusque  jmi's  doctor ,  sont  placés 
aux  deux  côtés  du  coussin.  Un  écusson  à  un  lion 
rampant  est  posé  sur  le  vêtement,  entre  le  bas  des 
jambes. 

D'après  le  Gallia  Chrisfiana,  le  chanoine  Jacques 
Pleurel  ou  Pencoët  fut  un  des  opposants  à  l'élection, 
par  le  chapitre  de  Saint-Brieuc ,  de  l'évèque  Jean 
Prégent,  en  1450,  et  il  avait  été  lui-même  créé  évêque 
de  Saint-Brieuc  par  moti<  proprio  du  pape  Nicolas  V. 
Il  se  trouvait  un  troisième  compétiteur  à  ce  siège 
épiscopal  dans  la  personne  de  Jacques  Penhouedic , 
que  favorisait  le  duc  de  Bretagne.  Cependant ,  après 
l'apaisement  de  ces  trois  compétitions ,  l'évèque  Jean 
resta  en  possession  régulière  de  son  siège  ;  mais  Jacques 
de  Pencoët  n'en  conserva  pas  moins  le  titre  d'electus 
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Briocen^is.  Il  était,  de  plus,  dit  le  Gallia  ,  d'après 
im  manuscrit  de  La  Porte  du  Tlieil  ,  sacrl  palatii 
cardlnalis  auditor  Romx  ;  decessit  anno  14-63  et  in 
capella  S.  Yoonis  sepultus  est. 

Il  est  facile  de  voir  que  le  Peneoët  du  Gallia  est  le 
mT-nic  personnage  que  le  Pcncoetdie  de  l'inscription 
tumuliure.  Los  titres,  les  qualités  du  défunt  et  la  date 
de  la  mort  sont  les  mêmes  des  deux  côtés. 

Seulement,  le  Gallia  commet  une  erreur  en  tra- 
duisant l'abréviation  car  (avec  une  barre  sur  la 
boucle  inférieure  de  I'r)  par  cardinalis  auditor.  C'est 
cavsar(vm)  auditor.,  auditeur  de  Rote,  qu'il  faut  lire, 
de  même  que  car  •  i'kcr  (avec  la  même  barre  sur  le 
premier  u)  signifie  causarum  pi'ociirator,  agent  d'af- 
faires, comme  nous  l'avons  vu  dans  l'épitaphe  de 
Bronsaud. 

Jacques  Peneoët  figure,  en  elTet,  dans  la  liste  des 
Auditeurs  de  Rote  qu'a  donnée  Mgr  La  Croix  dans  son 
Mémoire  historique  sur  les  institutions  de  France  à 
Rome. 

Et  à  ce  propos  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  ra])pelcr, 
avec  le  même  auteur ,  que  «  les  Auditeurs  de  Ilote 
étaient,  dans  le  principe,  des  Conseillers  dits  CapcUani 
Papie^  versés  dans  la  science  du  droit  tant  canoni({ue  que 
civil,  dont  le  pontife  romain  s'entourait  pour  l'assister 
dans  l'exercice  de  son  pouvoir  judiciaire,  soit  spirituel, 
soit  temporel.  Leurs  fonctions  consistaient  à  préparer 
les  sentences  des  causes  déférées  de  tous  les  points  de 
la  chrétienté  au  jugement  du  chef  de  ri\glise.  Mais  le 
nond)r(.' de  CCS  causes  venant  à  se  muliijilicr,  le  Pape 
français,  Jean  XXII,  pour  mieux  en  accélérer  et  régler 
l'expédition,  institua,  eu  13iG,  un  ti'ibunal  spécial,  dit 
depuis  de  la  Rote  (à  cause  de  la  manière  de  siéger  des 
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juges  autour  d'une  table  ronde)  (1),  composé  démem- 
bres revêtus  des  attributions  et  pouvoirs  judiciaires, 
sous  le  titre  officiel  (VAnditores  sacri  Palatii  Aposto- 
Uci.  Ces  conseillers  étaient  naturellement  pris  dans 
les  diverses  nations  d"où  arrivaient  les  causes  soumises 
au  Saint-Siège,  afin  d'en  faciliter  et  éclairer  la  décision. 

a  D'après  une  bulle  de  Sixte  IV,  le  tribunal  de  la  Rote 
fut  composé  de  douze  auditeurs ,  dont  huit  italiens, 
un  français,  un  allemand,  un  du  royaume  d'Arogon  et 
un  du  royaume  de  Castille.  » 

Jacques  de  Pencoetdic  occupe  le  cinquante-troisième 
rang  dans  la  liste  des  auditeurs  de  Rote  français,  [>ar 
ordre  numérique. 


IL 


Examinons  maintenant  les  inscriptions  des  dalles 
portant,  soit  des  effigies,  soit  des  ornemeilts  simple- 
ment gravés  au  trait,  ou  dépourvues  de  toute  orne- 
mentation. 

4"  Dalle  avec  tigure  au  trait  du  chantre  et  chanoine 
Guillaume  de  Hautbois. 

Hauteur,  1™  90  ;  largeur,  0'"  77. 

(l)  Les  commentaires  du  Cérémonial  de  Marcello  Crislolbro 
donnent  une  autre  origine  à  celte  désignation  : 

«  Auditores  Rotse  appellari  censent  plerique  quod  allernis 
vicibus  quasi  rolalim  sue  fungantur  munere,  vel  quo  prtccipua 
christiani  orbis  negotia  apud  iilos  versentur  et  agitentur.  » 

«  Sacrarum  cœremoniaritm  sive  iùtuum  libri  1res  a  Marcello 

Corcyrensi  arcJiiepiscopo Commentariis  aucti auctore 

Josepho  Catalane.  T.  II,  p.  308. 
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La  bordure  porto  riiiserij)lion  : 

HIC     lACET    CORI'VS    NOBII.IS    DNI    (IVIIJ.EUMI 

DE    ALTONEMORE    CANTOUIS    ET    CANOMCI 

DENEFACTORIS    IIOSPITALIS    HRITANIE    HVIVS    I.OCI    CVI 
AIA    UEQESCAT    I    l'ACE  • 

Le  costume  de  ce  chanoine  est  plus  simple  que 
les  précédents.  La  tête  du  défunt  est  couverte  d'une 
sorte  de  bonnet  allongé  et  collant.  Il  n'y  a  pas  d'au- 
musse.  Le  corps  est  enveloppé  d"un  surplis  à  larges 
manches. 

La  tête  repose  sur  un  coussin,  dont  les  deux  angles 
supérieurs  portent  un  écusson  à  3  têtes  de  léopard. 

L'absence  de  quelques  mots  disparus  sur  l'inscrip- 
tidii  ne  nous  permet  pas  de  savoir  à  quelle  église  le 
chantre  Guillaume  de  Hautbois  appartenait  comme 
clianoine.  Mais  ce  qui  est  plus  im|)ortant  pour  notre 
sujet,  nous  apprenons  qu'il  l'ut  bienfaiteur  de  l'hospice 
breton  de  Saint-Yves. 

5"  Dalle  de  Jean  Channe  .  du  diocèse  de  Hennés, 
écrivain  ou  copiste  au  sacré  palais  apostolicpie. 

Hauteur,  i""94;  largeur,  0'"78. 

Ce  monument  ne  porte  pas  refligic  du  défunt  :  mais 
il  est  orné,  au  centre ,  de  Técu  aux  hermines  de  Bre- 
tagne, posé  sur  un  rayonnement  de  cannelures,  en- 
veloppé d'un  cercle,  le  tout  d'un  elfel  Ires  décoratif 
et  accompagné  en  dessous  de  Irois  pelils  écussons  , 
sur  l'iiii  (li'S(picls  un  ilisliiigiic  un  iiigir. 

Au-dessus  de  IV'cii  ccnlral.  un  i-ai'|iiuclie  ('(inliriit 
l'inscription  : 

lOANM    ClISNNE    •    E 
DJOCESI    KEDONEN 
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SACRI    l'ALATII    AI'LICI 

SGRIBAE  .  KIDE  .  ET  .  INTE 

GRITATE    INSIGNI 


Au-dessous  des  trois  petits  écussons,  un  second  car- 
touche contient  la  suite  de  l'inscription  : 


VIXIT    AN    XXXIIIMV 

D  VIII    OBIT 

ANNO    lOBILEI    M    •    D 

QVINTO    NONAS 

QVINTILLES 


Cette  dalle  se  trouvait  dans  la  nef  gauche  de  l'an- 
cienne église  Saint- Yves. 

6°  GENEROSO    ET   GLARO    VIRO 

D°    ANTONIO    BARRVTl    ARTI 
VM    MAGRO    ET    SACRARV 
LITTERARV    FOR.MATO    BA 
CALLARIO    NATIONE    BRITO 
M     l'ATRIA    CORISOPITEN    BER 
TRANDVS    BARBVTI    ARCHI 
DIACONVS    TRECOREN 
FRATRI    OPTl.MO    FECIT 
OBIIT    XXVII    NOVEMBRIS 
MCCCCLXVIIl    • 

Longueur  de  la  dalle,  i™88  ;  largeur,  0'"70. 
Dans  LITTERARV ,  le  second  t  et  I'e  sont  liés  ;  dans 
l'ATRIA,  le  T  et  I'r  le  sont  également. 

.1  la  mémoire  de  généreux  et  illustre  homme  An- 
toine Le  Barbut,  maître  es  arts,  bachelier  es  lettres 
sacrées,   breton,   né  à   Quimper,  mort   le  §7  no- 
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vemhre  '14-68.  Épitaphe  consacrée  par  son  frère  Ber- 
trand Le  Barbut,  archidiacre  de  Tréguier. 

Un  écusson  ovale,  portant  nn  sautoir  péri  en  trèfle, 
est  enfermé  dans  un  cadre  en  losange  dont  les  quatre 
côtés  sont  évidés  par  un  lobe.  Il  se  répète  en  dessus 
et  en  dessous  de  l'inscription. 

Antoine  Le  Barbut  était  donc  maître  es  arts  et 
FOUMATVS  BACCALARivs,  c'est-à-dirc ,  d'après  Du  Gange, 
bachelier  admis  à  obtenir  un  grade  supérieur  dans 
l'enseignement  de  la  théologie. 

Les  armoiries  de  la  famille  Le  Barbut,  au  Quilliou. 
données  par  La  Chenaye-Desbois,  cVor  à  un  sautoir 
péri  en  trèfle,  sont  conformes  à  celles  de  l'inscription. 
Le  Dictionnaire  héraldique  de  Bretagne,  de  Potier 
de  Courcy,  donne  :  Le  Barbu,  s'"  du  Quillou,  d'or  an 
trescheur  ou  essonier  fleuronné  d'azur;  alias  accom- 
pagné d'un  croissant  de  gueules  en  chef;  alias  tète 
dliomine  barbu. 

Celte  inscription  ne  figure  pas  dans  le  recueil  de 
Forcella. 

7°.  D  •  0   •   M  . 

TANDEM 

rOST    VITAM    IIANC    IRnEOVIETAM 

KEQVIESCIT    SUB    IIOC    LÂI'IUE 

l'ETRUS    RAOOT 

SACERDOS     DIAEC    •    NANNETEN 

HVIVS    ECGLESIAE    BENEFACTOR 

DIE.M    DOMIM    TKANQYILLE     EXPECTANS 

(HUIT    POSTRIDIE    IDVS    AVGYSTAS 

iMDCCXIV    AET    •    AN      •  SEXAG     •    NONO 

ANTONIVS    BERNARD    AMICO 

i'OSVlT. 
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Au-dessous,  une  tète  de  mort  posée  sur  deux  os  eu 
sautoir. 

Pierre  Ragot,  prêtre  du  diocèse  de  Nantes,  fut  donc 
l'un  des  bienfaiteurs  de  l'église  des  Bretons.  Il  mourut 
à  l'âge  de  soixante-neuf  ans,  l'avant-veille  des  ides 
d'août,  c'est-à-dire  le  11  de  ce  mois.  Son  épitaphe  est 
empreinte  d'un  certain  sentiment  de  mélancolie  qui 
semble  rendre  sympathique  le  défunt  auquel  son  ami, 
Antoine  Bernard,  a  pris  soin  de  rendre   hommage. 

8°.  HIC    REQVIESCIT    •    MAGISTER      •  ST 

EPHANUS    •    ORONSAVDI....    ETC.... 

Voyez  pour  le  développement  de  cette  inscription 
la  notice  précédente,  page  375. 

Les  trois  premières  inscriptions  qui  suivent,  men- 
tionnant des  personnages  du  diocèse  de  Vannes,  ont 
été  publiées  par  Mgr  Barbier  de  Montault,  dans  le 
volume  du  Congrès  de  Vannes  {Congrès  archéologique 
de  France,  ■iS''  session,  i882).  Nous  empruntons  à 
cette  publication  les  extraits  suivants  : 

9°  Épitaphe  très  cifacée,  consacrée  par  un  parent, 
Jean  Gonano,  à  Maitre  Conano  de  Rieux,  licencié  en 
droit  canonique  ou  décrets,  comme  on  disait  alors,  qui 
était  à  Rome  agent  d'affaires  ecclésiastiques,  et  qui 
mourut  le  15  décembre  146:2. 

MÂGISTRO    CONANO    DE    UIETO 

YENETEN    •    DIOC    •    LICENTIATO 

IN    UECRETIS    •    CAR    •    l'CVRATORI 

10    •   CONANO    .   DICTE    •   DIOCESIS 

CONSANGVINEO    •   BENEMERETI 

FECIT    •    OBIIT    •    ANNO    DNI 
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M    •    CCCCLXII    •    DIE    •    XV 
SEPTEMBRIS    •   ORATE    •   DEVM 
PRO    •    DEFVNCTIS  • 

Le  mol  co.N ANO  est  entièrement  ciracé.  Fureella  l'a 
emprunté  à  une  ancienne  copie.  11  donne  aussi  uieto 
en  entier.  La  dernière  syllabe  a  disparu.  Rieux  est  un 
bourg  du  Morbihan. 

A  la  troisième  ligne,  les  signes  abréviatifs  de  car 
pcvRATORi.  pour  Causarum  Procnratori.mm^(\\\e\\i  ac- 
turllemenl,  mais  ils  durent  exister  autrefois.  A  la 
dernière  ligne,  il  eût  été  plus   logique  d'écrire  :  ruo 

DEFVNCTO. 

10"  Épitaphe  de  Jean  Drouet,  clerc  du  diocèse  de 
Poitiers,  natif  de  Parlhenay,  consacrée  à  la  mémoire 
de  son  serviteur  ou  commis,  par  Jean  Gonano,  écrivain 
et  correcteur  de  la  sacrée  Pénitencerie  : 

10    •     DRUVETI    •    l'IC 
TAVO    •    CLICO    •     PAR 
TINIACEN    •    10    •    CO 
NANl)    •    PMARIE  • 
SCPTOR    •    ET    •    Cnr.R 
ECTOR     s"mT01!I 
RNMEIÎKTI    •   uiiirr 
A  .  1)  •  M  •  CCCiTAIIII  .  DIE 
AVCVSTl    •    \ini • 

il"  Epitajtlie  (I(^  Jactjiics  levain,  recteur  de  Saiiil- 
Cajugard,  au  diocèse  de  Vannes,  juge  des  querelles 
dans  le  synode  diocésain,  (\\\\  nuiurut  le  30  juillel  lo2!), 
(•(nuuie  il  regagnait  sa  pairie,  l'aile  esl  gravée  eu  eerel(; 

sur  deux  lignes.   ;iutoui'  duii   e;iliee    de    foi-Uie  izdlliiqiie 
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surmonté  d'une  hostie,  qui  est  l'eniblènie  de  la  dignité 
sacerdotale. 

Première  ligne   :    d  •   l\cobi    evain  •  rectouis  •   s  • 

CONGARI    •   VENETEN    •    DIOC    •    LITIV    •    ET    DISCORDIAR    SEDATO- 
ms    -   VIGILITANSS    •    LACRIMABILE    DEPOSITVM. 

Deuxième  ligne  :  sorte  praeter  •  mortaliv  •  mores  • 

CONTENTUS    •    PATRIOS    LARES    •   REPETENS    •    AB    •   HAC    ■    MIGRA- 
VIT    •    MISERIA    •    ni    •    kl'    •    AVGVS    •    MDXXIX. 

1:2"  L'inscription  suivante  ne  vise  pas  un  breton, 
mais  un  personnage  originaire  du  Dauphiné ,  Paul  de 
Bernard,  protonotaire  apostolique,  qui,  pendant  seize 
ans,  eut  charge  des  âmes  dans  l'église  de  Saint-Yves  , 
et  accomplit  son  ministère  de  la  façon  la  plus  digne 
d'éloges.  Aimé  de  Dieu  et  des  hommes  .  il  emporta  les 
indicibles  regrets  de  tous.  Il  mourut,  en  1613,  à  l'âge 
dé  42  ans.  L'épitaphe  lui  a  été  consacrée  par  Renier 
de  Vincent,  son  héritier,  tout  dévoué  à  son  protec- 
teur. 

1)    •    0    •    M    • 
PAVLU    DE    RLIINARDIS    ■    DELPIILNATI 
PROTOXOTARIO    •    APOSTOLICO 
QVI    CUM    PER    •    SEXDECIM    •    ANNOS 
ANIMARUM    CVRAM    •    IN    •    IIAC    •    ECCL    • 
SVMMA    CVM    •    LAVUE    GESSISSET 

DEC    CARVS    •    ET    •    HOMINIRVS 

INCREDIBILI     •    OMNIV.M     •    MOERORE 

OUIIT    •     VLTIMO    •    (ICTOISRIS    •    DIE 

ANNl    •    AETATIS     •    XXXX.II 

SALVTIS    •    MUCXV 

Écusson  surmonté  d'un  chapeau  à  six  glands. 
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RAINERIVS    •    DE    •    VINCENTIIS 
EX    •    TESTAMENTO    •    HERES 
l'ATROXO    •    OHSERVANDISS    •    M    •    I'      - 

L'écusson  porte  une  bande  chargée  d'une  mouche- 
ture d'hermine  accompagnée  de  deux  roses.  Bernard, 
en  Dauphiné ,  portait  :  tVazur  à  la  bande  d'argent , 
chargée  de  trois  mouchetures  d'hermine  de  sable,  au 
chef  d'or  chargé  de  trois  roses  de  gueules. 

13°  D   .  0   •   M 

ANDREE    •    DE    •    TllOLETO 

SERVIEXTI    •    ARMOR    PONT 

OlliVS    .    GRATO 

LAVRA    •    MEREXS    •    MARITO 

CARISSIMO    •    l'OSYIT    •    A    •    D 

M    ■    D    •    XVUII 

Le  second  r  de  armor  est  l)arré  par  un  Irait  abré- 
viatif,  pour  armorvm. 

Belle  dalle  avec  effigie  en  pied,  au  trait,  et  bordure 
ornée  d'os  de  mort  et  autres  attribuls  fnnr'raires. 

Hauteur,  i™l)4;  largeur,  0""  il). 

Ce  monument  est  remarcjuable  p;u'  riiidiilelé  et  la 
sobriélé  du  ilessin,  l'expression  de  la  figure  et  le  cos- 
tume du  défunt,  andré  de  tholeto.  qualifié  de  seryiens 
ARMORVM  PONTiFiGivM ,  c'cst-à-dirc  massicr  du  Pape. 
suivant  l'expression  employée  par  (îristoforo  Mar- 
cello (1).  Il  élail  niinr  tic  tous.  Laure ,  son  épouse 
désolée,  a  élev(''  le  iiniuumcnl  à  snu  Ires  cher  mari 
en  1510. 

(1)  Sacrarum  cœvemonïanun,  etc.,  loc.  cit. 
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DALLE   FUNÉRAIRE   d'aXDRÉ   DE    THOLETO 
A  Téglise  de  Saint- Yves  ,  à  Rome. 
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Le  personnage  est  couché ,  la  tête  posée  sur  un 
coussin.  Elle  est  couverte  d'une  toque  et  un  peu  pen- 
chée à  droite.  De  longs  cheveux  flottent  légèrement 
sur  les  joues.  Une  tunique  ou  surtout,  serré  à  la  taille 
par  une  ceinture,  descend  jusqu'au-dessus  des  genoux, 
qui  sont  nus.  Par  dessous,  le  défunt  porte  un  haubert 
en  cottes  de  mailles,  dont  on  ne  voit  que  les  manches, 
la  bordure  inférieure  et  la  collerette  à  larges  dents 
qui  retombe  sur  le  haut  de  la  poitrine.  Il  croise  les 
mains  sur  sa  masse ,  étendue  en  long  sur  le  milieu 
du  corps,  entre  le  bas  de  la  poitrine  et  les  genoux.  Il 
porte  aussi  l'épée  au  côté  gauche.  Une  tablette,  où 
se  lit  l'inscription,  est  placée  en  travers  sur  les  jambes. 
Sur  le  coussin,  on  voit  deux  écussons  chargés  d'une 
tête  de  lion  arrachée. 

Ce  costume  est  conforme  à  celui  que  décrit  Bon- 
nani  (1),  d'après  l'ouvrage  de  Gristoforo  Marcello.  On 
le  retrouve  identique  sur  un  personnage  placé  près 
du  pape  saint  Léon,  dans  la  fresque  de  Raphaël,  au 
Vatican,  représentant  le  pontife  qui  s'avance,  à  cheval, 
vers  Attila,  sous  les  murs  de  Rome. 

Les  massiers  formaient,  à  la  cour  pontificale,  un 
corps  de  vingt-quatre  membres,  désignés  sous  le  nom 
de  Collège  des  Massiers,  Collegio  de  Mazzieri.  Leur 
origine  remontait  à  Constantin,  qui,  après  son  bap- 
tême, institua  un  corps  de  vingt-cinq  hommes  armés, 
alTectés  à  la  garde  du  pape  saint  Sylvestre. 

Avant  1432,  le  corps  des  massiers  fut  régi  par  des 
statuts  confirmés  par  Eugène  IV.  Mais,  avec  le  temps, 
ces  statuts  subirent  des  altérations  notables  ,   et ,   en 


(t)  La  Geravchia  ecclesiaslica  considerata  nelle  vesti  saçjre 
e  civili.  Roma  1720. 
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ion,  la  discipline  et  les  attributions  de  ce  corps  furent 
soumises  à  de  nouveaux  règlements. 

Les  massiers  intervenaient  dans  toutes  les  cérémo- 
nies du  palais  apostoli(}ue  ,  telles  que  la  tenue  des 
chapelles ,  les  consistoires  publics  et  secrets,  la  remise 
des  chapeaux  aux  cardinaux,  les  réceptions  des  princes 
et  ambassadeurs.  Ils  prenaient  part  aussi  au  cortège 
du  pape,  lorsqu'il  sortait  à  cheval. 

Leurs  fonctions  aux  cérémonies  du  palais  aposto- 
lique consistaient  particulièrement  dans  le  service  et 
la  garde  des  portes  de  la  chapelle  et  de  la  chambre 
dite  de  Paramenti.  Ils  portaient  une  masse  d'argent, 
longue  de  trois  palmes,  et  qui,  primitivement,  était 
de  fer.  Dans  certaines  cérémonies ,  comme  celles  du 
Yendredi-Saint,  cette  masse  se  portait  renversée. 

Mais  le  massier  du  pape,  André  de  Tholeto,  était-il 
breton?  Rien  ne  le  dit  dans  son  épitaphe.  Nous  re- 
marquons ,  il  est  vrai ,  dans  le  procès-verbal  de  la 
prise  de  possession  de  l'église  Saint-Yves ,  unie  à 
Saint-Louis,  le  17  mai  L'iSo,  un  Petrus  de  Tolet,  abbé 
de  Plninpied,  qui  nous  révèle  le  nom  d'un  personnage 
intervenant  dans  les  affaires  de  Saint-Y'ves ,  et  que 
l'on  est  porté  tout  naturellement  à  rapprocher  de  la 
désignation  de  Tholeto  qui  suit  le  nom  d'André. 

Notre  confrère,  M.  le  comte  Alph.  de  La  Guère,  a 
l'obligeance  de  nous  fournir  quelques  renseignements, 
tirés  de  La  Thaumassière  [Ilist.  du  licrry)  et  de 
Vllisloire  du  Berry  de  F.  Pallet,  t.  III,  sur  la  famille 
de  Tolet,  qui  appartenait  au  Berry,  où  se  trouvait 
l'abbaye  de  Plainpied.  Mais  l'orthographe  des  noms 
n'est  pas  la  même.  Les  armoiries  des  Tolet,  de  gueules 
à  la  tour  crénelée  d'argent.,  sont  aussi  différentes,  et 
nous  ne  trouvons  pas  dans  ces  documents  des  raisons 
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de  nature  à  rattacher  André  de  Tholeto  à  la  famille 
de  Tolet. 

Nous  penchons  bien  plutôt  à  voir  dans  le  massier 
André  de  Tholeto  un  personnage  espagnol,  originaire 
de  Tolède  {Toletum),  malgré  I'h  introduit  dans  le  mot 
après  le  t.  La  présence  de  cette  lettre,  en  efTet,  ne 
nous  paraît  pas  devoir  être  prise  ici  en  considération, 
rorlhographc  de  ce  nom  de  ville  n'étant  sans  doute 
pas  plus  fixe  que  celle  de  Tholosa,  qui  s'écrit  aussi  avec 
ou  sans  h  ;  Tholosa,  Tolosa. 

De  Tholeto  ne  serait  donc  pas  le  nom  de  famille 
d'André  ,  mais  bien  celui  de  sa  patrie ,  de  même  que 
nous  verrons  bientôt  deux  autres  personnages  espa- 
gnols désignés  seulement  par  leur  prénom,  suivi  de 
l'indication  de  leur  lieu  d'origine  :  Jean  de  Ségovie 
et  André  de  Palencia. 

Quoi  qu'il  en  soit,  André  de  Tholeto  nous  servira 
de  transition  entre  les  inscriptions  des  Bretons  de 
Saint-Yves  et  celles  des  personnages  d'autres  natio- 
nalités ,  qui  furent  également  inhumés  dans  cette 
église. 

III. 

14°  JEAN  de  Ségovie 

Dalle  avec  bordure  d'ornements  gravés  au  trait. 
Hauteur,  1'"  90  ;  largeur,  0™  71. 

AVLA    MTENS    ASTRIS 

ANIMAM    CORl'VSQUE    SEPVLC 
ISTVn    lOANNIS    SEGO 

BIENSIS    HABET 

21 
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QVI    l'I.VKES    ANNOS    SAN 

CTIS    HANC    MOlUlUS    VRBE 
SYNCERE    COI.VIT 

l'O.NTIIICVMQ    I.AUES 

Écusson  uvale  dans  un  cercle  pui'laiit  un  clievruu 
accosté  do  deux  étoiles,  au  chef ? 

VIXIT 
AN.NOS    •    l.W    •    .MKNSES 

IX    •     DIES    ■     \\     •    VIII 

OBUT    •     IN     •     DO.Ml-NO 
bll-:    •    XX    •     Mil     •    SEPTUMIiUlS 

AN     ■    M    •    1)    •     M,    •    VIII 

AI'OSKM.ICVS    •    ET    ■    S*"    •    I)    •    N 

I)     •     l'AVI.I     •     l'P    •     III     •     noMESTICVS 

SCVTIFEIl 

ANDIVEAS    DE    l'ALENTI\     ■    IT.AT.il 

OPTl.MO    •    ET    •    BENEMl'HE.NTI    (;\M 

EACIIIIYMIS 

l'OSVIÏ 

Deux  OS  de  mort  en  sautoir  enlacés  par  un  ruban. 

Le  monument  de  Jean  de  Ségii\  ie  lui  lui  dicic  élevé 
par  son  frère  André  de  Palencia,  sculifei'.  cci'yer  do- 
inesli'/iie  du  pape  Paul  III  (I). 

(I)  Les  scitliferi  étaient  îles  ullicieib  ilu  calais  de  l'ordre  des 
caniériers,  chargés  du  service  des  antichambres  du  |alais  imui- 
lifical.    Dans  certaines   cérémonies,   ils  se   tenaient   près   des 

bancs  des  cardinaux «  Magisler  sacri  Hospilii,  iiuic  dignitas 

est  in  nobile  domo  Comitum,  stat  ante  introiluin  scannioruni 
Caidinalium,  id  est  apud  linem  scanini  Presbytcrorum  Cardi- 
iialiinn  et  pust  cuin  stanl  inai;islri  o.5tiarii  cuin  suis  virijis  pur- 
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lo"  Jean  de  Ségovie. 

ANNO    DM    MDXLVIII 
EXPECTANS    RESVBRECTIONEM 
MORTVORVM    I.N    II AC    TVMliA 

lOANNES    DE    SEGUIilA 

UBLIGAVIT    ADMIMSTRATORES 

IIVIVS    ECCLESIE    AD    VNAM    MIS 

SAM    •    QVALIBET     DIE    LV.NE 

IN    PERPETVYM 

PRO 

ANIMA    SVA    QVAE    REQVIESCÂT 

IN    PAGE 

Cette  inscription,  dit  Forcella,   était  placée  sur   le 
pilastre  de  la  nef  centrale. 

16"  Dalle  de  Jules  de  Salinas,  avec  burdure  d'orne- 
ments en  creux. 

Hauteur,  l"'9o;  largeur,  0'"  80. 

D   •  o    •    -M 
7  nvs    •    DE    •    SAI.l.NAS    .    AURAS    ■    IIISl'    •    lACET 
QVEM    •    i.\    •     FLURENTISS    •    ADOLESCiiXTIA 
DVM    •    QVIDAM    ■    ILLATAM 
SIBI    •    INIVRIAM    •    AR    •    ALIO 
HISPANIA    •   ROMAM    •    VSQVE 
VI.CISCENDAM    •    i'ROSEQVITVR 
SIMlElTVDiXE    •    ET    •    FVRORE    •    DECEPTVS 
IMMERENTEM    •    AD    ■    MORTEM    •     VVE.NLRAVJT 

purea  teclis.  Scutiferi  Papie  et  minores  nobiles  stant  in  ipso 
introitu  scamnorum  et  post  seamnum  Presbyterorum.  «  Mar- 
cello Cristoforo.  Sacrarnm  cœrenwniarum loc.  cit. 
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DIECHVS    •    DE    •    SALIN    •    I    •    V    ■    D    •    NOB    •    HISP 

EX    •    CANTABUIA    •    CITER 

OLIM  •  IN  •  HAC  •  ALM  •  VRB 
l'RIM    •    CAVS    •   PATKO    •    ET    •    ADVOCAT    •    REGIVS 

DeiN   •    REGNI   •   Neai'oli 

SYNDICATV    •    FISCaLIS    •    ADVOCAT 

AC  •  DENIQVE  •  EIYS  •  REGNI 
SENATOR    •    REGIVS 

FILIO    •    AMANTISS    •    MAEST    •    P  • 

Ecusson. 

VIXIT    •    AN    •    XVIII    •    MEN  III    •    D  XIV 
ORIIT    •   AN     •    SAL    •    M    •    DCXXI    ■    DIE  XXIII    •    IVNII 

A  la  7"^  ligne,  Forcella  a  lu  evrope  pour  fvuore.  En 
réalité,  sur  le  marbre,  les  boucles  du  second  r  sont 
peu  apparentes. 

M°  D    •    0    •    M 

(An)NDKEAE    •    lACHOVSKI 

POLONO 

(Pi)0    •    PR\DENTI    •    DOCTO 

SAMVEL    •    STAN    •    GRVDZIECKI 

EDVCATIONIS    •    GRATIS 

EX    •    MORTE    MOESTISS    •    POS 

VIX    •    ANN    •    XL    •    MEN    •    VI 

OR    •    XXV    •    SEPT    •    MUCX 

Se  trouvait  dans  le  pavé,  i)rès  du  grand  autel. 

18°  OLYMPIAE    CAI'OCIAE    VI NC    •    E- 

ORIGINE   ET    MRTVTIBUS 

VERE  ROMANAE 

QVAE    Oli    •    VI     •    H)    •    l)i;CEMR  • 

MDXCIIII 

AET    •    SVAE    MENSE    DECIMO 

ANNI    XL 
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10    •    FRANCISCVS    DE    CRVCE    CI    •    RO  ■ 

COMVGI    DILECTISS  • 

SIBIQ    •    ET 

SMS    POS  • 

ANNO    DM    M    •    D    •    XCV  • 

Écusson. 

19"  D    .    0    .    M 

010    .    MARIA    LEI'ORI    ROMANO    HA    DATO 

A    QVESTA    CHIESA    LVOGHI    SEI 

SAN    PIETRO    QVINTA    ERETT^    CON    OBLIGO 

1)1    VNA    MESSA    LA   SETTIMANA 

ED    VNO    AXNIVERSARIO    NEL 

GIORNO    DELLA    SVA    MORTE 

OGn'    ANNO    P    •    Gl'    ATTI    DEL    SVCCESSO 

DI    AGOSTINO    VIOLA    NOT   AC  • 

E    DI    SIMONE    CONTI    NOT    •    CAP 

LI    2    MARZO    MDCXCIII 

Ornements  gravés  au  trait.  Une  tête  de  mort  et  au- 
dessous  un  lièvre  dans  un  champ  de  blé. 

20°  lOANNES    MARL\    LEPORI 

SIBI    SVISQVE 
POSVIT 
ANNO    M    •    ne    .    L    •    XXXXIV 

Tête  de  mort  gravée  au  trait. 
21°  D   •   0   .  M 

PIE    •    FRANCISCI    •    FARRI    •    NOBILIS    •    ROMANI    •    MEMORIAE 

QVI    OCIIT    •    A    •    D    •    MCCCCLXV 

CVIVS-CORPVS-IN-D-'''^°^"'°  ANDREAE-SACELLO-HVIVS  •  ECC  •  lACET 

Écusson. 
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Indiquée  par  Forcollu  dans  la  nef  de  gauche,  avec 
lettres  irrégulières. 

Galetti  avait  lu  l'Aiiiu  ;  Terriliilini  fauri  .    et  Forcella 

RARRI.    Il   V  a   FARRr. 


22"  D    •    0    ■    M    • 

10    •     MARTI  NO    •    DVCARELI.O    ROM 

Mir.ITVM    DVCI 

QVI 

VIXIT   ANNOS    LXV 

MENS    ni    OIES    X 

OIUIT    ntU!    •    NOVEMBRIS 

M     •     0    ■    C    •    VI 

PETRVS    PAVI.VS    LEONORIVS    ROM     • 

AVVNCVLO    SVO    OPTE    MERITO 

SIBIQVE    ET   SUCCESSORIRVS    SVFS 

MORfENS    POSVIT 

Tête  de  mort  sur  deux  os  en  sautoir. 


23°  n  •  o  .  M  • 

.MODESTVS    SCARAMEI.I.I    lii),MAN\S    OEri'ARAE    SPONSO 
AODICTISSIMVS     SVB     CVIVS     VMBRA     QVIESCERE     ETIAM 
POST    ORITVM    CVPIENS    OONEC    SVA    VENIAT    IMNUTATIO 
SACEIJ,VM    HOC    Al)    EIVSDEM    ORSEQVIVM    MAKMORIRNS 
PICTVRIS    PRETIOSA    ICONE    DKCORANDO    RENOVAVIT 
CAPEEI-AMAE    PERPETVAE    DOTEM    PRO    VNA    MISSA 
yVALIRET    IIEBDOMADA    IN    IPSO    CELEBRANDA 
CONSTITVIT    VSQVE    PERI'ETVVM    SEPVLTVRAE 
SIBI    SVISQVE    SVCCESSORIBVS    AB    ECCr.ESIAE 
AnMlMSTRATORIBVS    GRATIS    ORTINVIT 

ANNO    DNI     •    M    •    ne    ■     XCV    • 
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24"  Belle  dalle  avec  bordure  dont  les  ornements, 
ménagés  dans  le  marbre,  se  détachent  sur  un  fond  de 
mastic.  —  Hauteur,  2'";  largeur,  0"'84. 

FRANCrSCO    I.ANCEO 
VHIO 
INGENVO    •    ATQ     •    INTEGEUUIMO 

EQVITF    •    FEORENTINO 
PATRI    •    OPTIMO    •    CAKISSIMOQVE 
CAROEVS    •    MARIA    •    ET    •    ANTONIVS 

FILH 
MOESTISSIMI    .    POSVERVNT 
OBIIT    DIE    XXirt    lANVAIUI 
AETATIS    SVAE    AXNO    I.X 
MDCXXXnX 

Écusson  portanl  une  lance  en  pal. 

2o"  Effigie  au  Irait,  en  buste.  Le  personnage,  vêtu 
d'une  robe  à  larges  manches,  tient  un  livre  ouvert  sur 
la  poitrine.  La  tète,  couverte  d'une  toque,  repose  sur 
un  coussin.  Ecusson  à  trois  lêles  de  taureaux. 

MÂVRO    TVRIXO    •    FI.OUENTINO 

PRIORI    \C    ABATI    ECC'" 

TIÎIVM    EVNZivM    NEC    NON 

s    •    ivl    PBEFECTO    ICONOMO 

R    •    ll   :   CARDI   :   DE    GRASISS    ET 

DE    NANTIS    VIRO    NOBIEISS  : 

AC  inTeger'mo  vixit  an  LXX 

CATERINA     EIVS     COGNIaTa    NO 
SINE    LACRIMIS    POSVIT  • 

A  la  cinquième  ligne,  le  premier  r  porte  un  trait 
abréviatif  sur  sa  boucle  inférieure. 
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Zb"  MICHAELI    •    GAMRARO 

IMOLEN    •    I    •    C    •     VIRO    OPT 
AC    INTEGER    SUR   l'RI.MO 
STVUIOR    SVOR    FUVCTV 
lAIATVRA    MORTE    SVIiTRACTO 
AXNO    XWlI         MENS    •    FER 
M    •    I)    •    X.WXVIIII 

A  l;i  quatrième  lii^ne.  les  r,  à  la  fin  des  mois,  pnr 
lent  le  trait  abrévialif  pour  rvm. 

:27''  Dalle   avec    bordure.    Hauteur,    2"^  8  :   larpeur 
0'"86.  Armoiries  efTacces. 

D  .  o  •  M 

ANTH°NIO    MON 
FERRINO    MER 
CATORI    1,1 
GNORVM    PRO 
I!\TE    FIDFI    VIRO 

VXOR 

II    MESTI 

POSVERE 
ORIIT    DIE    VIII    MAII 

M    •    1)1. V    .    VIXIT    •    AN    ■    I,    • 

Pour  les  mots  efTaeés  ,  Forcella  a  lu  : 

MAPILIA 
ET    FIL    • 

28°  n    •    0    .    M    . 

\U(:    ■    lAC    •    ION    GEMINI 
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OB    DXXI    M    AVG 

AN    DM    MDC 

LXXIX 

SEPTIMIA    FILIA    POSVIT 

29'^  CATHARINAE    FABKI 

SERVITAE    DIE    XXVIIII    APRILIS 
MDCCXXXXVI    •    E    VIVIS    EREPTA  (sic) 

PETRVS    ZANOI.I 
CONIVX    GRATI    ANIMI    MOXVM 
ENTVM    POSVIT    ANNO    SALVTIS 
1746. 

30°  I)  •  0  •  M  • 

NIMIO    •    IMMATVRO    •    FVNERE    •    ARREPTA 

LVSTRO    •    VIX    •   ABSOLVTO 

EMMÂNVELA     COSTA 
PARENTVM    •   AMOR    •    SPES    •    LEVAMEN 

INNOCENTIAE    •    DECVS 
RESVRRECTIONEM    •    HIC    •    OPPERITVR 

lOSEPH    •    ET    •    MARIA 

FILIAE    .   AMATISSIMAE 

MOERENTES    •    POSVERE 
OBIIT 
XVI    '  CAL    •    NOV    •    ANNO    MDCCCXVIII    • 

31°  HERCVLES 

PAOANINVS 

3:2'^  lAc 

G    •    JIA    •    L 

L'm  et  I'a  sont  entrelacés. 
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33°  Fragment  de  dalle  de  marbre  portant  à  sa 
partie  supérieure,  au-dessus  de  Tinscription  suivante, 
la  moitié  de  l'écu  de  Bretagne  : 

IIEC    •    DOMVS 

EST    •    IIOSPITA 

LIS    •    SANTI    •    YV 

ONFS    •    NATION 

IS    •    BRITTANIE    • 

AD    •    Iir    GENERATIONE 

0    NOMINATIONE 


34"   Balle  complète,    avec  l'écn   aux    hermines   de 
Bretagne  nu-dessus  de  l'inseriplion  : 

DOMVS    HOSITALIS    {sic) 
ECLESIE    •    S    •    YVONIS 
NAT    •    I5RITANIE 


35"  Autre  dalle,   avec  écusson  somiil.iMr  ;iii  précé- 
dent  cl  [loplanl    rinscri|ili(in  : 

DOMVS    IIOSI'IT  \i,'s 
ECl.ESIK    •    s    •    V\ONIS 
NAT    •    RRITTANIE 

36"  IIDSPITIO 

l'ER    •    M     •     rOVICKI 
PELLEGRINI 
RORGGGNONI 
CONTEA 
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37"  QVICVNQ    •    ORAT   PRO   REGE   FRANCIAE 

HABET    DECEM    DIES    DE    INDVLGENTIA 
A    PAPA    INNOC    •    IV 

S    •    TIIO    .    IN    SVPPLEMENTO    QVAEST    •     XXV 
ART    •    III    •    ÀD    SECVNDVM 
ET   IN   IIII    •    SENTENTIARVM   DIST    •    XX    •    QUAEST    •    I    • 
ART    •    III    •    QVAESTIVNC    •    III    •    AD    SECVNDAM 

38°  Sur  une  plaque  placée  au-dessous  de  la  précé- 
dente : 

D  .  o  .  M  - 

ADMINISTRATORIBVS 

39°  Un  second  fragment  de  l'inscription  romaine 
, .  .coNivfiE  svA. . .,  etc.  (voir  p.  37!2)  a  été  retrouvé  de- 
puis la  publication  du  premier,  et  les  deux  morceaux 
rajustés  ont  été  placés  aussi  sous  les  portiques  de  la 
cour  centrale  de  la  maison  de  Saint-Louis.  Ce  second 
fragment  donne  : 


///lÂE 

VS    MAIARVM    C- 


Les  lettres  iae  sont  précédées  de  la  partie  inférieure 
de  deux  autres  lettres.  Malgré  cette  addition,  l'inscrip- 
tion non  seulement  n'est  pas  complète,  mais  son  sens 
n'en  est  pas  plus  clair.  Le  raccord  des  deux  fragments  a 
fait  disparaître  l's  qui  se  trouvait  sur  le  premier,  avant 
. .  .ivixiT,  de  sorte  que  l'inscription^  en  l'état  actuel,  se 
lit  de  la  manière  suivante  : 

CONIVOE    s VA 

///  lA  e(s)i  VIXIT    PLVS 
MINVS    XXXIII 
(id.)vS    MAIARVM  CONS    PRISIDI    ET    ASTERI 
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Longueur  de  la  plaque,  dans  la   partie  inférieure, 

1™  67. 

A  la  suite  des  inscriptions  précédentes ,  qui  se 
trouvent  actuellement  placées  sous  les  portiques  de 
la  cour  centrale  de  la  maison  de  Saint-Louis-des- 
Francais,  nous  devons  ajouter  les  suivantes,  dont  les 
deux  premières  sont  déposées,  avec  d'autres  débris  de 
peu  de  valeur,  dans  la  petite  cour  près  de  l'église,  et 
dont  les  quatre   autres  ont  disparu. 

40°  Inscription  commémorative  de  la  donation  d'un 
bénitier  de  marbre  blanc,  placé  dans  la  sacristie  et 
offert  par  Jean  Danielo,  chanoine  de  Vannes  : 

D    •    10    •    DANIELO 
CANO    •    VENETEN 
S    •    YvO    DEVOTVS 
FIERI    •    F    ■    M     •    DXni    • 

S.  Yvo  pour  Sancto  •  Yvoni 

Publiée  par  Mgr  Barbier  de  Montault ,  avec  les 
n^^O,  iO,  il. 

Cette  inscription  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de 
Forcella,  ce  (jui  peut  s'ex{)liquor  par  la  présence, 
autrefois,  du  bénitier,  non  dans  l'église,  mais  dans  la 
sacristie,  ce  recueil  ne  donnant  que  les  inscriptions 
placées  dans  les  églises  mêmes. 

41'^  Sur  une  plaque  de  marbre  : 

CRUCEIOUVM 
DEPOSnVM 

Au-dessous,  une  tête  de  mort. 
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42°  Épitaphe  disparue  de  Pierre  Maheo ,  chanoine 
de  Vannes  et  administrateur  de  l'église  de  Saint- Yves, 
décédé  le  7  décembre  1576. 

D  •  o  •  M 

nie    lACET    PETRVS    MAHEO 
CLERICVS    •    ET    CANONICVS 
VENETEN    •    DV    •    YIVERET    CVIVS 
ECCLESIE    MINISTER    PARCAT 

ILLI    DEYS    AMEN 
OBIIT    DIE    SEPTIMA    DECEBRIS 
M    •    DLXXVI 

«  Le  titre  de  clerc  indique  que  Maheo  n'avait  reçu 
«  que  la  tonsure  et  n'était  pas  engagé  dans  les  ordres 
^<  sacrés,  cvivs  pour  iivivs.  De  quelle  église  s'agit-il, 
«  de  celle  de  Vannes  ou  de  celle  de  Saint-Yves  ?  La 
«  phrase  est  ambiguë,  minister,  le  sens  exige  fvit,  si 
«  on  laisse  subsister  cvivs. 

«  Forcella  donne  cette  inscription  comme  étant  dans 
«  le  pavé  de  la  nef  de  gauche.   » 

Publiée  par  Mgr  Barbier  de  Montault,  avec  les  n"^  9, 
10,  11  et 

43°  D    •    0    •    M    • 

melghiori    fabro 
nobili  romano 
QVI  omiT 

A    •    D    •    M    •    CCCCXXXI 
FRANCISCVS    FARRVS 
PATRVO    .    0    •    M    •    P    • 

Cette  inscription,  qui  n'existe  plus,  la  première  en 
date  parmi  celles  de   Saint-Yves,    a    été  donnée   par 
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Forcella,  d'après  Galletli.   qui  l'avait  copiée  dans  le 
pavé  de  l'église. 

-ti"  me    lAlJEr    NOl!    VIU    DNS 

KRANCISCVS    AlillIVS    •    C    .    U    •    U 
VIXIT    ANN    XL    OB    MENS    •    IVN 
MCDLXI 

D"a|)rès  Furcella.  GalleLti  avait  lu  lAiiuivs. 

-tO"  LOUEZO 

FOllNAUO 

MOUSSE 

ADl  XVII 

J)l  MAUZO 

MOLII 

D'après  Forcella. 


P. -S.  Et  maintenant,  un  mot  sur  l'état  actuel  (1887) 
de  la  nouvelle  église.  Elle  n'est  point  encore  entière- 
ment terminée  ;  mais  les  travaux  avancent lente- 
ment. Comme  nous  l'avons  dit  ijrrcédemiin'iit  .  à  la 
date  de  188ï2,  l'église  est  englobée  dans  le  vaste  im- 
meuble qui  l'orme  île  entre  les  rues  de  La  Scrofa  , 
de  La  Canipana  et  une  troisième  (jui  relie  ces  deux 
dernières.  Elle  ne  révèle  extérieurement  sa  présence 
que  par  sa  petite  l'acade  sur  la  rue  de  La  Canipana. 

A  l'intérieur,  la  net',  rectangulaire,  se  lerinine  par 
une  abside  denii-(;ii'culaire,  tournée   vers  l'est  (I).    Ue 

(1)  Dhnousiou.s  appioxinmliues ;  nel',  longueur  'J'"  50,  largeur 
G'"  :  a))side,  longUL-ur  'i™  TiO. 
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plus,  sur  le  milieu  de  chacun  des  côtés,  au  nord  et  au 
sud,  s'ouvre  une  abside  demi-ronde  formant  chapelle. 
Celle  du  nord  correspond  à  l'abside  terminale  de  l'an- 
cienne basilique.  Nous  avons  pu  constater,  au  cours 
des  travaux  ,  que  la  partie  inférieure  des  murs  de 
briques  a  été  conservée.  Huit  colonnes  de  granit,  dont 
sept  antiques,  provenant  de  l'église  démolie,  ont  été 
placées,  quatre  aux  angles  de  la  nef  et  quatre  devant 
les  ouvertures  des  absides  latérales.  Elles  supportent 
une  corniche  qui  est  appliquée  sur  les  murs  de  la  nef 
et  coupe,  comme  une  poutre  transversale,  les  arcs  des 
dites  absides. 

L'ancien  pavement  en  mosaïque  d'opus  alexandri- 
num  du  XIP  siècle  a  été  refait  à  neuf,  en  grande  partie, 
avec  ses  morceaux  nouvellement  rétaillés.  Un  plafond 
à  compartiments  recouvre  la  nef.  La  conque  de  l'abside 
est  décorée  d'une  assez  jolie  peinture  de  style  moderne 
qui  représente  :  au  centre,  le  Christ  bénissant,  dans 
une  gloire  ovale;  à  sa  droite,  sainte  Clotilde  ,  saint 
Martin,  saint  Yves;  à  sa  gauche,  saint  Louis  portant 
la  couronne  d'épines,  sainte  Geneviève  et  saint  Bernard, 

La  nef,  outre  les  deux  petites  roses  de  la  façade,  est 
éclairée,  sur  la  droite,  vers  l'abside,  par  une  prise  de 
jour  établie  à  travers  les  constructions  qui  enserrent, 
pour  ne  pas  dire  qui  étouffent,  la  nouvelle  église. 
Ajoutons  qu'un  passage  est  en  installation  derrière 
l'abside  et  ouvre  sur  la  rue  de  La  Scrofa  \)Q.r  une 
porte  semblable  à  celles  des  magasins  du  rez-de- 
chaussée  de  l'immeuble,  et  qui  est  désignée  par  le 
n^^  111.  J.  L. 

Rome,  juin  1887. 
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SAINT-NAZAIRE  SOUS  CLOVIS 


Par  M.  Léon  MAITRE 


(  Réponse  â   la   19"  quesiion  ) 


Des  constatations  importantes  viennent  d'être  faites 
à  Saint-Nazaire,  à  l'occasion  des  tranchées  qu'ouvre 
la  compagnie  du  gaz  dans  le  quartier  du  Prieuré. 
M.  Kerviler,  l'ingénieur  en  chef  si  connu  du  monde 
savant ,  avait  démontré ,  en  creusant  le  bassin  de 
Penhouël,  qu'il  existait  à  l'époque  gauloise  une  sorte 
d'avant-port  des  Namnètes  à  l'embouchure  de  la  Loire, 
mais  on  ignorait  ce  qu'était  devenue  cette  aggloméra- 
tion après  le  passage  de  Jules  César.  Aucun  indice 
certain  n'attestait  cpi'elle  eût  survécu  à  la  conquête, 
aucune  trace  d'établissement  permanent,  postérieur  au 
!'''■  siècle,  n'était  sortie  de  terre  lors  des  déblais  de  la 
gare  et  des  excavations  pratiquées  dans  les  travaux  de 
canalisation  et  de  construction  de  la  nouvelle  ville  ; 
(»n  citait  seulement  quelques  monnaies  romaines  trou- 
vées au  siècle  dernier,  non  loin  de  la  place  du  Dolmen, 
et  on  montrait  aussi,  dans  le  jardin  de  la  Mairie,  un 
sarcoi)hagc   de   granit,    à    couvercle    en   dus  -  d'âne  , 
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exhumé  rue  du  Pi'icuré  et  poiiaul  iiicunlesUiblcuieut 
les  caractères  de  l'art  inérovingien.  Deux  autres  sar- 
cophages viennent  d'apparaître  au  jour  sur  la  place 
Marceau,  c'est-à-dh'e  sur  les  dépendances  du  même 
terrain,  l'un  d'eux  contenait  encore  un  squelette  entier, 
assez  bien  conservé  ;  leurs  couvercles  avaient  disparu 
par  suite  de  l'abaissement  et  du  nivellement  de  la 
place.  Cependant,  tels  qu'ils  sont,  ils  sont  assez  re- 
connaissables  pour  èti'e  classés  dans  la  catégorie  du 
premier  sarcophage.  Ils  ont  été  taillés  dans  un  calcaire 
dont  la  pâte  ressemble  à  un  aggloméré  de  ciment 
jaunâtre;  l'extrémité  de  la  tête  est  plus  large  que  le 
bout  opposé. 

Il  n'y  a  rien  d'invraisemblable  dans  cette  attribu- 
tion. On  sait  positivement,  par  Grégoire  de  Tours, 
auteur  contemporain,  qu'au  \P'  siècle  il  existait  là  un 
bourg  (oicus)  dans  lequel  on  conservait  des  reliques 
de  saint  Nazaire  (I).  Le  prieuré  de  Saint-Jean-Baptiste, 
fondé  au  XI'-  siècle  par  les  moines  de  Saint-Aubin 
d'Angers,  n'est  qu'une  restauration,  une  rénovation 
d'une  fondation  antérieure  anéantie ,  comme  tant 
d'autres,  par  les  Normands,  an  IX"  siècle. 

Les  briques  romaines  exhum(''c.s  avec  les  sarcophages 
soulèvent  une  autre  (piestion,  (•(îlle  de  savoir  si  Saint- 
Nazaire  a  été  un  port  gallo-romain  ;  elles  remettent  en 
mr'UKiire  une  autre  découverte  qui  est  passée  inaiicrcue 
dans  le  pays,  et  qui  pourtant  a  son  importance,  si  on 
la  rapproche  des  débris  récemment  sortis  de  terre. 
M.  Bachelot  de  La  Pylaie,  passant  à  Saint-Nazaire  en 
1836,  assista  à  des  déblaiements  dans  lesquels  on 
amena  au  jour  des  morceaux  de  colonnes  à  moulures 


(1)  De  gloria  morlyrum,  CLXi. 
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élégantes,  sur  un  terrain  nommé  les  Préaux,  entre  le 
Prieuré  et  l'école  actuelle  de  garçons,  c'est-à-dire  à 
cinquante  pas  de  la  place  Marceau.  Ces  restes  qui, 
suivant  l'opinion  de  M.  Bachelot,  devaient  provenir 
d'un  temple  antique,  furent  déposés  à  la  mairie  et 
olYerts  au  musée  de  Nantes. 

M.  Léon  Maître,  désireux  de  les  comparer  aux  autres 
vestiges  gallo-romains  qu'il  a  exhumés  sur  d'autres 
points  du  département;  s'est  mis  à  leur  recherche  sans 
succès.  Tous  les  recoins  ont  été  explorés  à  Saint- 
Nazaire  et  à  Nantes  sans  (jue  personne  en  ait  pu 
donner  le  signalement  ou  se  souvenir  de  leur  passage 
ou  de  leur  envoi.  Ils  ne  sont  décrits  sur  aucun  cata- 
logue, dans  aucun  mémoire,  dans  aucun  procès-verbal. 
Les  amateurs  d'antiquités  sont  ordinairement  très 
prodigues  de  descriptions,  ils  mentionnent  les  moin- 
dres circonstances  de  leurs  heureuses  rencontres  avec 
complaisance,  la  couleur  et  la  forme  des  objets,  leurs 
dimensions  et  leur  pesanteur.  Dans  le  cas  présent , 
AL  Bachelot  de  La  Pylaie  a  été  d'un  laconisme  déses- 
pérant. Il  a  dit,  comme  César  :  Veiii ,  vidi,  vici. 

En  présence  de  cette  affirmation  sans  preuves,  on 
pouvait  donc  se  demander  s'il  ne  s'était  pas  laissé 
égarer  par  les  apparences ,  d'autant  qu'aucune  rc- 
mar({ue ,  depuis  183(3 ,  n'était  venue  la  confirmer. 
L'architecte  de  Saiut-Nazairc ,  M.  Pinguet,  (pii  a  con- 
struit beaucoup  de  maisons,  prétendait  connaître  assez 
le  sol  pour  la  révoquer  en  doute. 

Pour  lever  toutes  les  incertitudes,  il  ne  restait  qu'à 
tenter  une  fouille,  c'est  ce  (pi'a  l'ait  M.  ALiître.  dans 
le  voisinage  du  [jrieuré,  sur  celte  place  Marceau,  où 
les  sarcojthages  ont  été  retirés  de  terre.  Sur  les  indi- 
cali(»iis  des  ouvriers  du  uaz.  il  a  ouvert  une   lraiu'h(''e 
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à  lesl  de  la  place  et.  au-dessous  des  remblais,  à 
i  mètre  de  profondeur,  il  a  rencontré  les  fondations 
d'un  mur  de  0'"  oO  d'épaisseur,  contre  lequel  s'appuie 
une  aire  d'une  nature  toute  particulière. 

Elle  est  faite  de  chaux  et  de  briques  pilées ,  formant 
un  aggloméré  très  dur,  absolument  semblable  aux 
aires  qui  se  trouvent  partout  dans  les  monuments 
romains.  Son  épaisseur  est  de  0'"08  et  compose  une 
place  très  résistante.  Les  débris  de  tegulae  rondes  et 
plates ,  qui  gisent  dans  la  tranchée ,  sont  également 
des  témoins  irrécusables.  On  en  voit  aussi ,  dans  les 
autres  tranchées  des  conduites  de  gaz,  près  d'un  autre 
mur  de  0"^  50,  sur  lequel  s'appuyait  le  sarcophage  le 
mieux  conservé.  M.  Maître  a  poursuivi  sa  recherche, 
sur  une  longueur  de  2  mètres  seulement,  pour  éviter 
de  trop  grands  bouleversements  ;  mais  il  est  convenu 
que,  désormais,  toutes  les  excavations  pratiquées  dans 
ce  quartier  seront  surveillées  avec  soin. 

L'emplacement  est  remarquable  ;  il  domine  le  golfe 
de  Saint-Nazaire  et  touche  l'embouchure  primitive  du 
Brivet  et  le  lieu  dit  la  Vieille-Yille. 

Que  devons- nous  penser  alors  des  remarques  de 
M.  de  La  Pylaie  et  de  l'attribution  qu'il  assigne  aux 
apparences  de  colonnes  qu'il  a  aperçues.  Faut-il  en 
conclure,  avec  lui.  que  les  environs  du  bois  Savary 
furent  le  lieu  d'un  temple  païen  ?  Le  fait  nous  paraît 
possible,  mais  nous  n'irons  pas  jusqu'à  en  déduire 
l'existence  possible  d'un  port  gallo-romain.  Un  groupe 
de  constructions ,  d'une  grande  étendue ,  survit  ordi- 
nairement à  toutes  les  transformations  du  sol.  Or, 
le  quartier  de  la  place  Marceau  est  connu,  ainsi  que 
le  plateau  des  Préaux  ou  de  Bellevue  ;  ils  ont  été 
labourés  de  tranchées  dans  tous  les  sens,  et  ce  qu'on 
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y  a  trouvé  de  tuiles  à  rebords  est  sans  iaipui-- 
iance. 

Si  la  côte  de  Saiiit-Nazaire  a  été  très  habitée  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère ,  la  population  n'était 
pas  agglomérée  à  l'embouchure  du  Brivet  ;  elle  était 
dispersée  çà  et  là  dans  ces  innombrables  villages,  qui 
portent  des  noms  d'une  physionomie  toute  archaïque, 
telle  que  la  Yillc-ès-Thomas,  la  Yille-cs-Liron,  la  Yille- 
aux-Fèvres.  Plus  de  vingt-cinq  villages  portent  le 
nom  de  ville ,  et  cette  particularité  spéciale  à  la 
presqu'île  Guérandaise  n'est  nulle  part  aussi  frappante 
que  dans  le  territoire  de  Saint-Nazaire  (1). 

Les  pieux  navigateurs  qui  ont  apporté  les  reliques 
de  saint  Nazaire  ,  au  bourg  du  YP  siècle  ,  ont  choisi 
de  préférence  l'emplacement  des  Préaux,  parce  quil 
renfermait  des  constructions  toutes  préparées.  Ils  ont 
renversé  les  idoles  du  paganisme  et  ont  installé  à  leur 
place  le  culte  chrétien.  Les  colonnes  signalées  par 
M.  de  La  Pylaie,  les  murs  et  l'aire  cimentée  retrouvée 
par  M.  Maître,  les  sarcophages  exhumés  par  le  service 
de  la  voirie  ,  sont  autant  de  preuves  dont  l'histoire 
saura  un  jour  tirer  prolit  pour  a|)puyor  ces  inductions. 


(I)  On  signale  des  restes  de  villas  dans  l'anse  de  Porcé ,  à 
Saint-Marc  et  tout  le  Ions  de  la  cùle,  jusqu'à  Piriac. 
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DËCOIJVERTES  DE  MÉOALITIIES 

en  Loire-Inférieure 


DES  PROCÉDÉS  DE  RECHERCHES  POUR  RETROUVER  CES  MONUMENTS 

Par  M.  P.  de  LISLE  du  DRENEUC 

Conservateur    du    Musée    aicliéologiiiue    do    rvanlos 


Notre  dernier  Congrès  remonte  déjà  à  onze  années, 
et  il  provoqua  tout  un  travail  de  recensement  des 
antiquités  primitives  de  la  Loire-Inférieure.  Peut-être 
semblera-t-il  intéressant  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  résultats  obtenus  alors  et,  en  donnant  un  aperçu 
rapide  des  découvertes  faites  depuis  ce  moment ,  de 
montrer  les  progrès  accomplis  dans  l'intervalle  des 
deux  Congrès. 

En  1875,  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences  se  réunit  à  Nantes  pour  sa  quatrième  ses- 
sion, et  rarchéologie  y  eut  une  très  large  part.  Les 
grands  maîtres  du  préhistorique,  les  Broca,  Waldcmar 
Schmidt,  de  Mortillet ,  Cartailhac  ,  Piette,  Chantre  et 
bien  d'autres ,  étaient  venus  stimuler  par  leur  pré- 
sence le  zèle,  déjà  très  grand,  des  archéologues  bretons. 
D'après  un  plan  tracé  à  l'avance,  on  avait  invenloi-ii- 
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de  toute  part  les  monuments  de  la  période  celtique  ; 
des  tableaux  dressés  par  communes  avaient  été  dis- 
tribués pour  recevoir  les  annotations  des  sociétaires. 
Pendant  le  Congrès,  on  organisa  une  exposition  pré- 
historique ,  on  dirigea  les  excursions  sur  les  points 
les  plus  riches  en  mégalithes  ;  puis,  à  la  suite  de  ce 
grand  mouvement  d'étude  ,  M.  de  Mortillet  résuma 
tout  ce  travail  d'inventaire  en  donnant  le  bilan  de 
nos  antiquités  primitives. 

Cet  inventaire  indiquait,  en  Loire-Inférieure  : 

2  haches  quaternaires,  trouvées  à  la  surface  du 
sol,  sur  deux  points  diflerents  ; 

36  dolmens  ; 

59  menhirs  ; 
1  alignement  ;  2  cromlechs  : 

81'  haches  en  pierre  polie  (voir,  j)our  phis  de  dé- 
tails ,  le  compte-rendu  donné  page  942  du  Congrès 
de  1875). 

Ce  résumé  constatait  une  pauvreté  arehéoiogicpic 
assez  étonnante  pour  notre  sol  breton  ,  qui  semble  à 
première  vue  personniiier  le  passé.  Toute  la  grande 
période  quaternaire  n'était  représentée  que  par  deux 
ébauches  trouvées  au  hasard  ;  les  dolmens,  les  menhirs, 
si  nombreux  dans  les  autres  départements  de  la  Bre- 
tagne, n'avaient  ici  que  peu  de  représentants.  Com- 
ment expli(pier  cette  lacune  et  surtout  l"ai)andon  d(; 
niilri-  c(inln''e.  pciidaiil  (piautiiiir  de  nous  \iv;ucnt 
et  se  succétlaient  les  jieuplades  primitives  coiitenqio- 
rnines  du  niannnduth  et  des  grands  animaux  d'esitècc 
clciiilc  et,  plus  tard,  ces  races  inihistrieuses  (jui  (Mit 
l;iiss('  dans  Uds  cavernes  de  si  iKindu'ciix  li-innins  de 
leur  Iravail  ? 

La  jlretagne  avait-i-llr  (h»uc  luiiné  alors  c(»iumr  un 
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désert,  et,  jusqu'à  l'heure  de  l'établisseiiieiit  des  peu- 
plades dolméniques,  la  contrée  que  traverse  la  Basse- 
Loire  avait-elle  été  plus  délaissée  que  le  reste  de 
l'Armorique  ? 

Ce  singulier  problème  me  passionna  tellement ,  que 
depuis  douze  années  j'ai  sans  relâche  cherché  à  le 
résoudre. 

Dans  le  bilan  de  nos  antiquités  préhistoriques,  le 
nombre  des  dolmens  indiqués  est  de  36,  et  les  menhirs 
atteignent  seulement  le  chilTre  de  59.  Il  m'a  semblé 
que  la  tâche  de  passer  en  revue  ce  petit  nombre  de 
vétérans  n'était  pas  bien  longue.  J'ai  donc  catalogué 
nos  mégalithes  par  communes  et  commencé  mon  in- 
spection. De  suite,  je  me  suis  aperçu  d'une  difficulté 
extrême  causée  par  le  manque  d'indications  topogra- 
phiques. Souvent,  les  renseignements  font  tout  à  fait 
défaut  ;  on  indique  seulement  :  un  menhir  ou  un 
dolmen  dans  telle  commune.  Or,  nos  pierres  debout 
sont  beaucoup  moins  apparentes  et  beaucoup  moins 
connues  que  le  clocher  d'un  village;  il  faut  donc  bien 
des  marches  et  des  contre-marches  pour  arriver  à  les 
découvrir.  Mais  cette  difficulté  même  m'a  été  très  utile 
en  me  contraignant  à  faire  de  longues  recherches  sur 
le  terrain.  Combien  de  fois  pour  un  monument  noté 
en  ai-je  trouvé  trois  ou  quatre  qui  étaient  inconnus. 
Les  renseignements  donnés  par  les  gens  du  pays  me 
guidaient  fréquemment  à  de  nouvelles  découvertes. 
Puis,  peu  à  peu,  je  démêlais  une  sorte  de  loi  dans  la 
répartition  de  nos  mégalithes.  Ainsi,  le  bord  des  grands 
cours  d'eau,  les  hauteurs  et  surtout  la  région  qui 
avoisine  la  mer,  sont  infiniment  plus  riches  au  point 
de  vue  dolméni(pie  que  les  autres  terrains.  Un  exemjde 
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rendra  cette  observation  plus  frappante.  En  suivant 
notre  littoral  de  Mesques  à  Séné,  dans  le  Morbihan, 
on  trouvera  iO  communes  possédant  oG  mégalithes  : 
32  dolmens  et  24  menhirs.  Si  Ton  fait  le  même  trajet 
en  prenant  un  peu  plus  dans  les  terres,  on  parcourt 
également '10  communes,  mais  on  ne  trouve  pas  un 
dolmen  et  seulement  2  menhirs. 

On  peut  expliquer  cette  différence  entre  deux  zones 
si  voisines  par  ce  fait  que  la  région  maritime  offrant 
plus  de  ressources  pour  la  vie,  a  dû  être  très  habitée 
dès  les  premiers  temps.  Puis  aussi  parce  qu'il  y  avait 
sans  doute  un  sens  religieux  dans  la  position  de  ces 
dolmens  en  face  de  l'océan.  J'ai  remarqué  à  ce  sujet 
que  leur  orientation  était  ici  presque  toujours  parallèle 
à  la  côte  et  non  de  l'est  à  l'ouest ,  comme  on  l'a 
prétendu. 

En  dehors  de  ce  groupement  par  zones,  il  y  a  cer- 
taines corrélations  entre  les  mégalithes  qui  condui- 
raient facilement  à  les  découvrir  si  l'on  en  tenait  plus 
de  compte.  Ainsi,  un  menhir  est  rarement  seul  dans 
un  canton.  Les  dolmens  sont  très  souvent  par  petits 
groupes  assez  rapprochés;  cela  se  coneoit,  |)uis(jue 
c'étaient  des  tondteaux.  Nous  avons  même  retrouvé 
sous  un  seul  tertre  juscpi'à  8  dolmens  bien  distincts  et 
recouverts  par  le  même  lumulus.  II  est  rare  aussi  que 
les  dolmens  ne  soient  i)as  accompagnés  d'un  peulven. 
Une  autre  disposition  assez  curieuse  est  celle  que  nous 
avons  signalée  pour  la  première  fois,  les  triangles  de 
meidiirs,  qui,  je  crois,  n'avaient  pas  été  indiqués 
jusijuici.  Ces  m(»numenls  bizarres  sont  conq)Osés  de 
trt)is  pierres  debout,  régulièrement  espacées,  d(!  faron 
à  marquer  les  trois  pointes  d'un  triangle  équilatéral  : 
tels  sont  :  le  Trépied-du-Diable,  en  Besné  ;   le  triangle 
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des  Pierres-Boivres,  en  Saint-Brévin,  et  les  autres  mo- 
numents de  ce  genre  que  nous  avons  trouvés  dans  le 
département. 

Combien  de  faits  analogues  seraient  aujourd'hui 
connus  si  Ton  notait  scrupuleusement  la  place  de 
chaque  monument  sur  des  cartes  à  grande  échelle  (1). 

Les  légendes,  qui  ne  sont  après  tout  que  des  expli- 
cations ingénieuses  de  l'origine  de  nos  mégalithes, 
servent  aussi  merveilleusement  à  les  découvrir. 

Ainsi,  au  bord  de  la  Loire,  près  de  Donger,  s'élève 
un  gigantesque  menhir,  connu  sous  le  nom  de  la  Ga- 
loche de  Gargantua.  Un  paysan,  à  qui  je  demandais 
s'il  savait  pourquoi  on  avait  donné  ce  nom,  me  raconta 
que  Gargantua,  qui  habitait  autrefois  le  pays  de  Retz, 
s'était  servi  de  cette  pierre  comme  de  jeu  de  galoche, 
parce  qu'elle  était  alors  surmontée  d'une  grande  pierre 
plate.  Il  lançait  par  dessus  toute  la  rivière  de  Loire 
des  palets  plus  gros  que  des  meules  de  moulin  ;  à  la 
fin,  l'un  d'eux  tomba  si  juste  que  la  pierre  fut  enlevée 
et  que  le  palet  s'en  alla  rouler  bien  loin  de  là.  La 
preuve,  ajouta  le  bonhomme,  c'est  qu'on  les  voit  encore 
dans  nos  champs.  Piqué  par  une  juste  curiosité,  je  me 
fis  conduire  aux  pièces  éparses  de  ce  grand  jeu.  La 
première  pierre  que  me  montra  mon  guide  était  un 
superbe  dolmen  recouvert  par  une  table  plate  de  4'" 67 
de  diamètre;  le  palet,  tombé  sur  une  butte,  était  une 
large  pierre  ronde  sous  laquelle  des  fouilles  me  firent 
découvrir  une  galerie  dolménique  avec  des  poteries 
ornementées,  des  armes,  des  silex,  etc.   Peu  à  peu,  je 


(1)  Celle  que  nous  avons  préparée  pour  la  Loire-Inférieure 
montrera  le  groupement  de  ces  mégalithes  par  zones  et  leur 
rencontre  presque  constante  avec  des  stations  romaines. 
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retrouvai  successivement  dans  la  même  commune  trois 
autres  mégalithes,  toujours  avec  cette  dénomination  de 
Palets  de  Gargantua. 

Une  autre  légende  très  prodrrôiive  pour  nos  re- 
cherches ,  est  celle  des  fées  qui  traversent  les  nues 
tenant  dans  leurs  tabliers  toute  une  charge  d'énormes 
cailloux.  Habituellement  on  raconte  qu'une  bergère, 
effrayée  à  cette  apparition,  s'est  mise  à  invoquer  les 
saints,  et  qu'à  chaque  invocation  la  fée  a  laissé  tomber 
une  de  ses  pierres.  Ce  sont  presque  toujours  des  ali- 
gnements ou  des  mégalithes  disséminés  sur  une  seule 
ligne  que  la  légende  explique  de  cette  façon. 

Il  y  a  aussi  de  très  bons  indices  fournis  par  la 
géologie  et  la  minéralogie,  certaines  natures  de  roches 
étant  plus  spécialement  choisies  pour  les  mégalithes. 
Les  blocs  erratiques  ont  été  fréquemment  transformés 
en  menhirs. 

Le  cadastre ,  en  donnant  les  noms  des  parcelles  et 
des  cantons  de  terre,  est  une  précieuse  source  d'indi- 
cations, et  j'ai  toujours  étudié  les  matrices  des  com- 
munes que  j'avais  à  explorer.  Là,  les  noms  de  champ 
de  la  Roche,  de  la  Pierre,  de  la  Fée,  etc.,  m'ont  fait 
trouver  l)ien  des  monuments  que  l'on  ne  connaissait 
pas,  comme  les  lieux  dits  la  Motte,  le  Tertre,  la  Butte, 
m'ont  aussi  conduit  à  des  tumulus  ou  à  des  travaux 
de  défense. 

En  applicpiant  tous  ces  différents  procédés  de  l'e- 
cherches  à  la  plus  grande  partie  du  territoire  de  la 
Loire-Inférieure,  j'ai  obtenu  le  résultat  suivanl  : 

Au  lieu  des  36  dolmens  relevés  à  l'iiiveiitaire  de 
bSTÎ),  pour  la  totalit('  du  d(''p;irteineiil.  j'en  ;u  diM-i'it  et 
publié  10-')  pour  les  seuls  arrondissements  de  ('.luUeau- 
i)riant,  Paimbonif  et  Saiirt-Na/.aire. 
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Le  tableau  du  Congrès  de  187o  nous  donnait  59 
menhirs  ;  nous  en  comptons  à  présent  142.  et  de  plus 
26  tumulus  et  4  cromlechs. 

Quant  aux  haches  en  pierre  polie,  leur  chiffre,  qui 
atteignait  seulement  80,  dépasse  aujourd'hui  570. 

Ce  résultat  est  encore  bien  au-dessous  de  celui  que 
nous  obtiendrons  lorsque  l'inventaire  des  deux  derniers 
arrondissements  sera  terminé  ;  celui  de  Nantes,  fort 
étendu,  ajoutera  surtout  beaucoup  à  ces  chifTres  ;  il  est 
tout  particulièrement  riche  en  stations  préhistoriques 
et  aussi  en  stations  de  l'époque  gallo-romaine. 

Dans  mon  inventaire^  j'ai  eu  soin  de  donner,  outre 
les  mesures  et  les  indications  précises  de  la  forme  de 
nos  mégalithes,  des  points  de  repère  bien  sûrs  pour 
éviter  aux  chercheurs  la  peine  que  j'ai  prise  à  les 
trouver.  Autant  que  possible,  j'ai  relevé  au  cadastre 
le  n''  parcellaire  et  le  n°  de  section  des  pièces  où  se 
trouvent  ces  monuments.  De  cette  façon,  s'ils  viennent 
à  disparaître,  il  restera  toujours  la  note  précise  du 
point  qu'ils  occupaient  et  leur  description  bien  com- 
plète. 


EXCURSIONS 


LA  BRETESCIIE ,  RANROl'ET  ET  GlERANDE 

(3  jvillcl) 
Par  M.  Alcide  LEROUX 


Le  samedi  matin,  3  juillet,  les  membres  du  Congrès 
partaient .  au  nombre  de  soixante  environ ,  par  le 
train  de  six  heures,  pour  l'excursion  de  La  Bretesche 
et  de  Guérande.  Arrivés  à  sept  heures  à  Ponlchàteau, 
ils  se  rendaient  en  voiture  à  La  Bretesche  et  étaient 
reçus  avec  une  grâce  et  une  bienveillance  parfaites  par 
M'"'^  la  comtesse  de  Montaigu,  venue  le  matin  même 
de  Paris  tout  exprès  pour  la  circonstance.  Le  château 
de  La  liretesche,  jolie  habitation  nioderne  .  bâtie  dans 
le  style  du  XV  siècle,  à  demi  entourée  de  son  large 
étang,  l'ut  loué  sans  réserve  par  les  excursionnistes, 
qui  n'eurent  <pf un  regret,  eedui  dV'Ire  ol)lig(''s  de  re- 
partir trop  tôt.  Mais  la  route  à  parcdurir  était  longue 
et  les  instants  étaient  calculés. 

Vers  dix  heures,  les  voitures  s'arréti-rent  di.vani   le 


UN'E   PORTE   DE   GlÉRANDE. 
Dessin  de  M,  le  baron  X  de  Bonnault  d'Hcuel. 
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cliàleau  de  RanrouOl ,  manoir  du  moyen  âge  ,  aeluel- 
lementen  ruines,  mais  imposant  encore  et  digne  d'être 
étudié  (1). 

Le  déjeuner  eut  lieu  à  Herbignac,  dans  la  salle  de  la 
mairie. 

A  trois  heures  de  l'après-midi ,  le  Congrès  arrivait  à 
Guérande.  Une  séance  devait  avoir  lieu  à  quatre  heures, 
mais  les  voyageurs  n'eurent  que  le  temps  de  visiter 
rapidement  les  curiosités  de  la  ville  ,  et  elles  sont 
nombreuses  :  l'église,  avec  ses  vitraux  et  sa  chaire 
extérieure  (  c'est  l'ancienne  collégiale  de  Guérande, 
bâtie,  au  IX''  siècle,  par  le  roi  Salomon)  :  le  tombeau 
de  Jean  de  Carné,  seigneur  de  Crémeur,  renfermé  dans 
l'église;  la  chapelle  de  Notre-Dame-la-Blanche ,  où 
fut  signé  le  traité  de  Guérande,  en  1381  ;  enfin,  les 
remparts  de  la  ville,  construits  par  le  duc  Jean  IV  en 
1460. 


(I)  Voir  le  travail  de  M.  de  Kersauson,   sur  Ranroué^t ,  Mé- 
moire n"  IX. 


II 
MAUVES,  OllDON  ET  CIIANTOCEAIX 

( :")  juiUel) 
Compte-rendu  par  M.  Léon  MAITRE 


Ces  trois  localilrs  ('tant  situées  sur  les  rivos  mêmes 
de  la  Loire,  les  organisateurs  de  l'excursion  ont  pensé 
que  le  mode  de  transport  par  eau  devait  avoir  toutes 
les  préférences.  Les  membres  du  Congrès  se  sont  donc 
embarqués  sur  un  pyroscaphe  retenu  pour  eux,  quai 
du  Port-Maillard,  et,  après  deux  heures  dune  navi- 
gation heureuse,  ils  sont  arrivés  en  vue  du  bourg  de 
Mauves,  situé  à  cinq  lieues  en  amont  de  Nantes.  Le 
port  sur  lequel  descendent  les  voyageurs  est  si  modeste 
(pi'il  ne  mérite  pas  même  d'être  mentionné.  Les  cha- 
lands qui  viennent  y  débarrpier  de  la  chaux,  du  bois 
et  des  |)ierres  ne  sont  pas  niunltrcux.  LaguIoniiTation 
(pii  se  groupe  autour  de  lV'giis('  n'dlVn'  clle-méine  rien 
de  remarquaL)le.  Ce  qui  séduit  le  phis  les  yeux,  (^'est 
l'aspect  riant  des  maisons  de  campagne  qui  occupent 
cà  et  là  les  pentes  des  coteaux,  le  massif  (''nornie  de 
rochers  qui  domine  le  fleuve  de  80  mètres  de  hauteur, 
et  les  vallons  verdoyants  (pii  découpent  de  distance  en 
di--l.ince  le  Icrriluirc'.  en  inclinant    Icui's   \('rsanls  vei's 
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le  midi,  et  l'ampleur  de  la  vallée.  C'est  un  lieu  mer- 
veilleusement préparé  pour  y  établir  des  villas  de 
plaisance. 

Les  Romains ,  qui  appréciaient  beaucoup  les  sites 
pittoresques,  n'ont  pas  manqué  de  s'y  arrêter  ;  ils  ont 
occupé  notamment  les  terrains  qui  portent  les  noms 
de  clos  de  Saint-Clément  et  de  domaine  de  Vieille- 
Cour,  dans  la  partie  la  plus  élevée.  Les  débris  de  leurs 
constructions  couvrent  une  superficie  de  plus  de  20 
boclares,  dans  l'espace  compris  entre  le  chemin  pavé, 
le  Cercueil,  Beaulieu  et  la  Drouetière.  Non  seulement 
les  terres  sont  remplies  de  morceaux  de  tuiles  à  rebords, 
mais  les  cullivateurs  constatent  encore  la  présence  de 
murs  en  fondation  dans  la  plupart  des  champs  de  la 
Prime,  de  la  Pinsonne ,  du  Plessis  et  de  Vieille-Cour. 

Dans  ce  territoire,  cultivé  avec  autant  de  soin  (iu"un 
jardin,  un  coin  était  demeuré  en  broussailles  et  en 
taillis  :  on  le  nommait  le  Gros-Buisson. 'C'est  là  qu'on 
apportait,  depuis  des  siècles,  toute  la  pierraille  encom- 
brante qui  se  rencontrait  dans  les  champs  d'alentour. 
L'ensemble  formait  un  amas,  de  800  mètres  cubes  au 
moins  ,  de  matériaux  divers,  ayant  40  mètres  de  lar- 
geur sur  50  de  longueur. 

M.  Léon  Maître  a  sollicité  et  obtenu  du  propriétaire 
la  permission  de  fouiller  le  Gros-Buisson,  et  les  résul- 
tats des  premiers  sondages  ont  été  si  pleins  de  pro- 
messes, qu'il  n'a  pas  hésité  à  déblayer  successivement 
toutes  les  parties  (1).  Le  monument  qui  se  cachait 
sous  cet  amas  informe  de  matériaux  de  toute  espèce. 


(I)  M.  Maître  a  décrit  complètement  les  fouilles  de  Mauves 
dans  une  brochure  intitulée  :  Les  villes  disparues  de  la  Loire- 
Infcrieufe.  Mauves.  Nantes,  imp.  Forest,  1887,  in-8",  planches. 

29 
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se  compose  de  deux  rectangles  qui,  réunis,  présenlcnt 
la  figure  d'un  T  dont  la  base  a  23™  1)0  de  longueur  et 
les  bras  35™.  Le  plus  grand  rectangle  se  compose  d'une 
grande  salle  longue,  flanquée  de  deux  petites  chambres 
carrées  et  desservie  par  un  long  vestibule  qui  règne 
d'un  bout  à  l'autre.  Cette  salle  était  certainement 
éclairée  par  le  dehors,  car  elle  conserve  dans  sa  ma- 
ronncrie  l'amorce  d'une  fenêtre.  Il  reste  encore  assez 
de  peinture  sur  les  enduits  pour  qu'on  puisse  indiquer 
que  la  décoration  consistait  en  lignes  rouges  carmin 
qui  s'entrecroisaient  sur  un  fond  blanc,  de  manière  à 
former  des  panneaux  ou  des  losanges,  des  plinthes  et 
des  cymaises.  Les  parties  hautes  étaient  décorées  dif- 
féremment, car  on  a  ramassé  des  morceaux  d'enduits 
peints  en  bleu  et  en  violet.  Los  pieds  ne  foulaient  {)as 
de  mosaïque  ;  on  n'a  pas  trouvé  sur  le  sol  autre  chose 
qu'une  couche  de  poussière  rouge  semblable  à  de  la 
brique  en  déccvmposition,  dans  la  salle  comme  dans  le 
vestibule.  Certains  murs,  dans  la  partie  (juc  nous  dé- 
crivons, ont  encore  1'"  80  d'élévation  ;  ils  étaient  noyés 
dans  des  décombres  (jui  ne  paraissaient  pas  avoir  été 
remués  depuis  leur  écroulement.  Ce  (pi'on  a  ti'ouvé  de 
débris  de  marbre  et  de  tulleau  travaillé  est  insigniluuit. 
Le  seul  objet  digne  d'être  signalé  est  un  bois  de  cerf, 
à  double  branche,  de  0™  80  de  longueui-,  qui  a  été 
relevé  sur  le  sol  lui-même,  au  milieu  de  la  grande 
salle  ,  c'est-à-dire  en  face  de  l'endroit  même  où  il 
devait  être  suspendu  à  la  muraille.  Nous  pouvons  donc 
affirmer  que  de  ce  côté  régnait  la  plus  grande  simpli- 
cité. Les  arêtes  de  la  maçonnerie,  les  ;iiiiii'anN;  des 
gonds,  le  seuil  des  portes,  annoncent  qu'on  n'avait  pas 
employé  de  matériaux  de  choix.  L'épaisseur  des  murs 
(;st  ili3  0'"  Gij  à  0'"  lo. 
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L'autre  rectangle ,  qui  s'allonge  vers  l'ouest ,  est 
moins  complet  et  tout  diiîérent.  Du  vestibule  indiqué 
ci-dessus  on  passe  dans  une  salle  dont  on  ne  voit  plus 
que  les  fondations,  et,  quand  on  s'avance  vers  l'extré- 
mité, on  rencontre  deux  marches  d'un  escalier  qui 
conduit  à  une  plate-l'orme  de  blocage  dominant  le 
niveau  général  de  près  de  2  mètres,  et  supportée  sur 
trois  côtés  par  des  murs  de  l'"05  d'épaisseur.  Du  côté 
intérieur,  le  quatrième  côté  a  l'"30.  Cette  salle  haute 
a  lG™7o  de  longueur  sur  iS""  20  de  largeur. 

Elle  était,  comme  les  autres,  ensevelie  sous  une 
énorme  quantité  de  décombres  qui  aujourd'hui  ont 
disparu;  sur  les  flancs,  dévastes  tranchées  permettent 
de  circuler  autour  et  de  considérer  le  petit  appareil 
qui  l'orme  la  maçonnerie  et  le  rang  de  briques  qui 
distingue  les  constructions  du  IIP  siècle.  L'enduit  ex- 
térieur n'est  pas  tombé  partout ,  il  se  soutient  dans  les 
parties  basses  et  porte  la  trace  de  la  teinte  rouge  dont 
il  était  revêtu.  La  teinte  est  jaunâtre  autour  de  l'édilice 
opposé,  construit  sur  des  murs  de  0"^  75.  Ces  couleurs 
ont  été  délayées  dans  un  bassin  de  décantage  dont  le 
fond  en  briques  s'est  retrouvé  à  un  mètre  au-dessous 
de  la  salle  de  23"'  oO. 

Gomme  tous  les  monuments  de  l'antiquité,  celui-ci 
a  servi  de  carrière  pendant  des  siècles,  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  les  préparateurs  du  Congrès  n'ont 
pu  produire  devant  leurs  confrères  des  objets  précieux 
et  bien  conservés.  Tout  ce  qui  a  été  retiré  des  dé- 
combres porte  la  trace  d'une  dévastation  systématique. 
Ce  qui  abonde,  ce  sont  les  morceaux  de  marbre  vert 
de  la  vallée  de  Campan  (Pyrénées),  des  bandes  de 
marbre  brun  tacheté  de  rouge,  du  Jura,  et  des  frag- 
ments  de   marbre  blanc  ornés   de    moulures   plates. 
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Plusieurs  lettres  capitales,  gravées  sur  marbre  vert, 
ont  été  recueillies  çà  et  là  sans  qu'on  puisse  former 
un  mot  quelconque.  Des  débris  de  volutes,  de  tores, 
d'archivoltes,  de  chapiteaux,  de  fûts  de  colonnes  en 
pierre  calcaire  ont  été  ramassés  autour  de  la  salle 
haute  et  semblent  indiquer  un  grand  luxe  de  décora- 
tion dans  cette  partie.  C'est  également  sur  la  plate- 
forme que  les  ouvriers  ont  déterré  un  bras  de  femme 
tenant  l'extrémité  d'un  arc,  le  haut  d'une  tête  cassée 
au-dessous  des  yeux,  un  pied  et  l'extrémité  d'une  flèche, 
le  tout  en  pierre  des  Charentes  et  appartenant  à  une 
statuette  qui  devait  avoir  0"'70  de  hauteur.  Ces  débris, 
quelques-uns  calcinés,  étaient  parmi  des  cendres,  des 
ossements  de  sanglier  et  de  Bos  Primigenius.  Les 
monnaies  recueillies  sont  dix  deniers  à  l'effigie  de 
Constantin  et  de  Tetricus  (1). 

Apres  avoir  examiné  les  ruines  du  Gros-Buisson  de 
Vieille-Cour  dans  tous  les  détails  et  le  panorama  im- 
mense qui  se  déroule  à  leur  pied,  les  membres  du 
Congrès  ont  été  d'avis  que  l'emplacement  n'avait  pu 
être  choisi  que  pour  y  édifier  un  temple  en  l'honneur 
d'une  divinité  du  paganisme.  Il  leur  a  paru  vraisem- 
blable de  croire  que  la  partie  élevée  était  la  ccUa 
sacrée  sur  laquelle  on  offrait  les  sacrifices,  tandis  que 
les  salles  inférieures  étaient  simplement  des  dépen- 
dances. 

De  Vieille-Cour,  le  Congrès  s'est  transporté  au  (dos 
de  Vigne,  n(uiimé  Mal-Bâti,  éminence  inattendue,  si- 
tuée au  sommol  du  j)lateau  de  Vieille-Cour,  sous  laquelle 


(1)  Deux  monnaies  gauloises  on  or.  Tune  au  typo  primitif, 
avec  Philippos,  l'autre;  au  type  îles  Cci.oniaus,  tnil  été  tri)uvL'es 
à  Vieille-Cour  et  à  La  iiarrc. 
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se  cachent  les  deux  enceintes  de  l'hémicycle  d'un  théâtre 
découvert  aussi  par  M.  Léon  Maître.  Leur  parcours  est 
indiqué  par  des  jalons  seulement,  mais  des  sondages 
sérieux  ont  été  faits  dans  l'hiver  précédent  et  ont 
permis  de  reconnaître  d'une  façon  certaine  l'existence 
de  murailles  de  deux  épaisseurs  différentes.  L'enceinte 
extérieure  a  1"',  la  seconde  n'a  que  0"^90.  En  coupant 
l'une  des  haies,  on  a  pu  mettre  à  jour  une  quinzaine 
de  mètres  de  longueur  de  murailles  qui  accusent  que 
la  construction  était  à  pans  coupés,  aucune  brique 
n'apparaît  dans  la  maçonnerie.  L'ouverture  de  l'hé- 
micycle a  54"'  et  le  grand  axe  transversal  44'".  On 
espère  que  Thiver  prochain  le  propriétaire  du  terrain 
laissera  pratiquer  des  fouilles  complètes  dans  les  cou- 
loirs et  le  caveau. 

Dans  le  champ  voisin,  nommé  Le  Plessis,  on  a  trouvé 
des  fondations  d'une  enceinte  en  pierres  debout,  qui 
semblaient  se  diriger  en  circuit  autour  du  théâtre,  une 
monnaie  en  bronze,  à  l'effigie  d'Antonin,  Diviis  Anto- 
nùius,  un  anneau  d'or  très  mince  et  des  débris  de 
poterie.  Une  voie  romaine,  partant  du  port  de  Mauves, 
passant  près  du  théâtre ,  a  été  suivie  par  M.  Léon 
Maître  jusqu'à  Petit-Mars,  c'est-à-dire  â  trois  lieues 
vers  le  nord-ouest. 

L'heure  du  départ  ayant  sonné,  les  voyageurs  se 
sont  rapprochés  du  fleuve  pour  continuer  leur  excur- 
sion, et  â  dix  heures  le  bateau  les  emportait  dans  la 
direction  de  Chantoceaiix.  Au  passage,  ils  ont  pu 
admirer  les  ruines  du  château  Guy,  antique  résidence 
des  sires  de  Clisson ,  au  bord  de  la  Loire ,  le  château 
de  Clermont,  ancien  rendez-vous  de  chasse  des  Gondé, 
transformé  en  résidence  princière  :  la  Varenne  de  la 
famille  de  La  Bourdonnaie,  sur  la  rive  opposée,  puis  la 
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lour  trOudon  ,  dernier  vestige  d'un  château-fort  élevé 
au  XIV"  siècle  par  les  Malestroit,  sur  le  bord  de  la 
Loire,  à  l'embouchure  du  Havre.  Cette  construction 
octogone,  en  bel  appareil,  récemment  restaurée,  est 
un  spécimen  d'architecture  assez  rare,  qui  aurait  yn 
intéresser  les  membres  du  Congres.  Il  fut  convenu,  en 
raison  de  l'heure  avancée,  que  la  visite  serait  ajournée, 
et  le  bateau  se  dirigea  sur  Chantoceaux,  dernière  étape 
du  voyage. 

La  chaleur  était  tropicale,  l'ascension  du  coteau 
pénible,  cependant  les  voyageurs  ne  faiblirent  pas,  et 
le  programme  de  la  journée  fut  rempli.  H  y  a  beau- 
coup de  ressemblance  entre  le  site  de  Chantoceaux  et 
celui  de  Mauves,  tous  deux  dominent  le  fleuve  et  com- 
mandent le  passage,  et  on  conçoit  très  bien  que  les 
conquérants  de  la  Gaule  aient  planté  leur  tente  dans 
l'un  et  l'autre  endroit  avant  les  grands  barons  de  la 
féodalité.  L'antiquité  et  le  moyen  âge  ont  laissé  là  des 
traces  formidables  de  leur  civilisation.  Le  bourg  actuel 
de  Chantoceaux,  situé  à  l'est  de  l'ancienne  ville,  s'est 
développé  tout  à  fait  en  dehors  des  limites  primitives, 
qui  d'ailleurs  étaient  fort  restreintes.  La  nature  a  tout 
préparé  en  cet  endroit  pour  y  établir  une  citadelle 
imprenable.  A  l'extrémité  d'un  promontoire,  elle  a 
fait  surgir  un  mamelon  presque  conique  qui.  de  tous 
côtés,  présente  des  pentes  très  escarpées.  Les  Romains 
s'y  sont  retranchés,  au  III'"  siècle,  derrière  les  mu- 
railles d'une  enceinic  dont  les  assises  sont  très  recon- 
naissables  du  c(Mé  de  l'est.  Les  seigneurs  (|ui  leur  ont 
succédé  n'ont  eu  qu'à  relever  et  à  exhausser  les  mêmes 
défenses.  Le  donjon,  (jui  repose  sur  des  bases  romaines, 
(|u'on  nomme  dans  le  pays  murs  sarrasins ,  n'était 
accessible  qu'après  avoir  franchi  une  triple  enceinte 
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de  douves  et  de  murailles.  On  suppose  qu'il  a  été 
construit  au  XIIP  siècle,  comme  le  bureau  de  péai^e 
qui  est  au  bord  de  la  Loire.  Aujourd'hui,  il  est  entière- 
ment décapité  et  renversé  comme  la  forteresse  féodale. 
Le  propriétaire  ne  peut  plus  montrer  aux  visiteurs  que 
des  amas  de  ruines,  mais  des  ruines  imposantes,  des 
entrées  de  souterrains,  quelques  salles  basses  et  les 
pignons  de  deux  chapelles.  Ni  le  temps,  ni  les  sièges 
les  i>Ius  opiniâtres  ne  produisent  un  anéantissement 
aussi  complet,  la  vengeance  de  l'homme  seule  pouvait 
y  parvenir.  Le  malheur  entra  dans  Chantoceaux  le 
jour  oi^i  Marguerite  de  Clisson  et  ses  fils  complotèrent 
contre  la  vie  de  Jean  V  de  Bretagne  et  l'attirèrent  dans 
un  guet-apens  pour  le  retenir  prisonnier.  Les  traîtres 
se  croyaient  sûrs  de  leur  victime  en  l'amenant  de 
Clisson  à  Chantoceaux  ;  ils  comptaient  sans  le  dévoue- 
ment de  la  noblesse  bretonne,  (|ui  s'empressa  de  venir 
au  secours  de  son  chef  et  de  le  délivrer.  Le  duc  de 
Bretagne  ne  pardonna  pas  à  Chantoceaux  les  mauvais 
jours  qu'il  y  avait  passés,  et,  dès  qu'il  fut  libre  de  ses 
actes,  il  ordonna  la  destruction  de  la  forteresse.  La 
visite  des  raines  a  été  d'autant  plus  intéressante,  que 
le  propriétaire,  M.  Roumain  de  La  Touche,  qui  a  reçu 
le  Congrès  de  la  façon  la  plus  gracieuse,  les  a  rendues 
accessibles,  en  traçant  des  sentiers  partout,  les  a  étu- 
diées avec  attention  et  a  tenté  des  fouilles  sur  plusieurs 
points.  C'est  ainsi  qu'il  a  trouvé,  sous  le  carrelage  de 
la  chapelle,  un  puits  1res  profond,  creusé  de  vif  dans 
le  schiste.  Son  aimable  hospitalité  a  su  alléger  aux 
voyageurs  les  fatigues  inévitables  d'une  longue  excur- 
sion et  leur  réserver  un  abri  pendant  les  heures  les  plus 
chaudes  de  la  journée. 

Nous  ne  terminerons  pas  le  récit  de  cette  journée 
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sans  en  rappeler  un  touchant  épisode.  Une  petite  fille 
était  née  le  matin  dans  une  honorable  famille  du  bourg 
où  le  Congrès  était  descendu  pour  déjeuner  ;  un  de  nos 
confrères  et  une  des  dames  (pii  nous  accompagnaient 
voulurent  bien  accepter  de  tenir  sur  les  fonts  de  bap- 
tême la  nouvelle  chrétienne,  à  laquelle,  parmi  ses 
prénoms,  fut  donné  celui  d'Arcisse,  en  souvenir  du 
fondateur  de  la  Société  française  d'Archéologie. 

Le  retour  s'est  effectué  aussi  heureusement  que 
l'aller.  A  7  heures  1/2,  le  pyroscaphe  accostait  les 
quais  du  port  de  Nantes. 


III 


CLISSON,  LESCli:0\S  ETIiVlTE-COlLAIMî 


(6  juillet) 
Par  M.  Alcide  LEROUX 


L'excursion  du  Congrès  à  Clisson,  la  plus  intéres- 
sante peut-être  du  programme,  avait  été  fixée  au  mardi 
6  juillet.  A  six  heures  du  matin  ,  les  excursionnistes 
montaient  en  voiture  et  prenaient  la  grande  route  de 
Nantes  à  Saumur. 

Gomme  les  jours  précédents,  le  ciel  était  radieux  et 
l'horizon  étincelant  de  lumière  ;  les  objets  éloignés 
avaient  presque  la  netteté  des  paysages  d'Italie  et  du 
midi  de  la  France. 

La  ville  de  Nantes  n'est  point  sans  défauts  :  mais  il 
faut  avouer,  même  quand  on  n'est  pour  elle  qu'un  lils 
adoptif,  qu'elle  a  des  aspects  ravissants.  Ceux  (jui, 
pour  la  première  fois,  traversent  la  ligne  des  ponts,  ne 
peuvent  cacher  leur  surprise  et  ne  savent  de  quel  côté 
fixer  leur  regard,  tant  ils  voudraient  voir  dans  toutes 
les  directions  en  même  temps.  A  l'est,  c'est  le  fleuve 
majestueux,  paisible,  immense,  sortant  tout  radieux 
du  sein  de  ses  prairies  fécondes  et  de  ses  forêts  de 
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peupliers,  et  étendant  ses  bras  pour  enlacer  les  îles 
semées  dans  ses  eaux  et  dont  chaeune  est  devenue  un 
quartier  de  la  grande  cité.  A  Toceident,  c'est  le  fleuve 
encore,  couvert  de  navii-es  comme  une  rade,  malgré 
ses  détours  ;  ce  sont  les  longues  files  de  maisons  de  la 
Fosse,  s'épanouissant  au  soleil  et  projetant  sur  le  ciel 
bleu  leurs  bataillons  de  cheminées  roses,  et  par  dessus 
les  maisons  et  les  cheminées,  ce  sont  les  flèches  et  les 
dômes  des  grandes  et  des  petites  églises,  depuis  Saint- 
Louis  jusqu'à  Saint-Clair,  depuis  Saint-Nicolas  jusqu'au 
clocher,  jusqu'à  la  statue  de  sainte  Anne,  qui,  du  haut 
de  son  escalier  de  plus  de  cent  marches,  bi'-nit  et  les 
grands  navires  et  les  petites  barques,  et  le  chemin  de 
fer  et  cette  fourmilière  passant  à  ses  pieds.  Quel 
splendide  et  large  tableau  !  La  Loire  est  belle  partout  ; 
à  Amboise,  à  Blois,  à  Champtoceaux,  on  ne  sait  pas 
trop  ce  qui  lui  manque,  mais  à  Nantes  elle  est  sûre- 
ment complète,  et  nous  comprenons  très  bien  que  les 
Nantais  soient  si  facilement  accessibles  au  mal  du  pays 
quand  ils  perdent  pour  longtemps  de  vue  le  quai  de 
la  Fosse  et  la  statue  de  sainte  Anne.  Mais  n'oublions 
pas  que  nous  allons  à  Glisson,  que  Glisson  est  sur  le 
bord  (le  la  Sèvre,  et  que  la  Sèvre  a  autant  de  litres  à 
notre  admiration  que  la  Loire.  Vers  sept  heures,  le 
Congrès  traversait  le  bourg  de  Vertou  :  Vertou  est 
bien  gracieux,  avec  sa  petite  église  romane,  église 
niHivc,  il  est  vrai,  mais  élégante  et  bâtie  avec  beaucoup 
j)lus  de  goût  que  la  plupart  dos  nouvelles  construc- 
tions de  ce  genre.  La  situation  de  Vertou,  au  iiord  de 
la  Sèvre  et  à  une  certaine  haulcui'  au-dessus  de  cette 
l'ivière,  est  des  plus  avantageuses  ;  nous  devrions  nous 
y  arrêter  plus  longtenq)s,  mais  pressés  d'arriver  au 
but,  comme  le  Congrès  de  la  Société  française  d"Ar- 
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chcologie,  nous  ne  pouvons  que  saluer  en  passant  ce 
pays,  auquel  s'attache  le  souvenir  d'un  des  saints  les 
j^lus  populaires  et  les  plus  véncrrs  do  ce  coin  du 
comté  nantais,  le  souvenir  de  saint  Martin  de  Vertou. 
Saint  Martin  était  compagnon  de  saint  Félix.  Son  nom 
rappelle  un  événement  douloureux  et  terrible,  l'en- 
gloutisscmcnt  et  la  ruine  (ÏHerbadilla,  la  cité  rebelle; 
Herbadilla,  dont  les  palais  et  les  habitants  sont  ense- 
velis sous  les  eaux  du  lac  de  Grand-Lieu  depuis  le  VP 
siècle.  Le  fait  est  si  vrai,  qu'en  se  penchant  l'oreille 
contre  terre,  parmi  les  roseaux,  on  entend  encore  par 
intervalle  le  bruit  des  cloches  sonnant  au  fond  de 
l'abîme. 

Le  cortège  traverse  les  localités  pittoresques  de 
Saint-Fiacre,  de  Châtron-Thébaud  et  des  Abois,  à  peu 
de  distance  de  cet  afiluent  de  la  Sèvre.  Malgré  la 
chaleur  qui  commençait  à  devenir  très  forte,  les  che- 
vaux avaient  le  pas  rapide.  A  neuf  heures,  les  voitures 
s'arrêtaient  devant  la  porte  du  manoir  de  La  Courbe- 
jollière,  situé  comniune  de  Saint-Lumine  de  Glisson. 
Ce  manoir,  de  construction  récente,  peut-on  dire,  a 
été  élevé  sur  les  ruines  d'un  château  qui .  à  lui  seul . 
mériterait  un  long  chapitre.  Le  propriétaire  de  La 
Courbejollière  est  M.  Sébastien  de  Boishéraud,  sculp- 
teur d'un  réel  mérite,  et  auteur  d'un  buste  du  général 
de  Gharette,  qui  a  obtenu  une  médaille  à  l'exposition 
de  Nantes.  Conduits  par  leur  hôte  aimable,  les  excur- 
sionnistes visitèrent  en  détail,  quoique  assez  rapide- 
ment, ce  qui  reste  de  l'ancienne  demeure  féodale  (1). 
La  distance  est  courte  de  Saint-Lumine  à  Cli.-son. 


(l)  Voir  MÉMOIRE  n"  X,  la  notice  sur  La  CoDrbejollièro,  de 
M.  le  comte  de  L'EsLourbeiilon. 
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A  dix  heures,  le  Congrès  faisait  son  entrée  dans  la 
riante  ville  qui  porte  ce  nom.  C'était  un  événement 
parmi  les  habitants,  qui  ne  sont  pourtant  pas  classés 
parmi  les  arriérés. 

Le  premier  soin  ,  la  première  préoccupation  des 
membres  du  Congrès  fut  de  visiti'r  le  château,  but 
principal  du  voyage.  Dès  le  premier  coup  d'œil,  nous 
pouvons  le  dire  sans  crainte  d'exagérer,  l'admiration 
fut  à  son  comble,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner. 
Quel  château,  en  Vendée  et  en  Bretagne,  occupe  une 
situation  plus  forte  et  plus  magnifique  !  Quelle  rivière 
plus  délicieuse  que  la  Sèvre  baigne  le  pied  d'un  donjon 
plus  redouté  que  celui  qui  fut  détendu  par  le  grand 
connétable  !  Quelles  ruines  rayonnent  de  plus  d'éclat 
que  celles  d'un  château  qui  abrita  tant  de  rois  et  qui 
vit  dans  ses  murs  François  II  et  sa  cour  brillante  ! 

Avec  ses  tours  démantelées  encore  menaçantes,  avec 
ses  murs  de  quatre  mètres  d'épaisseur,  avec  son  his- 
toire si  intimement  liée  à  l'histoire  de  Bretagne  qu'elle 
se  confond  avec  elle  pendant  des  siècles,  le  château  de 
Clisson  forme  un  monument  pour  ainsi  dire  unique. 
Gracieux  et  superbe  à  la  fois,  il  semble  sourire  au 
milieu  de  la  petite  ville  d'aspect  quasi  italien  (|ui 
s'étend  à  ses  pieds  sur  le  bord  de  l'eau  et,  plus  loin,  se 
redresse  sur  les  coteaux  opposés.  Plus  gracieux  (pie  le 
château  de  IMain,  mieux  situé  que  celui  de  Chàteau- 
briant  ,  plus  célèbre  (jue  celui  de  Sucinio,  il  brille 
comme  un  trophée  de  gloires  incomparables  au  sein 
de  celte  nature  éblouissante  de  jeunesse  et  de  fraîcheur. 
Il  IVnppe  les  yeux  et  émeut  l'âme  comme  un  monument 
dressé  par  les  aïeux  tout  exprès  pour  redire  aux  géné- 
rations présentes  les  exploits  et  la  grandeur  des  races 
cl  des  époipies  disparues. 
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Mais  ce  n'est  pas  assez  de  vanter  l'importance  et  la 
situation  du  château  de  Clisson ,  il  faudrait  en  donner 
une  description  détaillée  ;  il  faudrait  apporter  à  l'appui 
des  dessins  et  des  plans.  Malheureusement  ce  travail 
n'est  pas  fait,  croyons-nous,  et,  pour  le  faire,  il  fau- 
drait un  homme  de  l'art,  il  faudrait  un  architecte 
douhlé  d'un  historien ,  respectueux  du  passé  et  des 
ruines.  Espérons  que  celui  qui  est  appelé  à  cette  œuvre 
ne  tardera  pas  à  se  lever  et  à  entreprendre  sa  tâche. 
En  attendant,  nous  sommes  obligés  de  nous  en  tenir 
aux  explications  un  peu  brèves  et  un  peu  générales. 

Le  château  de  Clisson  se  compose  d'un  grand  qua- 
drilatère irrégulier  ,  flanqué  de  cinq  ou  six  tours 
d'inégale  hauteur  ;  les  murs  atteignent ,  en  certains 
endroits,  jusqu'à  cinq  mètres  d'épaisseur.  Les  douves, 
fort  larges,  existent  encore  dans  quelques  parties , 
principalement  du  côté  du  nord  et  de  l'ouest.  Du  côté 
du  levant,  le  pied  des  tours  devait  plonger  dans  les 
eaux  de  la  Sèvre  ;  aujourd'hui  une  grande  route  les 
en  sépare. 

L'entrée  est  du  côté  du  nord.  A  la  place  du  pont  de 
pierre  au  moyen  duquel  on  franchit  la  douve,  un  pont- 
levis  existait  autrefois.  Ce  pont  était  d'un  large  dé- 
ploiement, si  l'on  en  juge  par  Timportance  de  la 
douve  et  les  dimensions  du  j)ont  de  pierre  qui  existe 
actuellement.  L'enfoncement  dans  lequel  il  venait 
s'appliquer  une  fois  relevé,  et  le  système  de  leviers, 
se  voient  encore  entre  les  deux  tours  qui  gardent  la 
porte  d'entrée. 

Ces  tours,  d'inégale  hauteur,  sont  d'une  importance 
secondaire.  Si  l'on  en  juge  par  leur  architecture,  elles 
doivent  appartenir  à  des  époques  un  peu  différentes, 
époques  qu'il   est  difficile  de  préciser  d'une  manière 
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exacte,  malgré  les  dessiPxS  figurés  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  et  qui  semblent  indiquer  le  XIIP  siècle. 

On  croit  généralement  qu'Olivier  P""  de  Glisson  avait 
pris  part  aux  croisades  :  pour  soutenir  cette  opinion, 
on  s'appuie  principalement  sur  ce  que  plusieurs  par- 
ties des  tours  et  du  château  rappellent,  par  leur  archi- 
tecture, le  style  arabe.  11  paraîtrait  même  qu'une  des 
tours,  appelée  tour  du  Pèlerin,  semble  être  une  copie 
de  la  tour  des  Pèlerins  qui  existe  à  Césarée.  Si  nous 
étions  chargé  de  donner  notre  avis  sur  ce  point,  nous 
hésiterions  beaucoup  à  nous  prononcer,  tant  la  con- 
clusion nous  paraît  peu  logiquement  déduite.  Quand 
il  nous  serait  prouvé  qu'Olivier  P''  a  fait  le  voyage  de 
Palestine,  et  que  c'est  lui  qui  a  fait  bâtir  le  château 
de  Glisson,  nous  serions  encore  plus  porté  à  attribuer 
les  fenêtres  et  les  créneaux  arabes  à  son  archilecle 
qu'à  lui-même. 

Avant  de  pénétrer  dans  l'enceinte  du  château,  disons 
tout  de  suite  qu'en  face  de  la  porte  d'entrée  existait 
autrefois  une  suite  de  tours  se  prolongeant  jus(ju'à 
l'église  Notre-Dame  de  Glisson.  A  droite  était  le  corps- 
de-garde,  à  gauche  la  guérite  de  pierre  où  veillait  la 
sentinelle,  qui  pouvait  voir  à  ses  |)icds,  en  plongeant 
son  regard  par  l'ouvei'turc  creusée  verticalement  au- 
dessous  d'elle. 

La  porte  d'entrée  est  étroite  et  peu  élevée.  En  en 
franchissant  le  seuil,  (ni  cuire  dans  une  cour  basse 
(aula)  qui  n'a  rien  de  régulier.  L'herbe  y  croit  en 
si'curité  au  milieu  des  ruines  silencieuses  et  au  pied  de 
(HK.'lqiii's  ai'brcs  rares  et  plantés  sans  ordre. 

Du  milieu  de  cette  cour,  on  peut,  en  quelques  ins- 
tants, se  faire  une  idée  générale  de  la  disposition  et 
des  dilTéreutes  parties  da  château.  Devant  soi,  c"est-à- 
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dire  au  sud,  on  a  un  nmr  assez  déprimé,  c'est  le  mur 
de  la  première  enceinte  intérieure.  A  droite,  des  bâti- 
ments peu  élevés,  appartenant  par  leur  style  orné  à 
l'époque  de  la  Renaissance  ou  aux  siècles  postérieurs; 
à  gauche,  au  fond  de  la  cour,  le  donjon  très  élevé  avec 
ses  deux  tours  accolées  et  superbes  encore.  Enfin,  à 
gauche  et  un  peu  en  arrière,  c'est-à-dire  tout  près  de 
la  porte  d'entrée,  un  bastion  assez  fort,  appelé  le 
bastion  des  Ormes. 

Cette  forteresse  (d'importance  secondaire)  est  ainsi 
appelée  à  cause  de  deux  grands  ormeaux  qui  croissent 
ou  plutôt  qui  achèvent  de  vivre  dans  son  étroite  en- 
ceinte. Encore  vigoureux,  quoique  mutilés  et  presque 
dégarnis  de  branches  et  de  feuillage,  ces  deux  arbres 
font  tableau ,  s'harmonisent  bien  avec  les  murs  du 
vieux  château  féodal  ;  avec  leurs  quatre  siècles  d'exis- 
tence, avec  leurs  troncs  de  cinq  mètres  de  circonfé- 
rence et  leurs  rameaux  brisés ,  ils  semblent  porter  la 
trace  de  blessures  reçues  dans  les  combats  et  pendant 
les  sièges  que  le  château  eut  à  soutenir  ;  bien  plus,  ils 
semblent  se  souvenir,  eux  les  seuls  témoins  encore 
vivants,  de  ces  luttes  et  de  ces  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à 
leurs  pieds. 

Le  bastion  des  Ormes  n'a  pas  le  même  âge  que  les 
murs  d'enceinte  ;  on  le  voit  au  premier  coup-d'œil  ;  il 
est  d'une  époque  plus  récente.  Il  forme  d'ailleurs  un 
travail  de  fortifications  en  quelque  sorte  indépendant 
du  château.  Pour  y  pénétrer,  il  fallait  faire  un  détour; 
une  troupe  armée  ne  pouvait  l'attaquer,  par  consé- 
quent, qu'après  avoir  exécuté  une  évolution  qui  de- 
mandait quelques  instants  et  donnait  ainsi  aux  assiégés 
le  temps  de  la  briser.  Il  fallait,  en  outre,  franchir  un 
pont-levis  d'une  certaine  largeur.  Comme  on  le  voit. 
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tous  ces  travaux  de  défense  se  protégeaient  donc  les 
uns  les  autres  et  rendaient  la  forteresse  imprenable. 

La  porte  d'entrée  du  bastion  des  Ormes  est  d'un  joli 
style.  Un  mur  plein,  appuyé  contre  le  bastion,  servait 
de  chemin  de  ronde.  Les  meurtrières  sont  très  cu- 
rieuses ;  différentes  les  unes  des  autres  au  point  de  vue 
de  leur  forme,  elles  sont  garnies  à  leur  base  d'une 
pièce  de  métal,  ou  talon,  dont  la  destination  était 
de  supporter  le  recul  des  pièces  d'artillerie  qu'on  y 
plaçait. 

La  forteresse  proprement  dite  est  llanquéc  de  deux 
tours,  dont  l'une,  celle  de  droite,  a  son  entrée  derrière 
la  herse.  Cette  disposition  se  retrouve  au  château  de 
Nantes.  La  construction  remonte  sans  doute  à  l'origine 
du  château.  La  tour  de  gauche  a  ses  meurtrières  obs- 
truées du  coté  du  nord,  par  suite  de  la  construction 
du  bastion  qui  se  trouve  au  devant. 

Les  remparts  du  château  forment  un  vaste  lorrain 
enveloppant  une  partie  de  la  forteresse.  De  là  on  i)eut 
étudier  facilement  l'aspect  des  tours  et  la  forme  des 
créneaux,  et,  d'après  le  style,  se  faire  une  idée  de  l'àgc 
des  dilTérontes  parties.  Le  visiteur  le  devine  sans  peine, 
(in  a,  construit  })OslérieurcnienL  une  seconde  enceinte 
renfermant  la  première  ;  c'est  à  cette  seconde  enceinte 
qu'appartient  la  tour  de  gauche  du  bastion  de  la 
rivière. 

Au  point  de  jonction  du  bastimi  avec  les  vieilles 
murailles,  iiu  bas  d'un  petit  escalier,  on  remar(iue  uiu; 
cliamlirc;  ajtpclée  cuuimunément  prison  de  Jean  V. 
Cette  dénomination  se  justifie-t-elle?  Il  est  permis  deu 
douter.  En  effet,  ce  basiion  n'était  peut-être  même  p.is 
consiruil  en  1421  ,  et  Vnn  petil  croire  (|iril  uV'l;iil 
(pTune    salle  (rijbservalion   [muu-   les  soldais  ([ui    gar- 
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daient  l'entrée.  La  disposition  des  meurtrières  semble 
indiquer  cette  destination.  La  construction  pourrait  bien 
n'être  pas  antérieure  au  règne  ducal  de  François  IL 

A  l'extrémité  du  chemin  de  ronde,  dans  le  mur  qui 
fait  face  au  levant,  existe  un  large  balcon  aspectant  la 
rivière  de  la  Sèvre  et  les  coteaux  situés  sur  l'autre 
rive.  De  ce  point,  établi  à  une  grande  hauteur  et  dans 
la  partie  la  mieux  abritée  contre  les  coups  de  l'ennemi, 
la  vue  est  magnifique.  On  distingue  au  pied  du  rem- 
part le  moulin  du  château,  qui  existe  encore  et  tourne 
sous  l'action  du  même  cours  d'eau.  De  là  aussi  on 
domine  entièrement  la  prairie  des  Guerriers,  champ 
mémorable  où  les  preux  essayaient  leurs  forces  et  leurs 
armes  dans  des  tournois  splendides.  Que  de  nobles 
dames  ont  dû  rêver  à  ce  balcon,  tandis  que  leurs  doigts 
blancs  et  effilés  tournaient  le  fuseau,  tant  méprisé  des 
châtelaines  d'aujourd'hui  ! 

Un  peu  plus  loin,  voici  les  restes  d'un  arceau  ;  c'est 
là  que  se  trouvait  la  porte  appelée  encore  aujourd'hui 
porte  d'Enfer. 

Enfin,  voici  une  troisième  cour  :  celle-ci  était  fermée 
au  moyen  d'une  porte  dont  le  secret  est  resté  inconnu. 
C'est  sur  cette  cour  que  s'ouvre  le  donjon.  L'entrée 
était  close  par  une  porte  de  fer  ;  les  ouvertures  sont 
étroites  et  rappellent  l'architecture  sarrazine.  Le  donjon 
se  composait  de  plusieurs  étages  réunis  par  des  esca- 
liers qui  ne  se  faisaient  pas  suite.  C'était  une  forteresse, 
pour  ainsi  dire,  imprenable.  Suivant  toute  vraisem- 
blance, elle  fut  construite  par  le  sire  de  Clisson  et 
achevée  en  i2o0. 

Enfin,  vient  la  cour  appelée  cour  d'honneur.  Les 
mâchicoulis  des  murailles  qui  l'entourent  présentent 
une  forme  particulière  et  sont  dépourvus  de  créneaux. 

30 
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A  droite,  on  remarque  une  tour  trilobée,  appelée  la 
tour  des  Pèlerins,  soit  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  la  tour  du  même  nom  existant  à  Césarée,  soit  tout 
simplement  parce  qu'on  y  tenait  allumé  un  feu  ou  une 
lanterne  pour  guider  la  marche  des  pèlerins  dans  la 
campagne. 

Ce  bastion  peut  être  considéré  comme  une  des  par- 
ties les  plus  curieuses  du  château,  et  doit  avoir  été 
construit  vers  l'année  1223.  C'est  dans  l'un  de  ses 
angles  que  se  trouve  le  puits  appelé  oubliettes,  où  l'on 
prétend,  sans  beaucoup  de  raison,  que  les  seigneurs 
de  Clisson  faisaient  jeter  les  coupables  et  les  prison- 
niers de  guerre. 

Le  second  lobe  de  ce  corps  de  fortification  est  plus 
vaste.  L'entrée  de  l'escalier  qui  y  conduit  est  dissimulée 
dans  le  sol. 

En  face  et  à  gauche,  on  remarque  les  ruines  de  la 
chapelle.  Ce  monument  était  fort  curieux  ;  éclairé  par 
des  fenêtres  à  meneaux  croisés  d'une  grande  élégance, 
il  rappelait  les  grandes  expéditions  de  Palestine.  Ces 
ornements  d'architecture  arabe  n'ont  effectivement  fait 
leur  apparition  dans  notre  style  gothique  que  depuis 
les  croisades. 

Que  de  touchants  et  glorieux  souvenirs  la  vue  de 
cette  chapelle  éveille  dans  la  mémoire  !  Que  de  tètes 
couronnées,  que  de  fronts  illustres  se  sont  courbés  sous 
cette  voûte  maintenant  écroulée  1  Blanche  de  Gastille 
et  le  jeune  Louis  de  France,  Olivier  III  et  le  futur 
connétable  Du  Guesclin,  Marguerite  de  Clisson,  Marie 
d'Anjou,  Louis  XI  enfant,  se  sont  agenouillés  succes- 
sivement, pendant  le  cours  des  siècles,  sur  ces  dalles 
usées  et  maintenant  couvertes  de  décombres.  La  cour 
de  France  y  passa  quand  elle  vint  rendre  à  Marguerite 
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d'Orléans  la  visite  que  celle-ci  lui  avait  faite,  en  1425, 
à  TifFanges.  Jean  V  y  reçut  la  foi  du  mariage  de  la 
dame  de  Thouars;  Richard,  son  frère,  y  vint  aussi. 

Quel  monument  religieux  vit  plus  de  gloires  proster- 
nées devant  son  autel  !  Cependant,  vous  chercheriez 
vainement  une  pierre  tombale  au  milieu  de  ces  ruines. 
Les  seigneurs  de  Clisson  n'avaient  point  leur  sépulture 
dans  la  chapelle  du  château  ;  ils  se  faisaient  inhumer 
dans  l'église  dite  de  Notre-Dame  de  Clicio. 

Enhn ,  nous  voici  arrivés  presque  au  terme  de  cette 
excursion  à  travers  les  ruines  superbes.  Au  fond  de  la 
cour  d'honneur  se  dressent  les  bâtiments  pleins  d'élé- 
gance qui,  avec  le  donjon,  la  chapelle  et  les  édifices 
situés  à  droite,  forment  le  vaste  quadrilatère  du  châ- 
teau de  Clisson.  Ici,  tout  annonce  l'œuvre  d'un  règne 
opulent  et  fort,  le  règne  du  grand  Olivier  de  Clisson, 
qui  fit  ajouter  cette  aile  monumentale  et  gracieuse  à 
sa  redoutable  demeure. 

Ce  serait  le  moment  de  raconter,  en  quelques  pages, 
les  faits  qui  ont  illustré  le  vieux  château  féodal  et  ses 
valeureux  habitants (1). 

Le  19  septembre  1793,  les  soldats  de  Kléber,  mis 
en  pièces  à  la  bataille  de  Torfou  et  battant  en  retraite, 
se  rejetèrent  sur  Clisson.  Dans  le  désordre  de  la  dé- 
route ,  ils  cherchèrent  un  refuge  dans  le  château  et, 
affolés,  précipitèrent  dans  un  puits  une  poignée  de 
malheureux  qui  avaient  trouvé  là  un  asile ,  et  qui 
n'étaient  même  pas  armés ,  puis  ils  mirent  le  feu  à 
l'antique  demeure  de  nos  ducs.  L'incendie  dévora  len- 


(1)  L'espace  nous  manque  pour  donner  le  résumé  historique 
de  l'histoire  de  Clisson  et  de  .ses  seigneurs,  rédigé  par  M.  Alcide 
Leroux. 
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tement  ces  ruines  glorieuses  et  superbes,  avec  une 
quantité  d'archives  qui  permettraient  aujourd'hui  d'en 
compléter  l'histoire.  Ainsi  les  hommes  se  plaisent  à 
détruire  les  chefs-d'œuvre  et  les  merveilles  sorties  des 
mains  de  leurs  devanciers  :  Tempus  edax ,  homo 
edacior. 

La  ville  de  Glisson ,  du  reste,  avait  subi  le  même 
sort  que  le  château.  Cinq  ans  plus  tard,  un  peintre 
assez  célèbre,  Pierre  Cacault,  vint  visiter  ces  mon- 
ceaux de  décombres  et  se  choisit ,  parmi  les  ruines  , 
une  maison  incendiée,  dont  il  fit  son  habitation  après 
l'avoir  fait  réparer.  Clisson  revint  à  la  vie.  Quant  au 
château,  il  n'a  jamais  été  réparé  ;  le  temps  ronge  sans 
trêve  ce  que  les  soldats  de  Kléber  et  l'incendie  n'ont 
pas  pu  détruire. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  Ihistoirc  d'une  de  nos 
plus  célèbres  et  de  nos  plus  redoutables  forteresses  du 
moyen  âge. 

Après  cette  visite  un  peu  rapide ,  il  est  vrai ,  aux 
ruines  du  château ,  les  excursionnistes ,  tout  en  admi- 
rant la  petite  ville  de  Glisson  ,  si  gracieuse  ,  avec  ses 
maisons  bâties  à  l'italienne,  traversèrent  la  Sèvre  sur  le 
magnifique  viaduc  construit  en  1841,  et  se  rendirent  à 
l'hôtel  de  l'Europe,  où  un  déjeuner,  soigneusement 
préparé,  les  attendait.  Le  repas  fut  joyeux  et  des 
mieux  servis  ;  les  archéologues  oublièrent ,  pendant 
quelques  temps,  la  chaleur  et  la  fatigue  du  voyage. 

A  une  heure  et  demie,  les  voitures  quittaient  Clisson 
et  le  Congrès  reprenait  la  route  de  Nantes  ,  passant 
par  le  Pallet.  Le  Congrès  regrettait  de  n'avoir  pu 
visiter  les  rives  charmantes  de  la  Sèvre  et,  en  parti- 
culier, les  garennes  (|ui  attirent  elK-upie  jour  tant  de 
visiteurs. 
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Quoique  sans  intérêt  marqué  au  point  de  vue 
historique ,  les  garennes  méritent  cependant  leur 
réputation  pour  la  jjeauté  de  leurs  sites ,  leurs  cas- 
cades, leurs  ombrages  et  les  œuvres  d'art  semées  le 
long  de  leurs  promenades  délicieuses. 

En  passant  au  Pallet ,  les  membres  du  Congrès 
aperçurent,  derrière  l'église,  les  restes  du  château  de 
Bérenger,  père  d'Abailard.  Il  n'en  reste  plus  que  des 
débris  ;  mais  on  les  visite  encore  avec  empressement, 
tant  le  souvenir  de  l'émule  de  saint  Bernard,  du  doc- 
leur  de  la  Bretagne,  a  laissé  de  traces  profondes  dans 
son  pays  natal. 

Plus  loin,  ils  remarquèrent  les  grands  murs  de  la 
Galissonnière,  terre  seigneuriale  qui  fut  illustrée  par 
la  famille  Barrin  de  La  Galissonnière.  Le  20  mai  1756, 
Jacques  Barrin,  lieutenant  général  des  armées  navales, 
remporta  sur  l'amiral  Bing,  au  port  Mahon,  une  vic- 
toire fameuse  qui  entraîna  la  capitulation  de  cette 
place-forte. 

A  trois  heures,  les  archéologues  arrivèrent  à  la  villa 
des  Gléons,  habitée  par  M.  Ghaillou. 

M.  Ghaillou  ,  membre  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes  depuis  quelques  années  seulement,  est  déjà 
connu  pour  ses  intéressantes  découvertes.  G'est  que 
personne  mieux  que  lui  ne  sait  conduire  une  fouille, 
recueillir,  classer  et  coordonner  les  objets,  en  un  mot, 
faire  un  véritable  musée  local  avec  des  fragments  de 
toutes  les  époques.  Établi  sur  un  sol  très  riche  en 
vestiges  et  en  souvenirs  ,  il  a  su  exploiter  le  terrain 
avec  un  bonheur  qui  n'a  d'égal  que  sa  sagacité.  G'est 
aux  Gléons  même,  à  200  mètres  environ  à  l'est  de  son 
habitation  ,  qu'il  a  découvert  les  restes  d'une   villa 
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gallo-romaine  ,  enfouis  sous  une  couche  profonde  de 
terre  végétale. 

Le  mémoire  lu  par  M.  Chaillou  au  Congrès,  et  in- 
séré dans  ce  volume,  nous  dispensera  d'analyser  les 
fouilles  de  la  villa  des  Cléons  ,  dont  notre  confrère  a 
fait  aux  membres  du  Congrès  les  honneurs  de  la  façon 
la  plus  charmante. 

En  quittant  les  Cléons,  les  archéologues  prirent  le 
chemin  du  château  de  Goulaine,  situé  commune  de 
Haute-Goulaine,  à  une  assez  faible  distance  du  bord  de 
la  Loire.  On  peut  bien  le  dire,  c'était  le  bouquet  de  la 
journée.  Le  château  de  Goulaine  est  un  bijou  entre  les 
châteaux  de  Bretagne  et  de  France.  Quand  on  l'aperçoit 
à  travers  les  grands  arbres  qui  le  voilent  à  demi, 
comme  un  grand  rideau,  on  est  agréablement  surpris  ; 
mais  quand,  une  fois  entré  dans  la  grande  cour,  on 
contemple  à  loisir  cette  façade  gracieuse  et  superbe, 
entre  ses  deux  tourelles  placées  aux  angles,  on  est 
absolument  ravi.  Un  grand  roi  voulait  mettre  dans  son 
écrin  les  deux  flèches  de  la  cathédrale  de  Tours  ;  je  ne 
sais  ce  qu'il  eût  dit  en  voyant  les  deux  tourelles  du 
château  de  Goulaine.  Et  ces  fenêtres,  et  ces  tym|Hins, 
et  ces  ornements  en  relief;  tout  est  dune  harmonie 
qui  captive  l'œil  et  le  fascine. 

Le  château  de  Goulaine  n'est  poini,  d'ailleurs,  une 
luine;  malgré  l'état  de  délabrement  de  certaines  par- 
tics,  il  est  assez  bien  conservé,  sa  vue  n'inspire  pas  les 
pensées  de  tristesse  que  l'on  éprouve  devant  les  pans 
de  murs  croulants  et  les  (oui's  couvertes  de  lierre  de  la 
plupart  des  châteaux  de  la  même  époque.  On  ne  l'ad- 
mire pas  à  cause  de  ce  quil  a  été,  mais  à  cause  de  ce 
qu'il  est  encore. 

L'intérieur  des  salles  est  aussi  assez  bien  entretenu 


l'escalier   du    CHATEAU    DE    GOULAINE. 

Dessin  de  M.  Montfort. 
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pour  que  les  visiteurs  puissent  y  être  introduits.  On  y 
remarque  de  riches  tapisseries  des  Gobelins  et  d'Au- 
busson  qui  mériteraient  toutes  d'être  citées. 

On  dit  que  Louis  XIV  visita  Goulaine  et  séjourna 
dans  son  château.  Le  fait  pourrait  être  contesté.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  por.trait  du  grand  roi  orne  une  des 
salles;  dans  d'autres  parties,  on  voit  les  portraits  de 
plusieurs  dames  de  sa  cour,  entre  autres  ceux  de  ma- 
dame de  La  Vallière,  de  madame  de  Fontanges,  de 
madame  de  Montespan. 

Dans  le  grand  salon,  signalons  une  magnifique  che- 
minée dans  laquelle  est  encadré  le  portrait  dune  mar- 
quise de  Goulaine,  Claude  de  Cornulier.  mariée  en 
IGïJO  h  Gabriel  II  de  Goulaine. 

Le  château  de  Goulaine,  ou  du  moins  le  corps  prin- 
cipal de  l'édifice,  avec  la  façade  si  remarquable  dont 
nous  avons  parlé,  date  vraisemblablement  de  la  fin  du 
XV*^  siècle  ou  du  commencement  du  XVP.  La  construc- 
tion doit  en  être  attribuée  à  Christophe  P"",  mort  en 
1492  ou  à  Christophe  II,  son  fils,  qui  vivait  encore  en 
1534.  Quant  aux  murs  qui  forment  enceinte  autour  de 
la  grande  cour,  sans  doute  ils  pourraient  remonter  jus- 
qu'au XP  siècle,  époque  vers  laquelle  dut  être  construit 
le  {)remier  chàteàu-fort  des  seigneurs  de  Goulaine. 

L'histoire  de  la  famille  de  Goulaine  ,  comme  celles 
des  seigneurs  de  Clisson,  serait  fort  longue  ;  elle  se 
trouve,  elle  aussi,  mêlée  pendant  des  siècles  à  l'histoire 
de  Bretagne.  En  1149  ,  un  Jean  de  Goulaine  figure 
comme  témoin  de  la  charte  de  fondation  du  prieuré 
des  Couëts.  C'est  vraisemblablement  le  même  qui  fut 
établi  capitaine  de  Nantes,  par  le  roi  d'Angleterre,  en 
1168.  Mathieu  I"'  se  distingua  au  service  des  ducs  de 
Bretagne  ;  Mathieu  II  prit  les  armes  pour  venger  la 
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mort  d'Arthur.  Guillaume  II  fut  tué  à  la  bataille  de 
la  Roche-Derrien,  en  1347  ;  Guillaume  II,  son  fds,  fut 
cruellement  blessé  à  la  bataille  d'Auray,  en  1364  ;  Guy, 
son  fils  ,  suivit  la  fortune  du  connétable  de  Cliason. 
Au  XVP  siècle,  Gabriel  de  Goulaine  était  le  seigneur 
le  plus  considéré  parmi  les  seigneurs  de  Bretagne  qui 
suivirent  le  parti  du  duc  de  Mercœur.  Il  resta,  d'ail- 
leurs, attaché  au  duc,  malgré  les  offres  les  plus  sé- 
duisantes que  lui  fit  Henri  IV.  René  de  Goulaine , 
caractère  aventureux  et  chevaleresque ,  dirigea  une 
expédition  maritime,  organisée  dans  le  but  de  fonder 
une  colonie  dans  la  Floride.  Quant  à  Alphonse  et 
Yolande  de  Goulaine,  leur  existence  même  a  été  con- 
testée par  des  esprits  d'une  réelle  valeur.  Que  de  noms 
illustres!  que  de  détails  curieux  nous  pourrions,  sans 
doute,  ajouter  à  ce  rapide  exposé,  si  les  archives  du 
(ihàteau  n'avaient  été  dispersées  et  vendues  à  la  livre, 
il  y  a  cinquante  ans. 

L'heure  du  départ  arrivait,  et  les  archéologues  res- 
taient encore  à  contempler  ce  monument,  que  nombre 
d'entre  eux ,  M.  Palustre  en  particulier ,  regardent 
comme  un  des  plus  jolis  châteaux  existant  en  France. 
Rappelons ,  en  passant ,  que  c'est  au  bon  goût  et  à 
la  fermeté  du  général  Lamarque  que  nous  devons  la 
conservation  de  ce  chef-d'œuvre  ;  ce  fut  lui,  en  effet, 
qui  arrêta  ses  soldats  prêts  à  y  mettre  le  feu. 

Les  excursionnistes  s'éloignèrent,  quoique  à  regret. 
A  six  heures,  ils  apercevaient  déjà,  par  dessus  la  Loire, 
les  hautes  (lèches  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Clément, 
et  le  dôme  de  Notre-Dame  ;  à  sept  heures ,  ils  descen- 
daient de  voiture  et  se  séparaient,  enchantés  de  leur 
voyage  et  sûrs  d'en  garder  un  long  et  charmant 
souvenir. 


IV 
PETIT-MARS  ET  CHATEAUBRIANT 

(  8  juillet  ) 
Par  M    Léon  MAITBE 


Les  monuments  gallo-romains  que  la  Société  Archéo- 
logique avait  à  montrer  aux  membres  du  Congrès 
archéologique  de  France  étant  placés  dans  la  vallée  de 
l'Erdre,  loin  des  grandes  routes,  dans  un  pays  où  la 
viabilité  est  peu  avancée^  la  navigation  parut  le  seul 
moyen  de  transport  compatible  avec  la  saison  et  le 
programme  de  la  journée.  Plus  de  cinquante  membres 
prirent  part  à  cette  excursion  et  s'embarquèrent,  dès 
six  heures  et  demie  du  matin,  sur  un  pyroscaphe,  pour 
franchir  les  cinq  lieues  qui  les  séparaient  de  Petit -Mars. 
L'Erdre,  que  le  canal  de  Nantes  à  Brest  emprunte  dans 
toute  la  longueur  de  ce  parcours,  coule  en  formant  de 
nombreux  méandres,  entre  des  rives  à  pentes  douces, 
sur  lesquelles  s'étagent  de  nombreuses  maisons  de 
campagne,  des  châtaigneraies  verdoyantes  et  d'épaisses 
futaies.  Son  lit,  tantôt  large  comme  un  lac,  tantôt 
resserré,  représente  plutôt  une  série  d'étangs  qu'une 
rivière  ordinaire,  d'autant  que   les   eaux,   retenues  à 
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Nantes  par  un  barrage,  ne  sont  emportées  par  aucun 
courant.  On  admire  au  passage  le  bassin  de  Barbin,  le 
pont  hardi,  d'une  seule  arche,  établi  par  la  Compagnie 
d'Orléans  à  la  Jonchère,  les  châteaux  de  LaDesnerie  et 
de  La  Gascherie,  le  joli  bourg  de  Sucé,  après  lequel 
l'Erdre  s'élargit  considérablement,  pour  former  comme 
un  vaste  réservoir  qu'on  appelle  la  plaine  de  Maze- 
rolles,  nom  étrange  qui  fait  penser  à  des  ruines  et  à 
des  villages  engloutis.  Les  rives  s'abaissent  tout  à 
coup  et  se  reculent  si  loin  à  l'horizon,  que  l'œil  a  peine 
à  les  atteindre.  Les  marais  (jui  succèdent  aux  belles 
campagnes  se  partagent  entre  les  deux  communes  de 
Petit-Mars  et  de  Saint-Mars-au-Désert ,  deux  bourgs 
perdus  dans  le  lointain,  et  n'offrent  aux  yeux  que  le 
spectacle  monotone  d'un  immense  marécage.  M.  Maître 
fait  alors  remarquer  que  les  monuments  de  Coussol  et 
du  Brcil,  but  de  l'excursion,  sont  loin  du  cours  d'eau, 
sur  le  bord  oriental  de  ce  bassin,  et  pendant  que  le 
bateau  se  rend  au  ponton  du  château  du  Ponthus,  pour 
conduire  les  voyageurs  à  un  chemin  en  terre  ferme, 
des  explications  sont  données  sur  la  nature  et  les 
transformations  de  la  vallée. 

L'aspect  du  pays  change  suivant  les  saisons.  Le 
marais  coupé  de  douves  et  de  fossés  de  dessèchement, 
dans  lequel  paissent  de  nombreux  bestiaux,  devient 
l'hiver  un  lac,  parfois  une  petite  mer,  de  deux  mètres 
de  profondeur,  de  quatre  kilomètres  de  largeur,  sur 
huit  kilomètres  de  longueur.  Le  terrain  se  compose 
d'une  mince  couche  de  terre  végétale,  reposant  sur  une 
masse  de  tourbe  et  de  vase  dont  l'épaisseur,  très  iné- 
gale, varie  de  0,50  centimètres  à  4  mètres.  Trompés 
par  les  apparences,  les  habitants  ont  essayé  d'extraire 
celle  tourbe,  de  la  faire  sécher  et  de   remployer  pour 
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le  chauffage,  ils  n'ont  pas  réussi ,  parce  qu'elle  est 
mêlée  de  trop  d'éléments  aqueux  et  terreux.  En  retour, 
ils  ont  exhumé  beaucoup  de  troncs  d'arbres,  surtout 
d'énormes  chênes.  On  évite  maintenant  de  retirer  de 
nouveaux  pieds  d'arbres,  dans  la  crainte  d'abaisser 
le  niveau  du  marais,  car  l'herbe  gagne  en  qualité  à 
mesure  que  le  terrain  s'élève  au-dessus  des  eaux 
stagnantes. 

Il  n'est  pas  douteux  que   cette  plaine  marécageuse 

soit  le  résultat   d'alluvions   successives  ,    et  pourtant 

FErdre,  naturellement,  n'est  qu'un  ruisseau.  M.  Léon 

Maître  regarde  ce  changement  comme  la  conséquence 

de  la  création  d'un  barrage  qui  fut  établi  au  YP  siècle 

sur  la  chaussée  de  Barbin,  par  Tévêque  Saint-Félix,  et 

dont  le  poëte  Fortunat  fait  mention   dans  ses  vers. 

D'un  seul  coup,  ce   prélat,   propriétaire  de  toute  la 

vallée,  transforma  son  ruisseau  en  une  série  d'étangs 

dont  ses  successeurs  tirèrent    de    grands    profits   en 

affermant  la  pêche  et  en  procurant  au  pays  une  rivière 

navigable.  Les  eaux,   refoulées   vers   leur  source,   se 

répandirent   sur    toutes    les  rives  plates,    en  prirent 

possession,  y  déposèrent   leur  limon.  Chaque   année 

le    sol    s'exhausse    d'une   légère    couche    de    tourbe 

avec  tant  de  régularité  et  de  continuité,  depuis  1,200 

ans,  qu'il  n'est  pas  surprenant  d'assister  aujourd'hui 

à  une   transformation  complète.    Nos  contemporains 

ont  été  eux-mêmes  témoins  de  la  force  absorbante  des 

végétaux  et  du  mouvement  de   retraite  des  eaux.  Ils 

ont  vu  des  îles  flottantes  et  de  nombreux  mortiers  là 

où  les  bestiaux  vont  aujourd'hui  pacager  en  sécurité. 

Tout  autre  était  le  pays  quand  les  Romains  sont  venus 

le  conquérir.   Une  puissante   végétation   forestière  se 

développait  sur  le  terrain  inondé  aujourd'hui  ;  elle  por- 
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tait,  disent  les  vieux  litres,  le  nom  de  Forêt-de-Mars  ; 
le  bourg  lui-même  s'appelait  Mars  (Maintins),  et  non 
pas  Petit-Mars,  avant  le  XIIP  siècle. 

Arrivés  près  de  la  ferme  du  Breil,  sur  le  bord  du  bassin 
marécageux,  les  membres  du  Congrès  ont  constaté  de 
leurs  yeux,  dans  diverses  tranchées  réouvertes  exprès 
pour  la  circonstance,  l'existence  d'une  immense  en- 
ceinte dont  la  maçonnerie  est  entourée,  en  dedans  et 
en  dehors,  de  tuiles  à  rebords  et  de  tuiles  creuses.  Son 
épaisseur  constante  est  de  0,70  centimètres  ;  sa  forme 
générale  est  celle  d'un  demi-cercle  dépassé,  fermé  par 
un  triangle  dont  la  base  a  173  mètres  et  le  côté  112 
mètres.  La  longueur  totale  de  ce  monument,  qui  a 
presque  la  figure  d'un  œuf,  est  de  2:23  mètres.  Une 
tranchée  spéciale  avait  été  creusée  à  l'endroit  le  plus 
curieux,  c'est-à-dire  au  sommet  du  triangle,  mais  la 
hauteur  des  eaux  n'a  pas  permis  d'apercevoir  la  ma- 
çonnerie que  M.  Maître  a  découverte  la  première  fois 
au  mois  de  septembre,  seule  époque  de  l'année  où  les 
fouilles  soient  possibles. 

Rapprochant  cette  construction  de  ce  que  dit  Dom 
Montfaucon  de  l'hippodrome  de  Tarquin  l'Ancien , 
«  lequel  se  terminait  à  l'un  des  bouts  par  un  demi- 
cercle  et  à  l'autre  par  des  lignes  presque  obliques  ». 
M.  Léon  Maître  émet  l'opinion  qu'on  est  en  présence 
d'un  hippodrome  de  la  forme  la  plus  simple,  ou  mieux 
d'un  circuitus  imité  des  Grecs ,  dans  lequel  on  se 
livrait  à  des  jeux  équestres  en  présence  des  spectateurs 
rangés  sur  les  pentes  du  coteau  voisin. 

Ce  n'est  pas  le  seul  édifice  dont  les  fondations  soient 
demeurées  debout  dans  les  marais  de  Petit-Mars.  Cinq 
cents  mètres  plus  loin,  dans  la  direction  de  l'est,  entre 
la  lande  de  Coussol  et  le  bord  du  marais,  les  membres 


EXCURSIONS.  455 

du  Congrès  ont  pu  voir  la  double  enceinte,  en  petit 
appareil,  d'un  théâtre  dont  l'ouverture  est  tournée  du 
côté  du  Breil.  Aucune  trace  de  gradins  en  pierre,  de 
pulpitum  et  de 230Stscenn(m  n'est  apparue;  un  simple 
mur  droit,  de  0,60  centimètres,  ferme  l'hémicycle,  dont 
l'ouverture  mesure  74  mètres  et  l'axe  53  mètres.  Ce 
qui  frappe  dans  le  théâtre  de  Coussol,  comme  dans 
l'enceinte  du  Breil ,  c'est  que  les  constructeurs  ont 
employé,  non  pas  la  forme  absolument  circulaire  qui 
se  constate  partout,  mais  le  système  des  pans  coupés, 
fait  qui  dénote  un  art  peu  avancé  et  concorde  parfai- 
tement avec  la  simplicité  des  dispositions  générales. 
Au  milieu  s'est  rencontré  un  massif  rectangulaire  de 
maçonnerie  qu'on  croit  être  la  base  de  l'autel.  Les 
monuments  du  Breil  et  de  Coussol,  suivant  toutes  les 
apparences,  n'appartiennent  ni  à  la  période  d'essai,  ni 
à  l'époque  classique,  ils  tiennent  le  milieu  entre  les 
deux  et  doivent  se  classer  dans  la  période  de  transition. 
L'absence  des  rangs  de  briques  dans  la  maçonnerie 
ferait  croire  qu'ils  sont  du  règne  d'Hadrien,  qui  passe 
pour  avoir  construit  un  grand  nombre  de  théâtres  en 
Gaule. 

Après  avoir  pris  un  repos  d'une  heure  au  château 
du  Ponthus,  chez  M'""  la  comtesse  de  Goyon,  qui,  pour 
la  circonstance,  avait  bien  voulu  ouvrir  ses  salons 
avec  l'hospitalité  la  plus  large  et  la  plus  cordiale,  les 
membres  du  Congrès  se  sont  rendus  à  la  station  de 
Nort  pour  y  prendre  le  train  de  Chàteaubriant. 

Cette  ville  n'offre  que  peu  de  curiosités  aux  touristes. 
Son  château,  fondé  au  XI*"  siècle,  agrandi  au  XIV*^, 
démantelé  en  1488,  reconstruit  par  Jean  de  Laval  et 
Françoise  de  Foix,  au  temps  de  la  Renaissance  (1524), 
est  le  seul  attrait  de  Chàteaubriant.   Malgré  l'état  de 
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délabrement  dans  lequel  elle  est  laissée,  on  peut  juger 
que  cette  résidence  devait  être  à  la  hauteur  des  grands 
seigneurs  qui  Thabitaient,  et  que  le  P.  du  Paz  n'a  rien 
exagéré  quand  il  a  dit  que  Jean  de  Laval  «  bâtit  un 
beau  et  excellent  château,  une  des  plus  plaisantes, 
agréables  et  salutaires  demeures  qui  se  puissent  trou- 
ver. »  Au  dire  d'Hévin,  Françoise  de  Foix  aurait  dirigé 
elle-même  les  constructions,  notamment  la  belle  et 
magnifique  façade  du  corps  de  logis  principal ,  dans 
lequel  est  installé  aujourd'hui  le  tribunal  d'arrondis- 
sement. Dans  les  entre-l'enèlres,  on  voyait  des  bustes  de 
marbre  blanc,  représentant  les  principaux  personnages 
de  la  maison  de  France.  La  cour  était  formée  par  une 
colonnade  en  marbre,  qui  est  debout  seulement  d'un 
coté.  L'.escalier  qui  conduit  aux  étages  supérieurs  est 
très  dégradé,  cependant  les  belles  et  Unes  sculptures 
qui  décoraient  les  pilastres  apparaissent  intactes  en 
plusieurs  endroits.  Le  musée  a  été  installé  dans  les 
appartements  privés  de  la  belle  Françoise  de  Foix,  ce 
qui  a  permis  de  conserver  une  cheminée  à  panneaux 
de  chêne  sculptés  et  quelques  lambris  de  la  chambre 
dorée  que  Jean  de  Laval  avait  ornée  pour  elle.  C'est 
l'appropriation  la  plus  intelligente  «ju'on  ait  réalisée. 
Ailleurs,  on  regrette  de  voir  la  chapelle  convertie  en 
écurie,  les  tours  d'entrée  en  prison,  la  salle  des  gardes 
en  grenier,  et  une  foule  d'annexés  modernes  accro- 
chées aux  vieilles  murailles  féodales.  Beaucoup  de  visi- 
teurs se  demandaient,  en  visitant  ces  ruines,  s'il  ne 
serait  pas  possible  d'en  sauver  une  partie  au  moins, 
connue  spécimen  de  l'architecture  du  XIV"  siècle,  de 
laisser  tomber  ce  que  le  temps  a  trop  émietlé,  mais  de 
rendre  aux  arts  ce  qu'il  y  a  de  mieux  conservé  dans 
les  constructions  de  la  Renaissance. 
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Le  reste  de  la  journée  a  été  consacré  à  la  visite  de 
l'église  de  Béré,  bâtie  au  XP  siècle,  dans  un  faubourg 
de  Chàleaubriant,  par  les  moines  de  Marmoutier.  dont 
le  chœur  offre  encore  quelque  intérêt  pour  les  ama- 
teurs d'architecture  romane.  Cette  excursion  était  la 
dernière  du  Congrès.  Les  associés  se  sont  alors  disper- 
sés en  se  donnant  rendez-vous  au  prochain  Congrès, 
qui  doit  avoir  lieu  à  Soissons. 
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BliîLIOGUUMIfE  SOMliAmE  NANTAISE 

EN  VUE  DU  CONGl'.ÉS  DE  LA  SOCIETE  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 
Par    M.    S.  de    LA    NICOLLIÈRE-TEIJEIRO 


Pkiiant  (Emile).  —  Calalogiie  Dielhodi'jue  de  la  Itihliulhèijue 
jmblique  de  la  ville  de  Nantes.  Nantes,  IHoD-LSTi,  (i  vol. 
in-8". 

GÉNÉRALITÉS  SUR  LA  LOIRE-INFERIEURE  OU   L'ANCIEN 
COMTE  NANTAIS  (1). 

LiSi.E  DU  Dreneuc  (Pitre  de).  —  La  Brelagne  j^riiiiilive  ; 
éludes  archéologiques,  mémoires.  Stations  paléolitiques. 
—  Outils.  —  Époque  du  renne.  —  Stations  néolititjues. — 
Épées,  poignards  de  bronze.  Saint-Brieuc,  1882,  in-8",  ]>!. 

BiZEUL  (L.-J.-M.).  —  Des  Nannèles,  aux  éjjoques  celtique  et 
romaine.  I"'  partie;  é])oque  celtique,  185(3 ,  gr.  in-8"  ; 
11''  partie  :  époque  romaine,  1860,  gr.  in-8''. 

Id. — Des  voies  romaines  sortant  de  lilain.  1"'.  Il'' et  lll*"  par- 
ties, Nantes,  1815,  in-8". 

Parenteau  (Fortuné).  —  Essai  sur  les  inimiiaies  des  j\'an- 

(1)  Voir  aussi  ï Histoire  de  Bretagne,  par  Doin  Loliiiioau  et 
D.  Morice  ;  —  ï  Inventaire  des  Archives  départementales  de  la 
Loire-Inférieure  et  celui  des  Archives  )nuniripales  de  Na)iles, 
en  cours  de  publication. 
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nètes.  Nantes,  1803,  gr.  in-8^  3  pi.  (Exlrail  du  Bullelin 

de  la  Sociélé  Archéologique). 
Parenteau  (F.).  —  Essai  sur  les  poteries  antiques  de  l'ouest 

de  la  France.  JN'antes,  ISljy,  gr.  in-4'\ 
ID.  —  Le  Fondeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Nantes  et  son 

confrère  de  Rezé,  attributions  celtiques  et  gallo-romaines. 

Nantes,  1868,  in-i'^  pi. 
Ogée  (Jean-Baptiste).  —  Dictionnaire  historique  et  {j<^o(jra- 

phique  de  la  province  de  Bretagne.   Rennes,  1843-1853, 

nouvelle  édition  ,  par  A.  Marteville  ;  2  vol.  gr.  in-8'^  à 

2  col. 

RiCMER  (Edouard).  —  Voyage  pittoresque  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure.  Nantes,  1820-1823,  in-i'^, 
neuf  parties  en  1  vol. 

Dugast-Matifeux  (Charles).  —  Nantes  ancien  et  le  pays 
nantais,  comprenant  la  chronologie  des  seigneurs,  gou- 
verneurs, évoques,  abbés,  le  pouillé  diocésain  et  la  topo- 
graphie historique  de  la  ville  et  du  pays.  Nantes,  1879, 

■    in-8^  «83  p. 

lu.— Nantes  et  la  Loire-Inférieure  ;  Monuments  anciens  et 
modei-nes,  sites  et  costumes  pittoresques,  dessinés  par  F. 
Benoist,  etc..  Nantes,  Charpentier  père  et  fils,  18;J0- 
18."J1,  in-fol.,  2  tomes  en  1  vol. 

CuiiNULiER-LucixiÈRE  (Emest  UEj.  —  Essai  sur  le  Diction- 
naire des  terres  et  des  seigneuries  comprises  dans  Vancien 
comté  nantais  et  dans  le  territoire  actuel  de  la  Loire- 
Inférieure.  Nantes,  Mellinet,  1857-1860,  in-8^  1  vol. 

Le  Jant  père  (M.-F.-J.)  et  Verger  (F.-J.).  —  Géographie 
élémentaire  de  la  Loire-Inférieure.  Nantes,  1847,  in-18. 

Talbut  (E.)  et  GuÉRAUD  (Armand).  —  Petite  Géographie  de 
la  Loire-Inférieure ,  accompagnée  d'une  carte,  etc., 
ouvrage  adopté  par  le  Conseil  do  l'Instruction  publique' 
2'-  éd. 

Touchard-Lafosse  (G.).  — Zrt  Loire  historique,  pittoresque 
et  biographique,  d'après  les  auteurs  de  l'antiquité  et  les 
légendes,    chroniques,    chartes,    histoires   provinciales,' 
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etc.,  1840-1844,   gr.  in-8",  4  tomes  en   5  vol.    (pour  la 

])artio  qui  concerne  la  Loire-Inférieure). 
JoANNE  (Paul).  —  Ilinéraire  général  de  la  France,  Bretagne. 

Paris,  Hachette,  1883,  in-lG,  700-xxMi  p.  et  cartes  (1). 
In. — Guides-Diamant,  Bretagne.  Paris,  Hnclietle,  in-32. 
JoANXE  (Ad. ).  —  Géogra/j/tie  de  la  Loire-Inférieure.  Paris, 

Hachette,  in-lâ,  carte  et  grav. 
Etiennez  (H.-F.).  ■ — Guide  du  vogageur  à  Nantes  et   aux 

environs:    Clisson,    Mellerag ,   Saint-Nazaire.    Nantes, 

1858,  in-18,  avec  carte. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES,  RECUEILS  PÉRIODIQUES. 

Annales  de  la  Société  académique  du  département  de  la 

Loire-Inférieure  (depuis  le    (5  décembre  1829  jusqu'à 

1885),  in-S",  iSantes,  imp.  Mellinet. 
Lgcée  armoricain  {Le),  de  janvier  1823  à  juillet  1831. 
Revue  des  provinces  de  Vouesl  :  Bretagne,  Poitou  et  Anjou. 

7  tomes  en  6  volumes,  18.53-1858. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et   de  la 

Loire-Inférieure,  du  mois  d'août  1859  à  décembre  1885, 

in-8'^,  XXV  tomes. 
Société  d'Horticulture.  Résumé  des  travaux,  1848-1859, etc. 
Congrès  archéologique  de  France.  Séances  générales  tenues 

à  Nantes,  en  185G,  par  la  Société  française  d'Arcliéologie 

(XXXIIP  session).  Paris  et  Caen,  1857,  in-8''. 
Association    française  jiour    rarancemoit    des    sciences. 

Compte-rendu  de  la  IV'' session,  Nantes,  1875.  Paris, 

187r),  in-8°,  I.I-1411  p.  et  19  pi. 
Congrès  scientifique  de  France,  XVP  session,  tenue  à  Rennes 

en  1849.  Rennes,  1850,  2  vol.  in-S". 
Id.  XXXVIII'^^  session,  tenue  à  Saint-Brieuc  en  1872.  Saint- 

Brieuc,  1873-1874,  2  vol.  in-8^ 

(1)  Voir,  eu  lètc,  une  Bibliugrapliie  dùtailléc  do   la  Bretagne. 
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Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée  (sous  la  direction  de  M.  A. 
de  La  Borderie,  secrétaire  M.  T.  Grimaud).  Nantes,  1857- 
1886,in-8'\  Revue  mensuelle  formants  vol.  chaque  année. 

Revue  hialorique  de  l'Ouest,  paraissant  tous  les  deux  mois. 
Directeur,  M.  Gaston  de  Carné  ;  secrétaire,  M.  le  comte 
Régis  de  L'Estourbeillon.  In-8%  l'''  année  1885-1886. 

OUVRAGES  SE  RAPPORTANT  PLUS    PARTICULIÊREIVIENT  AUX 
LOCALITES  QUE  DOIT  VISITER  LE  CONGRÈS. 

Nantes  [Nantis  civilas,  NannelisJ. 

BizEUL  (L.-J.-M.).  —  Des  Nannèles  et  de  leur  ancienne  ca- 
pitale, 1851,  in-8o,  39  p. 

Travers  (l'abbé  Nicolas).  —  Ilisloire  civile,  politique  et  re- 
lif/ieiise  de  la  ville  et  du  comté  de  Nantes,  imprimée  pour 
la  première  fois.  Nantes,  Forest,  1836-1841,  in-'A  3  vol. 

GuÉPiN  (Ange,  docteur-médecin).  —  Histoire  de  Nantes, 
avec  dessins  de  P.  Hawke  et  2  plans;  Mcllinet,  éditeur, 
1839,  84  pi.,  gr.  in-8'\ 

Lescadieu  et  Lauraut.  —  Histoire  de  la  ville  de  Nantes, 
depuis  son  origine  et  principalement  depuis  1789  jusqu'à 
nos  jours;  suivie  de  THistoire  des  guerres  de  la  Vendée 
et  d'une  biographie  des  Bretons,  tant  anciens  que  con- 
temporains, 1836,  in-8%  2  vol. 

Mellinet  (Camille).  —  La  Commune  et  la  miliee  de  Nantes, 
s.  d.,  in-8'\  12  vol. 

Verger  (François-.Joseph).  —  Archives  curieuses  de  la  ville 
de  Nantes  et  des  déjjarlements  de  FOuest,  1837-1841,  in-4", 
fig.,  5  vol. 

Maître  (Léon).  —  Essai  sur  l'Histoire  de  la  ville  et  du 
comté  de  Nantes,  par  Gérard  Mellier,  maire  de  Nantes. 
Nantes,  1872,  gr.  in-8'\ 

Perthuis  et  DE  La  Nigollière-Teijeiro.  —  Livre  doré  de 
V hôtel-de-ville  de  Nantes,  avec  les  armoiries  et  les  jetons 
<ies  maires.  Nantes,  1873,  2  vol.  gr.  in-S",  pi. 
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Dire  (Pierre). — Episèmasie  cmrelalion  d'Alclin  le  Marli/r^ 
concernant  l'Origine,  Antiquité,  Noblesse  et  Saincteté  de 
la  Bretagne  Armorique,  et  particulièrement  des  villes  de 
Nantes  et  Rennes.  Nantes,  4637,  in-4°. 

P.WiESTB.w (F.).—  Calalogiie  du  Musée  déparlemenlal  d'Ar 
chéolof/ie  de  Nantes  et  de  la  Loire-Infèrie\ire.  Nantes, 
4869,  gr.  in-8o,  jjois  dans  le  teste,  pi. 

In. — Inventaire  archéologique,  précédé  d'une  introduction  à 
l'étude  des  bijoux.  Nantes,  4878,  gr.  in-4.°,  pi. 

Saint-Georges  (Henri  de).  —  Notice  historique  sur  le  Mu- 
sée de  peinture  de  Ayantes.  Nantes,  Guéraud,  in-48. 

Ai.LARD  (colonel  du  génie).  —  Notice  historique  sur  le  châ- 
teau de  Nantes  et  les  anciennes  fortifications  de  In  ville, 
48;il,in-18. 

Renoue  (Jean-Charles).  —  Colonne  de  la  jdace  Louis  XVl, 
48o8,  in-8°. 

In.  —  Les  cours  Saint-Pierre  et  Saint-André.  48(10,  in-8°. 

La  Borderie  (Artliur  de).  —  La  Cathédrale  de  A'antes.  Do- 
cuments inédits  (  Extrait  de  la  Revue  des  provinces  de 
r  Ouest). 

SÉBIRE  (P.). — Notice  sur  l'éf/lise  de  Saint-Pierre,  calhédrnle 
de  Nantes,  4840,  in-8". 

JNFoXTFORT  (J.,  architecte).  — Co;/////e-r<?;(^/î/  des  fouilles  faites 
jtar  la  ville  de  Nantes  dans  le  cho'ur  de  la  cathédrale 
{B.  du  comité  des  Trav.  Hist.:sect.  d' archéid.,  \S8i). 

Bizeul  (L.  .T.  M.).  —  Du  tombeau  de  François  II  et  de  son 
auteur  {Congrès  scientif.  d'Angers,  4843,  t.  Il,  p.  350). 

Gi:ÉPiN  (A.). — Notice  sur  te  tombeau  de  François  II,  duc  de 
Bretagne,  par  Michel  Columb  (41307),  ])lncé  dans  l'église 
catliédrale  de  Nantes,  in-8'',  avec  dessin  du  lonibeau. 
Toiid/eaii  de  François  11,  dernier  duc  de  Bretagne, 
et  de  Marguerite  de  Fui.r,  jiar  Mic/iel  Coliitub  (lî>()7), 
])iacé  dans  l'église  cathéilrah»  de  Nantes.  Nantes,  Sébire, 
in-i'^  (14  pi.  })ar  Ilawkc,  8  p.  texte). 

Mi'JilELLERiE  (E  de  La).  —  Tonibcau  de  François  II  et  de 
Marguerite  de  Foix,  par  Michel  Columb,  accompagné 
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d'un  texte  explicatif  et  de  notes  iiisloriques  sur  François  II 
et  Anne  de  Bretagne.  Nantes,  1841.  8  pi.,  8  pp.  texte. 

Palustre  (Léon).  —  Le  Tombeau  de  Ginllaume  Giiégiien.  à 
la  cathédrale  de  Nantes.  Paris,  1884.,  in-8'%  pi.  {Mêin.  de 
la  Soc.  des  Anliq.  de  France,  t.  XLIV). 

Id.  — Z,es  Sculpteurs  français  de  la  Renaissance.  Michel  Co- 
lombe. Paris,  188-i,  gr.  in-8'\  pi.  {Gazelle  des  Beaux- Arls). 

Guérande,  Batz,  etc. 

Gellusseau  (Auguste-Amaury).  —  Itinéraire  de  Nantes  à 
Sainl-Nazaire,  1858,  gr.  in-10. 

RiCHER  (Edouard).  —  Voyage  de  Nantes  à  Guérande.  1823, 
in -4°. 

Desmars  (Joseph). —  La  Presqu'île  gnérandaise  et  ses  bains 
de  mer  de  la  côte.  Saint-Nazaire,  Pornichet,  le  Pouliguen, 
le  bourg  de  Batz,  le  Croisic,  la  Turballe,  Piriac.  Guide 
du  Touriste;  Redon,  1869,  in-18. 

Morlent.  —  Précis  historique,  slatislique  et  minéralogique 
sur  Guérande,  le  Ooisic  et  leurs  environs.  1819,  in-8'^. 

Caillo  (jeune).  —  Notes  sur  le  Croisic.  Nantes,  1869,  in-8". 

SiociiAN  DE  Kersaciec  (lîdouard,  vicomte).  —  Études  ar- 
chéologiques. Corhilon,  Samniles.,  Venetes.,  Nanneles, 
Bretons  de  la  Loire.  1869,  gr.  in-8o  (Ext.  du  B.  de  la 
Soc.  Archéol.  de  Nantes.,  tomes  VIII  et  IX). 

Kerviler  (René).  —  Un  chapitre  de  l'histoire  de  Saint- 
Nazaire  du  XV"  au  XV IIP  siècle.  187(),  gr.  10-8"^  (Ext. 
du  B.  de  la  Soc.  Archécl.  de  Ayantes.,  t.  X^'). 

In.  —  Les  Venetes,  César  et  Brivates  Portus,  1882,  gr.  in-8o 
(Exl.  du  B.  de  la  Soc.  Archéol.  de  Nantes.,  t.  XXI). 

Blanchard  (G.).  —  Venetes,  Nanneles  et  Samnites.  1885, 
in-8'^  (Ext.  du  B.  de  la  Soc.  Archéol.  de  Nantes,  t.  XX.  j. 

Orieux  (E.l.  —  César  chez  les  Venetes.  1882,  in-S*^  (Ext.  du 
B.  de  la  Soc.  Arcliéol.  de  Nantes,  t.  XXI). 

Id.  —  De  la  station  gallo-romaine  de  Grannone.  188i,  in-8 
(Ext.  du  B.  de  la  Soc.  Archéol.  de  Nantes,  t.  XXII). 
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LiSLE  DU  Dreneuc  (Pitre  de).  —  Diclionnaire  archéolor/ir/ue 
de  la  Loire-Inférieure,  arrondissemenl  de  Sl-Xazaire, 
in-8»,  1882  (Ext.  du  B.  de  In  Soc.  Arcltéol.  de  Nantes, 
t.  XXI). 

De  C.ommequiers  (Ch.  Leroux).  —  Noire-Dnme-dii-M(ircer 
(au  bourg  de  Batz),  nouvelle  bretonne.  Nantes,  in-S'\ 

Champtoceaux,  Mauves,  Oudon  (1). 

Godet  (P.).  -  Monographie  de  Champloceanx.  Saumur, 
188.3. 

La  rs'icoLi.iÉRE-TEiJEiRO  (S.  DE).  —  Une  visite  à  Cluiiiipto- 
ceaux.  Union  bretonne  du  1-i  juillet  188;j  {Bull,  de  la 
Soc.  archéol.  de  Nantes,  tome  XXV,  188"J). 

L'instruclion  et  manière  de  lever  le  péage  au  lieu  de  Chan- 
loceaux,  sur  la  rivière  de  Loire  (donné  à  Angers,  le  23" 
jour  du  mois  de  décembre  Tan  1431.  Avec  privilège  de 
la  Cour  de  Parlement).  Orléans,  ly8(). 

BiZEUL  (L.-J.-M.)  et  GuÉRAUD  (Armand).  —  Oudon,  ses  sei- 
gneurs et  son  château.  Nantes,  s.  d.,  in-8°  (Extr.  du  Bull. 
de  la  Soc.  Archéol.  de  Nantes).  Notice  liistorique  lue  à  la 
séance  du  2  novembre  18;J2. 

Maillard  (Emile). —  Oudon.  Anccnis,  s.  d.  (Extr.  du  .Journal 
d'Aneeni.^). 

Clisson,  Les  Cléons,  Goulaine,  Vertou. 

RiciiER  (l^'.douard).  —  Voyage  à  Clisson,  in-8o. 

Lkmot  (Fran(;ois-l'''rédéric,  baron).  —  Notice  hislorif/iie  sur 

la  ville  cl  le  château  de  ''liyson. 

Voir  l<îs  guides  de  l'éti-aiiLer  à  Nnnios,  les  géograpliies 

de  la  Loire-Inférieure. 


(I)   Voir  le  Diclinnnaire   historique  de    Maini'-el-Lnire    de 
M.  Célestin  Port.  Angers,  1874- 187S.  in -S". 
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Allard  (lalien-Stanislas,  abbéj. — La  chapelle  de  Nolre- 
Daine-de-Toules-Joies-lez-Clisson.  Nantes,  18(31,  in-12. 

Marionneau  (Gliarles).  —  Souvenirs  de  la  Roherdière^  lieu 
de  naissance  du  général  Bedeau.  Nantes,  1863,  gr.  in-8'^ 
(Extr.  du  Bidl.  de  la  Soc.  Archéol.  de  Xanles). 

Id.  —  Xoles  d'excursions  archéulogiques  dans  le  canton  de 
Vertou  (Loire-Inférieure).  Nantes,  1863,  in-8''  (Extr.  du 
Bull,  de  la  Soc.  Archéol.  de  Xanles). 

Chaili.ou  (Félix).  —  Colleciion  locale  des  Cléons  ;  Haute- 
Goulaine ,  près  Nantes.  Rapport  sur  les  découvertes  de 
celte  station  archéologique.  Description  raisonnée  des 
objets  qui  eii  proviennent.  Nantes,  1886,  in-8'\ 

Châteaubriant. 

LiSLE  m:  Dreneuc  (Pitre  de). —  Dirlionnaire  archéologirjue 
de  V arrondissemenl  de  Châleaubrianl^  gr.  in-8"  (Ext.  du 
B.  de  la  Soc.  Archéol.  de  Nantes.,  t.  XIX). 

DuLAURENS  DE  La  Barre  (Emcst).  —  Histoire  de  Château- 
briant et  de  ses  barons  ;  suivie  d'une  notice  sur  la  ville  et 
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compris  dans  les  volumes  des  Congrès. 
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18G0  Dunkerque  (Le  Mans,   Cherbourg).     .     .     .  3  » 

1801  Reims  (Laigle,  Dives,  Bordeaux) 8  « 

1862  Saumur,  Lyon  (Le  Mans,  Elbeuf,  Dives)  .     .  3  » 

180;{  Rodez,  Albi  (Le  Mans) 4 

1864  Fontenay-le-Comte  (Evreux,  Falaise,  Troyes)  4  - 

18()y  Montauban,  Cahors,  Guéret 3  >■ 

1866  Senlis,  Ai^,  Nice 3  >• 

1867  Paris  (Pont-Audemer) 3  >• 

1868  Carcassonne.  Perpignan,  Narbonne,  Béziers.  3  ) 

1869  Loches 3   . 

1870  Lisieux  (Moulins) 3  - 

1871  Angers  (Le  Mans) 3  > 

1872  Vendôme 3  >; 

1873  Cliâleauroux i  » 

1874  Agen,  Toulouse 6  v 

1875  Chàlons-sur-Marne  (Rouen,  Inauguration  de 

la  statue  d'Arcisse  de  Caumont,  à  Bayeux).  6  » 

1876  Arles 8  >- 

1877  Senlis  (Département  du  Lot) 4  » 

1878  Le  Mans,  Laval  (Départem.  des  Basses- Alpes)  3  » 

1879  Vienne (i  » 

1880  Arras,  Tournai  (Franche-Comté) 3  » 

1881  Vannes  (Bernay) 3  >» 

1882  Avignon 3  » 

1883  Caen  (Coutances,  Jersey  cl  Fréjus)  ....  6  » 

1884  Pamiers,  Foix,  Saint-Girons (i  » 

18813  Monlbrison,  Roanne 8  « 

1886  Nantes, 10  » 

1887  Boissons,  Laon  (1!(mius).  Savs  jircssc. 

On  trouvera   l'analyse  délaillrc  de  ces  volumes  dans   la 
liililiiHjrapliie  des  TraviuLr  hislori'jHcs  //u/jUcs  jifir  les  No- 
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cicHcs  savtuik'S  de  la  France,  dressée  par  R.  de  Lasteyrie 
et  Eug.  Lefôv.re-Pontalis,  Paris,  Jnip.  x\at.,  1886,  in-i'^ 
p.  -28()-31'J. 


Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.  Gaugaix, 
trésorier,  18,  rue  Singer,  à  Caen.  L'expédition  sera  faite 
par  le  chemin  de  fer,  à  la  station  désignée  (le  port  étant  à 
la  charge  du  destinataire). 

Certains  volumes  n'existant  plus  qu'à  un  très  petit 
nombre  d'exemplaires ,  le  bureau  ne  peut  s'engager  à 
envoyer  tous  les  volumes  cfui  pourraient  être  demandés, 
au  cas  où  ils  n'existeraient  plus  en  magasin. 

Le  manque  d'un  ou  de  plusieurs  volumes  ne  pourra 
motiver  le  refus  de  l'envoi. 

Dans  la  huitaine  qui  suivra  l'expédition,  le  prix  des 
volumes  sera  recouvré  par  la  poste,  sauf  indication  con- 
traire. 


Caen,  —  Imp.  H.  DiiLtSQUES,  rue  ItoIjû,  2  &  4. 
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Indication  des  villes    dans    lesQ3iêlles   se  sont   tenus  U\ 
Congrès  archéologiques  annuels  de  la' Société  française,'^ 
depuis  l'année   lSo4. 


183-i 
183iJ 
183(5 
1837 
1838 
1830 
ISiO 
18'a1 
184^ 
18'i3 
18ii 
1 8  iu 
lSi() 
1847 
18  y.) 

IS'iO 
ISiil 
1852 
18d3 
18;Ji 
IHÎJii 
IS-'iO 

18;j7 


Caen 

Douai 

Blois 

Le  Mans 

Tours 

Amiens 

Miort 

Angers 

Bordeaux 

Poitiers 

Saillies 

Lille 

Metz 

Sens 

liourgcs 

Auxerre 

iNevers 

Dijon 

Troyes 

Moulins 

Ciiâlons 

Nantes 

M  en  de 

Valence 


1858 

1850 
1860 
1861 

1862 

1863 
1864 

1865 


1866 

1867 

1868 

1869 
1870 
1871 
1872 


Périgueux 

Cambrai 

Strasbourg 

Dunkerque 

Reims 

Saumur 

Lyon 
i   R(5dez 
f    Albi 

—  Fontenay 

Montauban 

Cahors 

Giiérel 

Senlis 

^  Aix-en-Prov. 

V  IVice 

—  Paris 

^   Garcassonne 
s   Perpignan 

V  Narbonne 

—  Lociies 

—  Lisieux 

—  Angers 

—  Vendôme 


1873  - 

1874  j 

1875  - 

1876  - 

1877  — 

1878  j 

1879  — 
1880 


1881 


1882 


1883   ! 


1884 

1885  — 

1886  — 


1887 


Châteauroux 

Agen 

Toulouse 

Châlons-s-M. 

Arles 

Senlis 

Le  Mans 

Laval 

Vienne 

Arras 

Tournai 

Vannes 

Bernay 

Avignon 

Fréj  us 

Caen 

Coutances 

Jersey 

Pamiers 

Foix 

St-Girons 

Montbrison 

Nantes 

Solssons 

Laon 


La  cotisation  annuelle  des  membres  de  la  Société  française 
d'Archéologie ,  donnant  droit  au*  volume  du  compte-rendu  du 
Congrès ,  est  fixée  à  nix  francs. 

L'abonnement  au  Bulletin  Monumental  paraissant  tous  les  deux 
mois,  sous  les  auspices  de  la  Société,  et  dirigé  parle  comte  de  Marsy, 
est  de  quinze  francs  pour  h\  Fiance  et  dix-huit  francs  pour  l'étranger. 
18K7,  sixième  série  ,  tome  III  (  53'  de  la  collection). 
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